
Acerca de este libro

Esta es una copia digital de un libro que, durante generaciones, se ha conservado en las estanterías de una biblioteca, hasta que Google ha decidido
escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en línea libros de todo el mundo.

Ha sobrevivido tantos años como para que los derechos de autor hayan expirado y el libro pase a ser de dominio público. El que un libro sea de
dominio público significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el período legal de estos derechos ya ha expirado. Es
posible que una misma obra sea de dominio público en unos países y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio público son nuestras
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histórico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta difícil de descubrir.

Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los márgenes que estén presentes en el volumen original aparecerán también en este archivo como
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted.

Normas de uso

Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio público a fin de hacerlos accesibles
a todo el mundo. Los libros de dominio público son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas.

Asimismo, le pedimos que:

+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivosHemos diseñado la Búsqueda de libros de Google para el uso de particulares;
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales.

+ No envíe solicitudes automatizadasPor favor, no envíe solicitudes automatizadas de ningún tipo al sistema de Google. Si está llevando a
cabo una investigación sobre traducción automática, reconocimiento óptico de caracteres u otros campos para los que resulte útil disfrutar
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envíenos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio público con estos
propósitos y seguro que podremos ayudarle.

+ Conserve la atribuciónLa filigrana de Google que verá en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Búsqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine.

+ Manténgase siempre dentro de la legalidadSea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio público para los usuarios de
los Estados Unidos, lo será también para los usuarios de otros países. La legislación sobre derechos de autor varía de un país a otro, y no
podemos facilitar información sobre si está permitido un uso específico de algún libro. Por favor, no suponga que la aparición de un libro en
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracción de los derechos de
autor puede ser muy grave.

Acerca de la Búsqueda de libros de Google

El objetivo de Google consiste en organizar información procedente de todo el mundo y hacerla accesible y útil de forma universal. El programa de
Búsqueda de libros de Google ayuda a los lectores a descubrir los libros de todo el mundo a la vez que ayuda a autores y editores a llegar a nuevas
audiencias. Podrá realizar búsquedas en el texto completo de este libro en la web, en la páginahttp://books.google.com
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A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com
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I. SERMON

POUR LE JEUDI

DE LA SECONDE SEMAINE

DE CAREME,

PRÊCHÉ A LA COUR.

SUR LA PROVIDENCE.

Sageffe cachée que la foi nous découvre dans

le gouvernement du monde. Myftere du con

feil deDieu dans les défordres qu'il per

met. Sage economie de cet univers . Pour

quei Dieu ne précipite pas l'exécution de

fes deffeins. Difference des biens & des

maux : raifons de la conduite que Dieu

tient à l'égard des bons & des méchans.

Sentimens que la foi de la Providence doit

nous infpirer.

Fili , recordare quia recepifti bonain vita tua, La

zarusfimilitermala; nunc autem hic confolatur,
tu verò cruciaris.

Mon Fils , fouvenez-vous que vous avez reçu vos biens

dans votre vie , & que Lazare n'y a eu que des

maux; c'eft pourquoi il eft maintenant dans la

confolation , & vous dans les tourmens. Luc.

XVI , 25.

N

Ous lifons dans l'hiftoire fainte Entreprise du

que le Roi de Samarie ayant Roi de Juda

voulu bâtir une place forte , qui te- XV , 17 , 22.

111 Rois

TomeV A



2 POUR LE JEUDI

tou

C

celui noit en crainte & en allarmes

tes les places du Roi de Judée ,

Prince affembla fon peuple , & fit u

tel effort contre l'ennemi , que non

feulementil ruina cette fortereffe; mai

qu'il en fit fervir les matériaux , pou

conftruire deux ( a) grands châteaux

par lesquels il fortifia fa frontiere.

contre

de Samarie.

Moyens dont

les libertins fe

fervent pour

ces moyens

tre eux- mê

vidence.

Je médite aujourd'hui , Meffieurs

de faire quelque chofe de femblable

attaquer la & dans cet exercice pacifique , je me

Providence :

ens propofe l'exemple de cette entrepriſe

tournent con- militaire. Les libertins déclarent la

mes , en éta- guerre à la Providence divine , & ils

bliffant la Pro- ne trouvent rien de plus fort contre

elle que la diftribution des biens &

des maux , qui paroît injufte , irré

guliere , fans aucune diftinction en

tre les bons & les méchans. C'eft

là que les impies fe retranchent com

me dans leur fortereffe imprénable ;

c'eſt delà qu'ils jettent hardiment des

traits (6) contre la fageffe qui régit

le monde , fe perfuadant fauffement

que le défordre apparent des chofes

humaines rendtémoignage contre elle.

Affemblons - nous , Chrétiens , pour

(a) citadelles. (4) pour détruire.
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DE LAII SEMAINE DE CARÊME. 9

"

4

J'ai vu , dit l'Eccléfiafte , un défor- Défordres

dre étrange fous le foleil : « J'ai vu dans le mon

qui regnent

»que l'on ne commet pas ordinaire- de.

»ment , ni la courfe aux plus (a) vî

» tes , ni les affaires aux plus (6) fa

» ges , ni la guerre aux plus coura

"geux ; mais que c'eft le hafard &

» l'occafion qui (c) donne tous les

emplois , qui regle tous les préten

» dans » Nec velocium effe curfum, IX , 1 .

nec fortium bellum...fed tempus ca

fumque in omnibus. J'ai vu , dit le

même Eccléfiafte , que « Toutes cho

»fes arrivent également à l'homme

» de bien & au méchant , à celui qui

»facrifie & à celui qui blafphême ».

Quod univerfa aque eveniant jufto & Ibid. 2

impio... immolanti victimas & fa

crificia contemnenti... eadem cunc

tis eveniunt. Prefque tous les fiecles

fe font plaints d'avoir vu l'iniquité

triomphante & l'innocence affligée ;

mais de peur qu'il n'y ait rien (d)

d'affuré , quelquefois on voit aucon

traire l'innocence dans le trône &

"

رد

رد:

Piniquité dans le fupplice. Quelle eft

la confufion de ce tableau , & ne fem

(a)diligens. (b) avifés. (c) domine par tout . ( de

bien afluré..

30

Av
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I. SERMON

POUR LE JEUDI

DE LA SECONDE SEMAINE

DE CAREME,

PRÊCHÉ A LA COUR.

SUR LA PROVIDENCE.

Sageffe cachée que la foi nous découvre dans

le gouvernement du monde. Myftere ducon

feil de Dieu dans les défordres qu'il per

met. Sage aconomie de cet univers . Pour

quoi Dieu ne précipite pas l'exécution de

jes deffeins. Difference des biens & des

maux : raifons de la conduite que Dieu

tient à l'égard des bons & des méchans.

Sentimens que la foi de la Providence doit

nous infpirer.

Fili , recordare quia recepifti bona in vita tua , La

zarusfimiliter mala ; nunc autem hic confolatur ,

tu verò cruciaris.

Mon Fils , fouvenez-vous que vous avez reçu vos biens

dans votre vie , & que Lazare n'y a eu que des

maux; c'eft pourquoi il eft maintenant dans la

confolation , & vous dans les tourmens. Luc.

XVI, 25.

N

Ous lifons dans l'hiftoire fainte Entreprisedu

le Roi de Samarie ayant Roi de Juda

voulu bâtir une place forte , qui te- XV, 17 , 22.

que
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POUR LE JEUDI

:

ces moyens

tre eux - mê

celui noit en crainte & en allarmes tou

tes les places du Roi de Judée , ce

Prince affembla fon peuple , & fit un

tel effort contre l'ennemi , quenon

feulementil ruina cette fortereffe; mais

qu'il en fit fervir les matériaux , pour

conftruire deux ( a) grands châteaux

par lefquels il fortifia fa frontiere.

Je médite aujourd'hui , Meffieurs ,

fervent pour de faire quelque chofe de femblable ;

attaquer la & dans cet exercice pacifique , je me

Providence propoſe l'exemple de cette entreprife

tournentcon- militaire. Les libertins déclarent la

mes, en éta guerre à la Providence divine , & ils

bliffantlaPro- ne trouvent rien de plus fort contre

elle que la diftribution des biens &

des maux , qui paroît injufte , irré

guliere , fans aucune diftinction en

tre les bons & les méchans. C'eſt

là que les impies fe retranchent com

me dans leur fortereffe imprénable ;

c'eft delà qu'ils jettent hardiment des

traits (6) contre la fageffe qui régit

le monde , fe perfuadant fauffement

que le défordre apparent des chofes

humainesrendtémoignage contre elle.

Affemblons - nous , Chrétiens , pour

vidence.

contre

de Samarie.

Moyensdont

les libertins fe

"

(4) citadelles. (b) pour détruire.



DE LAII SEMAINE DE CARÊME.
3

combattre les ennemis du Dieu vi

vant ; renverfons les remparts fuper

bes de ces nouveaux Samaritains. Non

contens de leur faire voir que cette

inégale difpenfation des biens & des

maux du monde ne nuit [ en ] rien

à la Providence , montrons au con

traire qu'elle l'établit. Prouvons par

le déſordre même qu'il y a une or

dre fupérieur qui rappelle tout à foi

par une (a) loi immuable ; & bâtif

fons les fortereffes de Juda des dé

bris & des (6) ruines de celle de Sa

marie. C'eft le deffein de ce difcours

que j'expliquerai plus à fond, après

que nous aurons imploré , &c.

& les ouvriers

LEE Théologien d'Orient , faint Diffemblan

Grégoire de Nazianze , contemplant ce entre Dieu

la beauté du monde dans la ftruc- mortels. Joie

ture duquel Dieu s'eft montré fi fage de Dieu dans

& fi magnifique , l'appelle élégam- fon ouvrage ,

ment en fa langue , le plaifir & les ag certain
Au foin qu'il

délices de fon Créateur. Il avoit ap- devoit pren

pris de Moïfeque ce divin architecte à duire.

mefure qu'il bâtiffoit ce grand édifice ,

en admiroit lui-même toutes les par- 1, p. 557.

dre à le con

Orat.

XXXIV , t.

(e) conduite. (b) démolitions.

A ij



4 POUR LE JEUDI

cr

Genef. 1, 4. ties; Vidit Deus lucemquod effet bona;

" Dieu vit que la lumiere étoit bon

»ne» qu'en ayant compofé le tout

il avoit encore enchéri & l'avoit trou

vé «Parfaitement beau» ; Et erant

valdè bona enfin qu'il avoit paru

tout faifi de joie dans le fpectacle

de fon propre ouvrage. Où il ne faut

pas s'imaginer que Dieu reffemble aux

ouvriers mortels , lefquels , comme

ils peinent beaucoup dans leurs en

trepriſes & craignent toujours pour

l'événement , font ravis que l'exécu

tion les décharge du travail & les

affure du fuccès. Mais Moïfe regar

dant les choſes dans une penfée plus

fublime , & prévoyant en efprit qu'un

jour les hommes ingrats nieroient la

Providence qui régit le monde , il

nous montre dès l'origine combien

Dieu eft fatisfait de ce chef-d'œuvre

de ſes mains ; afin que le plaifir de

le former nous étant un gage certain

du foin qu'il devoit prendre à le con

duire , il ne fût jamais permis de dou

ter qu'il n'aimât à gouverner ce qu'il

avoit tant aimé à faire , & ce qu'il

avoit lui-même jugé fi digne de fa

fageffe.

Ibid. 31.



DE LA II SEMAINE DE CARÊME. S

politique qu

nature : juf

qu'où elle s'é

Ainfinous devons entendre que cet En quoi con
fifte particu

univers & particuliérement le genre liérement le

humain eft le royaume de Dieu , que royaume de

lui-même regle & gouverne felon des Dieu. Célefte

loix immuables ; & nous nous ap- régit toute la

pliquerons aujourd'hui à méditer les

fecrets de cette célefte politique qui tend.

régit toute la nature , & qui enfer

mant dans fon ordre l'inftabilité des

chofes humaines , ne difpofe pas avec

moins d'égards les accidens inégaux

qui (a) mêlent la vie des particuliers ,

que ces grands & mémorables événe

mens qui décident de la fortune des

Empires.

ne

Grand & admirable fujet , & di- combien ce

gne de l'attention de la Cour la plus fujet eft dig

augufte du monde ! Prêtez l'oreille , tion.

ô Mortels , & apprenez de votre Dieu

même les fecrets par lefquels il vous

gouverne. Car c'eft lui qui vous en

feignera dans cette chaire ; & je n'en

treprends aujourd'hui d'expliquer fes

confeils profonds , qu'autant que je

ferai éclairé par fes oracles infailli

bles.

Mais il nous importe peu , Chré- Science mat

(a) troublent.

A iij
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treffe & fcien- tiens , de connoître par quelle fageffe

ce fubalterne, nous fommes régis , fi nous n'appre

Dieu pour nons auffi à nous conformer à l'or

données de

entretenir le

d'uncorps dre de fes confeils . S'il y a de l'art

Etat. à bien gouverner, il y en a auffi à

bien obéir. Dieu donne fon Eſprit de

fageffe aux Princes pour favoir con

duire les peuples , & il donne aux

peuples l'intelligence pour être ca

pables d'être (a) dirigés par ordre ;

c'eft-à-dire qu'outre la fcience maî

treffe par laquelle le Prince com

mande , il y a une autre fcience fubal

terne qui enfeigne auffi aux fujets à

fe rendre dignes inftrumens de la con

duite fupérieure : & c'eft le rapport

de ces deux fciences qui entretient

le corps d'un État par la correfpon

dance du chef & des membres.

Deut.
XXXIV , 9.

Tout con

dre& gouver

Pour établir ce rapport dans l'em

duit par or- pire de notre Dieu , tâchons de faire

né par maxi- aujourd'hui deux choſes. Premiere

mes dans les ment , Chrétiens , quelque étrange

confufion , quelque défordre même ,

ou quelque injuſtice qui paroiffe dans

les affaires humaines , quoique ( b )

huaffaires

maines.

(a) conduits & dirigés ... pour favoir fe laiffer

conduire par ordre. (b) la difpenfation des biens &

des mauxfemble s'y faire au hafard , & à l'aventure.
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tout y ſemble emporté par l'aveugle

rapidité de la fortune ; mettons bien

avant dans notre efprit que tout s'y

conduit par ordre , que tout s'y gou

verne par maximes , & qu'un confeil

éternel & immuable fe cache parmi

tous ces événemens que le temps fem

ble déployer avec une fi prodigieufe

incertitude. Secondement venons à

nous-mêmes, & après avoir bien com

pris quelle puiffance nous meut &

quelle fageffe nous gouverne , voyons

quels font les fentimens qui nous ren

dent dignes d'une conduite fi relevée.

Ainfi nous découvrirons , fuivant (a)

la médiocrité de l'efprit humain , en

premier lieu les refforts & les mou

vemens , & enfuite l'ufage & l'appli

cation de cette fublime politique qui

régit le monde : & c'est tout le fu

jet de ce difcours.

PREMIER POINT.

Uand je confidere en moi-mê- Image natu

me la difpofition des chofes hu- relle du mon

maines confufe , inégale , irréguliere, fufion appa

Q de , de fa con

(4) notre médiocrité.

A iv
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ca

ment

pouvons re

juftefle .

rente & de fa je la compare fouvent à certains ta

jultefe

chée. Com bleaux , que l'on montre affez ordi

nous nairement dans les bibliotheques des

marquer cette curieux comme un jeu de la perfpec

tive. La premiere vue ne nous mon

tre que des traits informes & unmé

lange confus de couleurs qui femble

être , ou l'effai de quelque apprenti ,

ou le jeu de quelque enfant , plutôt

que l'ouvrage d'une main favante.

Mais auffitôt que celui qui fait le fe

cret vous les fait regarder par un cer

tain endroit , auffi-tôt toutes les li

gnes inégales venant à fe ramaffer

d'une certaine façon dans votre vue ,

toute la confufion fe démêle , & vous

voyez paroître un vifage avec fes li

néamens & fes proportions , où il

n'y avoit auparavant aucune appa

rence de (a) forme humaine. C'eft ,

ce me femble , Meffieurs , une image

affez naturelle du monde , de fa con

fufion apparente & de fa juſteſſe ca

chée , que nous ne pouvons jamais

remarquer qu'en le regardant par un

certain point que la foi en Jeſus

Chrift nous découvre.

(a) figure.
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qui

"

J'ai vu , dit l'Eccléfiafte , un défor- Défordres

dre étrange fous le foleil : «J'ai vu dans le mon

» que l'on ne commet pas ordinaire- de.

»ment , ni la courfe aux plus (a) vî

» tes , ni les affaires aux plus (6) ſa

»ges , ni la guerre aux plus coura

»geux; mais que c'eft le hafard &

»l'occafion qui (c) donne tous les

» emplois , qui regle tous les préten

» dans » Nec velocium effe curfum, IX, 11.

nec fortium bellum. . . fed tempus ca

fumque in omnibus. J'ai vu , dit le

même Eccléfiafte , que « Toutes cho

>> fes arrivent également à l'homme

» de bien & au méchant , à celui qui

» facrifie & à celui qui blafphême ».

Quod univerfa æque eveniant jufto & Ibid. 2 ,

impio... immolanti victimas & fa

crificia contemnenti... eadem cunc

tis eveniunt. Prefque tous les fiecles

fe font plaints d'avoir vu l'iniquité

triomphante &l'innocence affligée ;

mais de peur qu'il n'y ait rien (d)

d'affuré, quelquefois on voit aucon

traire l'innocence dans le trône &

l'iniquité dans le fupplice. Quelle eft

la confufion de ce tableau , & ne fem

(a) diligens. (b) avifés. (c) domine par- tout . ( de
bien afluré..

Av
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ble-t-il pas que ces couleurs aient

étéjettées au hafard , feulement pour

brouiller la toile ou le papier , fi je

puis parler de la forte ?

Conféquence Le libertin inconfidéré s'écrie auffi

que le libertin

en tire. Art tôt qu'il n'y a point d'ordre ; « Il dit

caché dans , en fon cœur : Il n'y a point de

fion apparen- " Dieu » ou ce Dieu abandonne la

re: maniere de vie humaine aux caprices de la for

cette confu

"

le découvrir.

Pf. LII, 1. tune : Dixit infipiens in cordefuo :

Non eft Deus. Mais arrêtez , mal

heureux , & ne précipitez pas votre

jugement dans une affaire fi impor

tante. Peut-être que vous trouverez

que ce qui femble confufion eft un

art caché ; & fi vous favez rencon

trer le point par où il faut regarder

les chofes , toutes les inégalités fe

rectifieront, & vous ne verrez que

fageffe où vous n'imaginiez que dé

fordre.

Jugement de

confidérant

du monde.

Oui , oui ce tableau a fon point ,

Salomon en n'en doutez pas ; & le même Ecclé

les défordres fiafte qui nous a découvert la con

fufion , nous menera auffi à l'endroit

par où nous contemplerons l'ordre

du monde. « J'ai vu , dit-il , fous le

»foleil l'impiété en la place du ju

» gement, & l'iniquité dans le rang

Pa
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» que devoit tenir la juftice» : Vidi III , 16.

fubfole in loco judicii impietatem,

& inloco juftitia iniquitatem. C'eſt

à-dire , fi nous l'entendons , l'iniquité

fur le tribunal , ou même l'iniquité

dans le trône où la feule juftice doit

être placée. Elle ne pouvoit pas mon

ter plus haut ni occuper une place qui

lui fût moins due. Que pouvoit penſer

Salomon en confidérant un fi grand

défordre ? Quoi , que Dieu (a) aban

donnoit les chofes humaines (b)fans

conduite & fans jugement ! Au con

traire , dit ce fage Prince , en voyant

ce renversement : « Auffi-tôt j'ai dit

»en mon cœur; Dieu jugera le juſte

» & l'impie , & alors ce fera le temps

» de toutes choſes ». Et dixi in corde bid. 17.

meo Juftum & impium judicabit

Deus , & tempus omnis rei tunc erit,

Voici , Meffieurs , un raiſonnement Myftere du

digne du plus fage des hommes: il confeil

Dieu : grande

découvre dans le genre humain une maxime d'é

extrême confufion , il voit dans le tat de la poli

refte du monde un ordre qui le Fin des défor

tique du ciel.

ravit : il voit bien qu'il n'eft pas poffi- dres apparens

ble que notre nature qui eft la feule dans le

de

que Dieu

monde..

رد

(a) laiſſoit errer. (b) au haſard & à la fortune.

A vj
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que Dieu a faite à fa reffemblance ,

foit la feule qu'il abandonne au ha

fard; ainfi convaincu par raifon qu'il

doit y avoir de l'ordre parmi les hom

mes , & voyant par expérience qu'il

n'eft pas encore établi , il conclut

néceffairement que l'homme a quel

quechofe àattendre. Et c'eft ici , Chré→

tiens , tout le myftere du confeil de

Dieu ; c'eft la grande maxime d'é

tat de la politique du ciel. Dieu veut

que nous vivions au milieu du temps

dans une attente perpétuelle de l'é

ternité ; il nous introduit dans le

monde où il nous fait paroître

un ordre admirable pour montrer

que fon ouvrage eft conduit avecfa

geffe ; où il laiffe de deffein formé

quelque défordre apparent pour mon

trer qu'il n'y a pas mis encore la der

niere main (a). Pourquoi ? pour nous

tenir toujours en attente du grand

jour de l'éternité , où toutes chofes

>

(a) L'ordre que nous y voyons , il faut l'admirer ;

celui que nous ne voyons pas , il faut l'attendre , &

nous écrier avec le Sage , ce que je ne me laffe point

de vous dire , ce que vous ne devez point vous laffer

d'entendre : " Donc Dieu jugera le jufte & l'impie ,

& alors ce fera le temps de chaque choſe ,, : Et

tempus,omnis rei tunc erit.

""
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feront démêlées par une décision der

niere & irrévocable , où Dieu fépa

rant encore une fois la lumiere d'a

vec les ténebres , mettra par un der

nier jugement la justice & l'impiété

dans les places qui leur font dues ,

« Et alors , dit Salomon , ce fera le

>>temps de chaque chofe » : Et tem

pus omnis rei tunc erit.

ge œconomie

Comment la

tout. Jultes

devons tirer

nous

Ouvrez donc les yeux , ô Mortels

c'eft Jesus-Chrift qui vous y exhorte

dans cet admirable difcours qu'il a qui y éclate.

fait en faint Matthieu , chapitre fixie- Providence fe

me , & en faint Luc , chapitre dou- répand pat

zieme , dont je vais vous donner une conféquences

paraphrafe. Contemplez le ciel & la que nous en

terre , & la fage economie de cet pour

Univers. Eft- il rien de mieux entendu mêmes . Pour

quoi les au

que cet édifice ? eft - il rien de mieux vres de Dieu

pourvu que cette famille ? eft-il rien ne

de mieux gouverné que cet empire ? auffi vite que

Cette puillance fuprême qui a conf- nous le defire

truit le monde & qui n'y a rien fait

qui ne foit très-bon , a fait néanmoins

des créatures meilleures les unes que

les autres. Elle a fait les corps cé

leftes qui font immortels , elle a fait

les terreftres qui font périffables ; elle

a fait des animaux admirables par leur

s'accom

pliffent pas

rions.

>
Spectacle de

l'Univers : fa
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grandeur ; elle a fait les infectes &

Les oifeaux qui femblent méprifables

par leur petiteffe ; elle a fait ces grands

arbres des forêts qui fubfiftent des

fiecles entiers ; elle a fait les fleurs

des champs qui fe paffent du matin

au foir. Il y a de l'inégalité dans

fes créatures , parce que cette mê

me bonté qui a donné l'être aux plus

nobles , ne l'a pas voulu envier aux

moindres. Mais depuis les plus grandes

jufqu'aux plus petites , fa Providence

fe répand par-tout. Elle nourrit les

petits oifeaux qui l'invoquent dès le

matin par la mélodie de leurs chants ;

& ces fleurs dont la beauté eft fi

tôt flétrie , elle les habille fi fuper

bement durant ce petit moment de

leur être , que Salomon dans toute

fa gloire n'a rien de comparable à

cet ornement. Vous , hommes , qu'il

a faits à fon image , qu'il a éclairés

de fa connoiffance , qu'il a appellés

à fon royaume , pouvez-vous croire

qu'il vous oublie , & que vous foyez

les feules de fes créatures fur lef

quelles les yeux toujours vigilans de

fa Providence paternelle ne foient

pas ouverts ? Nonne vos magis pla
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ris eftis illis ? « N'êtes-vous pas beau- Matt . VI,

»coup plus qu'eux ? Que s'il vous 26.

paroît quelque défordre , s'il vousfem

ble que la récompenfe court trop len

tement à la vertu , & que la peine

ne (a) pourfuive pas d'affez près le

vice ;fongez à l'éternité de ce pre

mier Etre: fes deffeins formés & con

çus dans le fein immenfe de cette

immuable éternité , ne dépendent

ni des années , ni des fiecles qu'il

voit paffer devant lui comme des mo

mens ; & il faut la durée entiere du

monde pour développer tout-à- fait

les ordres (b) d'une fageffe fi profonde.

Et nous , mortels miférables , nos

voudrions en nos jours qui paffent

Îi vîte , voir toutes les œuvres de Dieu

accomplies ! Parce que nous & nos

confeils fommes limités dans un temps

fi court , nous voudrions que l'infini

fe renfermât auffi dans les mêmes

bornes , & qu'il déployât en fi peu

d'efpace tout ce que fa miféricorde

prépare aux bons , & tout ce que

fa juftice (c) deftine aux méchans :

Attendis addies tuospaucos , & diebus

(a) ferre , fuit. (b) de ſa . (c) garde aux criminels.
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XCI, n. 8,

t. IV

986.

S. Auguft . tuis paucis vis impleri omnia ... Ut

Enar. in Pf. damnentur omnes impii , & coronen

pag. tur omnes boni . Il ne feroit pas raifon

nable ; laiffons agir l'Eternel fuivant

les loix de fon éternité , & bien loin

de la réduire à notre mefure , tâchons

d'entrer plutôt dans fon étendue : Jun

ge cor tuum æternitati Dei , & cum

illo æternus eris.

Ibid.

cho

à - préfent le

chans.

Cequ'ilfaut Si nous entrons , Chrétiens , dans

faire pour re- cette bienheureufe liberté d'efprit , figarder fans

impatience ce nous mefurons les confeils de Dieu fe

mélange con- lon la regle de l'éternité , nous re

Les humaines. garderons fans impatience ce mélange

Raifon qui confus des chofeshumaines. Il eft vrai ,
empêche Dieu

de faire dès- Dieu ne fait pas encore de difcerne

difcernement ment entre les bons & les méchans ;

entre les bons mais c'est qu'il a choifi fon jour ar

& les mé- rêté , où il le fera paroître tout en

tier à la face de tout l'univers , quand

le nombre des uns & des autres fera

complet. C'est ce qui a fait dire à

Tertullien ces excellentes paroles :

« Dieu , dit-il , ayant remis le juge

»ment à la fin des fiecles , il ne pré

cipite pas le difcernement qui en

Apol.n.41 , " eft une condition néceffaire »: Qui

enim femel æternumjudicium deftina

vit poft feculi finem , non præcipitat

»

P. 37.

"
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difcretionem. « Il fe montre prefque

égal fur toute la nature humaine ;

»& les biens & les maux qu'il envoie

» en attendant , fur la terre , font com

» muns à fes ennemis & à ſes en

» fans » : Equalis eft interim fuper

omne hominum genus , & indulgens ,

& increpans , communia voluit effe

& commoda profanis , & incommoda

fuis. Oui , c'est la vérité elle-même

qui lui a dicté cette penfée. Car n'a

vez-vous pas remarqué cette parole

admirable: Dieu ne précipite pas le

diſcernement ? Précipiter les affaires ,

c'eft le propre de la foibleffe qui eft

contrainte de s'empreffer dans l'exé

cution de fes deffeins , parce qu'elle

dépend des occafions , & que ces oc

cafions font certains momens dont

la fuite foudaine cauſe une néceſſaire

précipitation à ceux qui font obligés

de s'y attacher. Mais Dieu qui eft

l'arbitre de tous les temps , qui

du centre de fon éternité développe

tout l'ordre des fiecles , qui connoît

fa toute-puiffance , & qui fait que

rien ne peut échapper fes mainsfou

veraines , ah ! il ne précipite pas fes

confeils. Il fait que la fageffe ne con

رد
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fifte
pas à faire toujours les chofes

promptement , mais à les faire dans

le temps qu'il faut. Il laiffe cenfu

rer fes deffeins aux fous & aux té

méraires , mais il ne trouve pas à

propos d'en avancer l'exécution pour

les murmures des hommes. Ce lui

eft affez , Chrétiens (a) , que fes amis

& fes ferviteurs regardent de loin ve

nir fon jour avec humilité & trem

blement ; pour les autres , il fait où

il les attend , & le jour eft marqué

pour les (6) punir : il ne s'émeut pas

Pfalm. de leurs reproches : Quoniam prof

XXXVI,13 . picit quod veniet dies ejus : Parce qu'il

»voit que fon jour doit venir bien

» tôt ».

Objection Mais cependant , direz-vous , Dieu

les. Différen

des incrédu fait fouvent du bien aux méchans ,

ce des biens il laiffe fouffrir de grands maux aux

& des maux. juftes : & quand un tel défordre ne

c'eft tou

Comment ils

nous en fai

fens.

dépendent de dureroit qu'un moment

l'ufage que jours quelque chofe contre la justice.

Défabufons - nous , Chrétiens , & en

tendons aujourd'hui la différence des

biens & des maux ; il y en a de deux

fortes : Il y a les biens & les maux

(4) Il fe contente . (b) confondre,

>

+

4
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mêlés, qui dépendent de l'ufage que

nous en faifons. Par exemple , la ma

ladie eft un mal ; mais qu'elle fera

un grand bien , fi vous la fanctifiez

par la patience ! la fanté eft un bien ;

mais qu'elle deviendra un mal dan

gereux en favorifant la débauche !

Voilà les biens & les maux mêlés ,

qui (a) participent de la nature du

bien & du mal , & qui touchent à

l'un ou à l'autre fuivant l'ufage où

on les applique.

peut jamais

mal :

extrê

mes qui ne

ner en bien

permet la ie

Mais entendez , Chrétiens , qu'un Souverain

Dieu tout-puiffant a dans les tréfors bien qui ne

de fa bonté un fouverain bien qui être

ne peut jamais être mal , c'eft la fé- maux

licité éternelle ; & qu'il a dans les peuvent tout

tréfors de fa juftice certains maux ex- à ceux qui les

trêmes qui ne peuvent tourner en fouffrent.Qu'

bien à ceux qui les fouffrent , tels exige ou que

que font les fupplices des réprou- gle de la Juf

vés. La regle de fa juftice ne permet

pas que les méchans goûtent jamais

ce bien fouverain , ni que les bons

foient tourmentés par ces maux ex

trêmes ; c'eſt pourquoi il fera unjour

le difcernement : mais pour ce qui

regarde les biens & les maux mêlés ,

(4) tiennent.

tice divine.
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il les donne indifféremment aux uns

& aux autres.

Cette diftinction étant fuppofée "Cesbiens&

prêmes , réfer

ment général :

fon. Pourquoi

il falloit que

ici bas com

muns

méchans.

LV , n. 16,

t. IV, p. 526.

ces maux fu- il eft bien aifé de comprendre que

vés au temps ces biens & ces maux fuprêmes ap

du difcerne- partiennent au temps du difcerne

par quelle rai- ment général, où les bons feront fé

parés pour jamais de la fociété des

lesbiens & les impies , & que ces biens & ces maux

maux fuffent mêlés font diftribués avec équité dans

aux le mélange où nous fommes. « Car

bons & aux» il falloit certainement , dit faint Au

Enar. inPf. » guftin , que la juftice divine prédefti

» nât certains biens aux juftes aux

quels les méchans n'euffent point

»de part , & de même qu'elle pré

parât aux méchans des peines dont

» les bons ne fuffent jamais tourmen

" tés ": c'eft ce qui fera dans le der

nier jour un difcernement éternel.

Mais en attendant ce temps limité ,

dans ce fiécle de confufion où les

bons & les méchans font mêlés en

femble , il falloit que les biens &

les maux fuffent communs aux uns &

aux autres , afin que le défordre même

tînt les hommes toujours fufpendus.

dans l'attente de la décifion derniere

& irrévocable.

""

رد

رد
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Comment

célebre divi

belle diftinc

que

9:

y

Que le faint & divin Pfalmifte a

célébré divinement cette belle dif- le Pfalmifte

tinction de biens & de maux ! J'ai nement cette

vu , dit-il , dans la main de Dieu une belle
tion de biens

coupe remplie de trois liqueurs : Calix & de maux.

in manu Domini vini meri plenus Sage difpen

mixto. Il y a premierement le vin Providence en

pur ; Vini meri ; il y a fecondement Pfalm.

le vin mêlé ; Plenus mixto ; enfin LXXIV , 8.

il a la lie ; Verumtamen fax ejus

non eft exinanita. Que fignifie ce

vin pur? la joie de l'éternité , joie qui

n'eft altérée par aucun mal , mêlée

d'aucune amertume. Que fignifie cette

lie ?finon le fupplice des réprouvés , fup

plice qui n'eft tempéré d'aucune dou

ceur. Et que repréſente ce vin mêlé ?

finon ces biens & ces maux que l'u

fage peut faire changer de nature ,

tels que nous les éprouvons dans la

vie préfente. O la belle diftinction des

biens & des maux que le Prophete

a chantée ! mais la fage difpenfation

que la Providence en a faite ! Voici

les temps de mélange , voici les temps

de mérite , où il faut exercer les bons

pour les éprouver , & fupporter les

pécheurs pour les attendre : qu'on ré

pande dans ce mélange ces biens &
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W

Pfalm.

LXXIV, 9.

de

ces maux mêlés dont les fages favent

profiter , pendant que les infenfés en

abufent; mais ces temps de mélange

finiront. Venez , efprits purs , efprits

innocens , venez boire le vin pur

Dieu ,fa félicitéfans mélange. Et vous ,

ô méchans endurcis , méchans éter

nellement féparés des juftes , il n'y a

plus pour vous de félicité , plus de

danfes , plus de banquets , plus de

jeux ; venez boire toute l'amertume

de la vengeance divine : Bibent om

nes peccatores terra. Voilà , Mef

fieurs , ce difcernement qui démê

-lera toutes chofes par une fentence

derniere & irrévocable.

Grandeur

:

en eft la cau

Quand "fe .

beauté de l'é

des œuvres de «O que vos œuvres font grandes !

Dieu juftice » que vos voies font juſtes & vérita

Erreur de l'in » bles , ô Seigneur Dieu tout-puiffant !

fenfé : quelle » Qui ne vous loueroit , qui ne vous

» béniroit , ô Roi des fiecles »> ! qui

verra-t-on la n'admireroit votre Providence , « Qui

difice du»ne craindroit » vos jugemens ! Ah!

grand Archi- vraiment , « L'homme inſenſé n'en

Apoc. XV, " tend pas ces chofes & le fou ne

» les connoît pas » Vir infipiens non

cognofcet , & ftultus non intelliget

hac. « Il ne regarde que ce qu'il voit

Sap.11, 21. & il fe trompe »: Hac cogitaverunt

tecte.

3,4.

PJ.XCI, 6.

"

גכ
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& erraverunt. Car il vous a plu , ô

grand Architecte , qu'on ne vit la

beauté de votre édifice qu'après que

vous y aurez mis la derniere main ;

& votre Prophete a prédit que » Ce

»feroitfeulementau dernierjour qu'on

» entendroit le myftere de votre con

»feil»: In noviffimis diebus intelli

getis confilium ejus.
Jer. XXIII ,

dernier jour

Châtimens ex

ercés ici-bas ,

les autres cou

Mais alors , il fera (a) bien tard 20.

pour profiter d'une connoiffance fi Quel fera au

néceffaire prévenons , Meffieurs , l'étonnement

l'heure deſtinée ; affiftons en eſprit des impies.

au dernier jour , & du (6) marche- emplaires ex

pied de ce tribunal devant lequel moins terri

nous comparoîtrons , contemplons les bles que l'im

chofes humaines. Dans cette crainte , punité de tous

dans cette épouvante , dans ce filen- pables : pour
Quequoi.

ce univerfel de toute la nature , avec prouvent la

quelle dérifion ſera entendu le raiſon- douceur mê

nement des impies , qui s'affermif- me & la pa

foient dans le crime en voyant d'au- dans le temps

tres crimes impunis ! Eux-mêmes au

contraire s'étonneront comment ils

ne voyoient pas que cette publique

impunité les avertiffoit hautement de

tience de Dieu

préfent.

(a ) trop. (b) pied.
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:

l'extrême rigueur de ce dernier jour.

Oui , j'attefte le Dieu vivant qui donne

dans tous les fiecles des marques.de

fa vengeance les châtimens exem

plaires qu'il exerce fur quelques-uns

ne me femblent pas fi terribles , que

l'impunité de tous les autres. (a) S’il

puniffoit ici tous les criminels , je

croirois toute fa juſtice épuiſée , & je

ne vivrois pas en attente d'un diſcer

nement plus redoutable. Maintenant

fa douceur même & fa patience ne

me permettent pas de douter (6) qu'il

ne faille attendre un grand change

ment. Non , les chofes ne font pas

encore en leur place fixe , elles n'ont

pas encore leur temps arrêté. Lazare

(a) Si Dieu n'avoit épargné aucun criminel , leur

erreur auroit quelque excufe de n'avoir pas attendu

un autre difcernement plus terrible. Maintenant que

nous fommes inftruits par fa parole , & de plus aver

ris par fa patience , convaincus par les chofes mêmes

& par l'ordre de tous fes deffeins ; quel fera notre

aveuglement, fi nous ne demeurons perfuadés qu'un

Confeil fuprême & éternel préfide aux affaires hu

maines ; que s'il nous paroît quelque défordre dans

la vie préfente , c'eft afin de nous tenir en attente de

la vie future ; & qu'enfin , puifque nous fommes ſi

bien gouvernés par la fageffe divine , ce doit être no

tre unique application de prendre des fentimens di

gnes d'une fi haute conduite !

(b) de la févérité de fon jugement.

fouffre
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{

Touffre encore
quoiqu'innocent ; le

mauvais riche quoique coupable , jouit

encore de quelque repos : ainſi ni

la peine ni le repos ne font pas en

core où ils doivent être : cet état eft

violent & ne peut pas durer (a) tou

jours. Ne vous y fiez pas, ô hommes

du monde ; il faut que les chofes

changent. Et en effet admirez la fuite :

« Mon fils , tu as reçu des biens en

» ta vie , Lazare auffi a reçu des

» maux». Ce défordre fe pouvoit louf

frir durant le temps de mélange , où

(a) à jamais mais attendez encoreun moment &

les chofes fe démêleront d'elle-mêmes : Lazare & le

mauvais Riche iront tous deux à la maifon de leur

éternité ; & alors quel étrange changement , & quel

nouvel ordre de chofes ! Mon fils , tu as reçu des

biens en ta vie , & Lazare auffi a reçu des maux :

Fili, recepifti. Sous un Dieu bon & fous un Dieu jufte

une telle confufion ne pouvoit pas être éternelle :

mais Dieu avoit fes taifons tirées d'une fagefle pro

fonde. C'étoit encore le temps de fouffrir les crimi

nels , pour les inviter à fe repentir : c'étoit le temps

d'éprouver les juftes , pour les exercer par la fouf

france. Mais maintenant , pourſuit Abraham , Nune

autem, maintenant , dans ce grand jour de l'éterni

té , maintenant que la mort vous ayant tirés de la loi

des changemens & des temps , vous êtes enfin arri

vés tous deux à l'état de la confiftance , Nunc au

tem;une autre difpofition fe va commencer , & la

peine ne fera plus féparée du coupable qui l'a méri

tée , ni la confolation refufée au jufte qui l'a fi fi

delement attendue : Nunc autem hic confolatur , tu

verò cruciaris.

TomeV
B
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Dieu préparoit un grand ouvrage ;

mais fous un Dieu bon & fous un

Dieu jufte une telle confufion ne pou

voit pas être éternelle. C'eft pour

quoi , pourſuit Abraham , maintenant

que vous êtes arrivés tous deux au lieu

de votre éternité ; Nunc autem ; une

autre difpofition ſe va commencer ,

chaque chofe fera en fa place , la peine

ne fera plus féparée du coupable à

qui elle eft dae , ni la confolation (a).

refufée au jufte qui l'a efpérée : Nunc

autem hic confolatur , tu verò cru

ciaris. Voilà , Meffieurs , le confeil

de Dieu expofé fidelement par fon

Ecriture voyons maintenant en peu

de paroles quel ufage nous en de

vons faire ; c'eft par où je m'en vais

conclure.

SECOND POINT.

Sentimens

qu'inſpire la

foi de la ProQ

Uiconque eft perfuadé qu'une

fageffe divine le gouverne , &

vidence. qu'un confeil immuable le conduit à

une fin éternelle , rien ne lui paroît

ni grand ni terrible que ce qui a

P

:

(a) Et la confolation éternelle ne manquera plus à

P'homme de bien qui l'a fidelement eſpérée,

..
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relation à l'éternité : c'eft pourquoi

les deux fentimens que lui infpire la

foi de la Providence , c'eft premiére

ment de n'admirer rien , & enfuite ..

de ne rien craindre de tout ce qui

ſe termine en fa vie préſente.

qui en eft per

ne

doit rien ad

Il ne doit rien admirer , & en voici Raifon pour

la raiſon. Cette fage & éternelle Pro- laquelle celui

vidence qui a fait , comme nous avons fuadé

dit , deux fortes de biens , qui dif- mirerdes cho

penſe des biens mêlés dans la vie pré- fes d'ici-bas.

fente, qui réſerve les biens tout purs

à la vie future , a établi cette loi :

qu'aucun n'auroit de part aux biens

fuprêmes , qui auroit trop admiré les

biens médiocres. Car Dieu veut , dir

faint Auguftin , que nous fachions

diftinguer entre les biens qu'il répand

dans la vie préfente , pour fervir de

confolation aux captifs , & ceux qu'il

reſerve au fiecle à venir, pour faire

la félicité de fes enfans ; Aliud eft S. Auguft.

folatium captivorum , aliud gaudium CXXXVI,

Enar. in Pf.

liberorum. La fage & véritable li-n. , t. IV,

béralité veut qu'on fache diftinguer

fes dons;ou pour dire quelque chofe

de plus fort , Dieu veut que nous

fachions diftinguer entre les biens

vraiment méprisables qu'il donne fi

P. 1516.

券

Bij
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fouvent à fes ennemis , & ceux qu'il

garde précieuſement pour ne les com

Enar.inPf. muniquer qu'à fes ferviteurs : Hac

LXII,n. 14, omnia tribuit etiam malis , ne magni

4. LV, p. 613. pendantur à bonis , dit faint Auguf

tin.

bien mépri

dére entre les

pies.

Grandeurs du Et certainement , Chrétiens , quand

monde , com- rappellant en mon efprit la mémoire

fables quand de tous les fiecles , je vois fi fouvent

on les confi- les grandeurs du monde entre les

mains des im- mains des impies ; quand je vois les

enfans d'Abraham & le feul peuple

qui adore Dieu relégué (a) en la Pa

leftine , en un petit coin de l'Afie ,

environné des fuperbes monarchies

des Orientaux infideles ; & pour dire

quelque chofe qui nous touche de

plus près , quand je vois cet ennemi

déclaré (6) du nom Chrétien , ſoute

nir avec tant d'armées les blafphê

mes de Mahomet contre l'Evangile ,

abattre fous fon Croiffant la croix de

Jefus-Chrift notre Sauveur , diminuer

tous les jours la chrétienté par des

armes fi fortunées ; & que je confi

dere d'ailleurs que tout ( c ) déclaré

qu'il eft contre Jefus-Chrift , ce fage

(a) en Judée. (b) de Jefus - Chrift & de fon Eglife.`

(e) frémillant , furieux.
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diftributeur des couronnes le voit du

plus haut des cieux affis fur le trône

du grand Conftantin , & ne craint pas

de lui abandonner un fi grand Em

pire , comme un préfent de peu d'im

portance : ah ! qu'il m'eſt aiſe de com

prendre (a) qu'il fait peu d'état de tel

les faveurs , & de tous les biens qu'il

donne pour la vie préfente ! Et toi ,

ô vanité & grandeur humaine , triom

phe d'un jour , fuperbe néant , que

tu parois peu à ma vue , quand je

te regarde par cet endroit !

les Souverains

aume qu'ils

d'un autre

Mais peut-être que je m'oublie ,, Mépris que

& que je ne fonge pas où je parle , pieux doivent

quandj'appelle les Empires & les Mo- faire du Roy

narchies un préfent de peu d'impor- poffepofledent

tance : non , non , Meffieurs , je ne feuls , au prix

m'oublie pas : non , non , je n'ignore Royaume où

pas combien grand & combienau- ils auront des

gufte eft le Monarque qui nous homent la foi de

nore de fon audience , & je fais affez la Providence

remarquer combien Dieu eft bien- de Dieu l'a

faifant en fon endroit , (b) de con- miration &

fier à fa conduite une fi grande &

fi noble partie du genre humain , pour

la protéger par fa puiffance. Mais je

égaux. Com

ôte aux enfans

la crainte.

(a) qu'en vérité il fait peu d'état de toute cette

pompe qui nous éblouit. (b) en confiant à fes foins.

B iij
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fais auffi , Chrétiens , que les Sou

verains pieux , quoique dans l'ordre

des chofes humaines ils ne voient rien

de plus grand que leur fceptre , rien

de plus facré que leur perfonne , rien

de plus inviolable que leur majefté ,

doivent néanmoins méprifer le royau

me qu'ils poffedent feuls , au prix

d'un autre royaume dans lequel ils

ne craignent point d'avoir des égaux

& qu'ils defirent même s'ils font Chré

tiens , de partager un jour avec leurs

fujets , que la grace de Jefus-Chrift

>

de Civ. Dei.

lib. V , cap.

& la vifion bienheureuſe aura rendu

S. Auguft. leurs compagnons : Plus amant illud

regnum in quo non timent habere

XXIV, tom. confortes. Ainfi la foi de la Provi

VIL, P. 14¹ dence , en mettant toujours en vue

aux enfans de Dieu la derniere dé

cifion , leur ôte l'admiration de toute

autre chofe mais elle fait encore un

plus grand effet; c'eft de les délivrer

de la crainte. Que craindroient-ils ,

Chrétiens? rien ne les choque , rien

ne les offenfe , rien ne leur répu

gne.

Difference Il y a cette difference (a) remar
remarquable

(a) mémorable.
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fa à

rien qui s'op

quable entre les caufes particulieres entre les cau

& la caufe univerfelle du monde , fes particulie

que les caufes particulieres fe cho- univerfelle.

quent les unes les autres ; le froid Comment ce
lui qui s'atta

combat le chaud , & le chaud atta- che à Dieu , à

que le froid. Mais la caufe premiere a Providen

& univerfelle qui , enferme dans un ce , ne trouve

même ordre & les parties & le tout , pofe à lui.

ne trouve rien qui la combatte, parce

quefi les parties fe choquent entre el

les, c'eft fans préjudice du tout ; el

les s'accordent avec le tout , dont el

les font l'affemblage par leur difcor

dance & leur contrariété. Il feroit

long , Chrétiens , de démêler ce rai

fonnement. Mais pour en faire l'ap

plication , quiconque a des deffeins

particuliers , quiconque s'attache aux

caufes particulieres , difons encore

plus clairement , qui veut obtenir

ce bienfait du Prince , ou qui veut

faire fa fortune par ( a ) la voie

détournée , il trouve d'autres préten

dans qui le contrarient, des rencon

tres inopinées qui le traverfent : un

reffort ne joue pas à temps , & la

machine s'arrête ; l'intrigue n'a pas

T

(4) le moyen de ce Miniftre.

B iv
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fon effet , fes efpérances s'en vont en

fumée. Mais celui qui s'attache im

muablement au tout & non aux par

ties , non aux caufes prochaines , aux

puiffances , à la faveur , à l'intrigue ,

mais à la cauſe premiere & fonda

mentale , à Dieu, à fa volonté , à

fa Providence , il ne trouve rien qui

s'oppose à lui ni qui trouble fes def

feins au contraire tout concourt &

tout coopere à l'exécution de fes def

feins; parce que tout concourt & tout

coopere , dit le faint Apôtre , à l'ac

compliſſement de fon falut ; & fon

falut eft fa grande affaire ; (a) c'eſt

là que fe réduifent toutes fes pen

Rom.Vill,fées : Diligentibus Deum omnia co

operantur in bonum.

28.

S'appliquant de cette forte à la

fait faire de

toutes chofes. Providence fi vafte, fi étendue qui

De quelle ma- enferme dans fes deffeins toutes les
niere il reçoit

3

& l'adverfité.

Sa confiance

la profpérité caufes & tous les effets , il s'étend &

fe dilate lui-même, &il apprend à

ferme & in- s'appliquer en bien toutes chofes.
vincible dans

tous fesétats. Si Dieu lui envoie des profpérités ,

il reçoit le préfent du ciel avec fou→

miffion , & il honore la miféricorde

(a) à laquelle.
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qui lui fait du bien , en le répandant

fur les miférables. S'il eft dans l'ad

verfité , il fonge que « L'épreuve pro- Rom. V, 4

» duit l'efpérance» , que la guerre

fe fait pour la paix, & que fi fa vertu

combat , elle fera un jour couronnée.

Jamais il ne défefpere , parce qu'il

n'eft jamais fans reffource. Il croit

toujours entendre le Sauveur Jefus

qui lui grave dans le fond du cœur

ces belles paroles ; « Ne craignez Luc. X11 ,

point , petit troupeau , parce qu'il 32.

»a plu à votre Pere de vous donner

» un royaume ». Ainfi à quelque ex

trêmité qu'il foit réduit , jamais on

n'entendra de fa bouche ces paroles

infidelles , qu'il a perdu tout fon bien ;

car peut-il défefpérer de fa fortune ,

lui à qui il reste encore un royau

me entier , & un royaume qui n'eſt

autre que celui de Dieu? Quelle force

le peut abattre , étant toujours fou

tenu par une fi belle efpérance ?

Voilà quel il eft en lui-même. Il Comment it

ne fait pas moins profiter de ce qui de ce qui fe

fe paffe dans les autres. Tout le con- paffe dans les

fond & tout l'édifie ; tout l'étonne autres. Sain

& tout l'encourage. Tout le fait ren- qu'infire la

trer en lui-même , autant les coups oi de la Pro

tes penfées

vidence.

رد

•
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LVII , tom.

IV,p. 556.

de grace que les coups de rigueur

& de juftice ; autant la chûte des

uns que la perfévérance des autres ;

autant les exemples de foibleffe que

les exemples de force ; autant la pa

tience de Dieu que fa juftice exem

plaire. Car s'il lance fon tonnerre fur

les criminels ; « Lejufte , dit faint Au

In Pfalm. » guftin , vient laver fes mains dans

»leur fang ; c'eft-à-dire , qu'il fe
pu

" rifie par la crainte d'un pareil fup

plice» . S'ils profperent visiblement &

que leur bonne fortune femble faire

rougir fur la terre l'efpérance d'un

homme de bien ; il regarde le revers

de la main de Dieu , & il entend

avec foi , comme une voix célefte qui

dit aux méchans fortunés qui mépri

fent le jufte opprimé : ô herbe ter

Kreftre , ô herbe rampante , ofes-tu

bien te comparer à l'arbre fruitier

pendant la rigueur de l'hiver , fous

prétexte qu'il a perdu fa verdure &

quetu conferves la tienne durant cette

froide faifon ? Viendra le temps de

l'été , viendra l'ardeur du grand ju

gement qui te defféchera jufqu'à la

racine , & fera germer les fruits im

mortels des arbres que la patience

1

9

7

رو

رد
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aura cultivés. Telles font les faintes

penſées qu'infpire la foi de la Pro

vidence.

Renverfe

fortune & des

Mal
1

heureuſe pri .

fans de la ter

maniere ils

t

Chrétiens , méditons ces choſes ,

& certes elles méritent d'être mé-ment de la

ditées. Ne nous arrêtons pas à lafor- grandeurs du

tune ni à fes pompes trompeufes, iecle.

Cet état que nous voyons aura fon mauté qui ref

retour , tout cet ordre que nous ad- tera aux puif

mirons fera renverfé. Que fervira , re. De quelle

Chrétiens , d'avoir vécu dans l'auto- oivent fanc

rité , dans les délices , dans l'abon- tifierleurpuif

dance , fi cependant Abraham nous fance.

dit : Mon fils , aulas reçu du bien

en ta vie , maintenant les chofes vont

être changées. Nulles marques de cette

grandeur , nul refte de cette puiffan

ce. Je metrompe , j'en vois de grands

reftes &
desges

fenfibles
,
&

quels? C'eft le Saint-Elprit qui le dit ;

« Les puiffanis , dit l'oracle de la fa

geffe , feront tourmentés puiffam

» ment » : Potentes potenter tormen- Sap. VI ,7.

ta patientur. C'est-à-dire qu'ils con

ferveront , s'ils n'y prennent garde ,

une malheureuſe primauté de peine

à laquelle ils feront précipités par la

primauté de leur gloire. Ah ! encore

que je parle ainfi , « J'efpere de vou

""

B vj
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Heb. VI, 9. » de meilleures chofes » : Confidimus.

autem de vobis meliora. Il ya des

puiffances faintes : Abraham qui con

damne le mauvais riche , a lui-même

été riche & puiffant ; mais il a fanc

tifié la puiflance en la rendant hum

ble , modérée , foumiſe à Dieu , fe

courable aux pauvres : fi vous pro

fitez de cet exemple , vous éviterez

le fupplice du riche cruel, dont nous

parle [ l'Evangile ] , & vous irez avec

le pauvre Lazare vous repofer dans

le fein du riche Abraham & pofféder

avec lui les richeffes éternelles, b

J
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Presenten e

II. SERMON

POUR LE JEUDI

DE LA SECONDE SEMAINE

DE CARÊME,

PRÊCHÉ DEVANT LE ROI,

L

44.

SUR L'IMPÉNITENCE FINALE.

DE MEN

Differens degrés de lafervitude des pécheurs:

grandeurde la difficulté qu'ils éprouvent au

dernier moment, pour brifer les liens de

leurs attaches. Caufes de la négligence des

hommes dans la grande affaire du falut.

Peinture naturelle de la vie des gens du

monde dans quel état ils fe trouvent à

l'heure de a mort. Infenfibilité que l'atta

chement aux plaifirs produit dans les ri

oches à l'égard des pauvres : énormité de ce

crime: terrible abandonnement où fe trou

veront ceux qui les auront délaiffes.

:

ས ། Mortuus eft autem & dives.

Le Riche mourut auffi. Luc. XVI, 22.

Elaiffe Jefus- Chrift fur le Tha

bor dans les fplendeurs de fa

re, pour arrêter ma vue fur un

***

1

*

...

Etat du mau

gloi- vais Riche à
la mort.

au
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tre objet moins agréable , à la véri

té , mais qui nous preffe plus forte

ment à la pénitence. C'eſt le mau

vais Riche mourant , & mourant com

me il a vécu , dans l'attache à fes

paffions , dans l'engagement au pé

ché, dans l'obligation à la peine,

Combien les
Dans le deffein que j'ai pris de

pécheurs font faire tout l'entretien de cette femaine
favorables à

ce qui éloigne fur la trifte aventure de ce miférable,

leur conver

fion : leur ef- je m'étois d'abord propofé de don

pérance pré- ner comme deux tableaux , dont l'un

fomptueufe.

Funeftes fuites représenteroit fa mauvaiſe, yie, & l'au

de leur vie li- tre fa (a) fin malheureuſe ; mais j'ai
cencieuſe, cru que les pécheurs toujours favo

rables à ce qui éloigne leur conver

fion , fije faifois ce partage , fe perfua

deroient trop facilement qu'ils pour

roient auffi détacher ces chofes ,
qui

ne font pour notre malheur que trop

enchaînées , & qu'une efpérance pré

fomptueufe de corriger à la mort.ce

qui manqueroit à la vie , nourriroit

leur impénitence. Je me fuis donc

réfolu de leur faire confidérer dans

ce difcours comme par une chute (6)

infenfible on tombe d'une vielligen

Lioly 371ebnolates!egebied

IATA

> C134

JICA £1

-1 ]

~~ (4) mauvaiſe mort?
mort? (6) preſque indvitable. " C91



DE LAII SEMAINE DE CARÊME. 39

cieuſe à une mort défefpérée ; afin

que contemplant d'une même vue

ce qu'ils font & ce qu'ils s'attirent,

où ils font & où ils s'engagent , ils

quittent la voie en laquelle ils mar

chent , par la crainte de l'abyme où

elle conduit. Vous donc , ô divin Ef

prit , fans lequel toutes nos penſées

font fans force & toutes nos paro

les fans poids , donnez efficace à ce

difcours , touché des faintes prieres

de la bienheureufe Marie , à laquelle

nous allons dire : Ave , Maria..

C'Eft trop fe laiffer furprendre aux
Erreur de

verfion fera

pendant
la

vaines deſcriptions des Peintres & des ceux qui fe
perfuadent

Poëtes , quede croire la vie & la mort que leur con

(a) autant diffemblables , que les uns plus facile à

& les autres nous les figurent. Pour la mort que

les peindre au naturel , pour les re- vie.

préfenter chrétiennement , il leur faut

donner les mêmes traits. C'eft pour

quoi les hommes fe trompent, lorf

que trouvant leur converfion fi pé

nible pendant la vie , ils s'imaginent

que la mort applanira ces difficultés,

fe perfuadant peut être qu'il leur fera

(a) auffi.
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;

plus aifé de fe changer , lorfque la

nature altérée touchera de près à fon

changement dernier & irrémédiable

car ils devroient penfer au contraire

que la mort n'a pas un être diftinct

qui la fépare de la vie , mais qu'elle

n'eft autre choſe finon une vie qui s'a

cheve. Or qui ne fait , Chrétiens , qu'à

la conclufion de la piece , on n'in

troduit pas d'autres perfonnages que

ceux qui ont paru dans les autres fce

nes; & que les eaux d'un torrent ,

lorfqu'elles fe perdent , ne font pas

d'une autre nature , que lorfqu'elles

coulent. C'est donc cet enchaînement

qu'il nous faut aujourd'hui compren

dre & afin de concevoir plus dif

tinctement comme ce qui fe paffe en

la vie porte coup au point de la mort ,

traçons ici en un mot la vie d'un

homme du monde."

Portrait de

duhomme

monde.

તે

Ses plaifirs & fes affaires partagent

la vie d'un fes foins : par l'attache à fes plaifirs ,

il n'eft pas à Dieu ; par l'empreffe

ment de fes affaires , il n'eft pas

foi ; & ces deux chofes enſemble le

rendent infenfible aux malheurs d'au

trui. Ainfi notre mauvais Riche, hom

me de plaifirs & de bonne chere ,
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ajoutez , fi vous le voulez , homme

d'affaires & d'intrigues , étant enchan

té par les uns & occupé par les au

pour re
tres , ne s'étoit jamais arrêté

garder en paffant le pauvre Lazare ,

qui ( a ) mouroit de faim à fa porte.

inutilité de

nier moment.

Telle eft la vie d'un homme du Satrifte fin:

monde ; & prefque tous ceux qui fes foibles ef

m'écoutent fe trouveront tantôt , s'ils forts au der

y prennent garde , dans quelque par

tie de la parabole. Mais voyons en

fin , Chrétiens , quelle fera la fin de

cette aventure. La mort qui s'avançoit

pas à pas arrive , imprévue & inopi

née. On dit à ce mondain délicat ,

à ce mondain empreffé , à ce mon

dain infenfible & impitoyable , que

fon heure derniere eft venue : il fe

réveille en furfaut , comme d'un pro

fond affoupiffem
ent ; il commence à

fe repentir de s'être fi fort attaché

au monde , qu'il eft enfin contraint

de quitter : il veut rompre en un

moment fes liens , & il fent , fi tou

tefois il fent quelque chofe , qu'il

n'eft pas poffible , du moins tout-à

coup , de faire une rupture fi vio

(a) languifloit.
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lente il demande du temps en pleu

rant, pour accomplir un fi grand ou

vrage , & il voit que tout le temps

lui eft échappé. Ah ! dans une occa

fion fi preffante où les graces com

munes ne fuffifent pas , il implore un

fecours extraordinaire ; mais comme

(a) il n'a lui-même jamais eu pitié

de perfonne , auffi tout eft fourd à

l'entour de lui au jour de (b) fon

affliction tellement que par fes

plaifirs , par fes empreffemens , par

fa dureté , il arrive enfin , le mal

heureux , à la plus grande fépara

tion , fans détachement; premier

point à la plus grande affaire ,

fans loifir ; fecond point : à la plus

grande mifere , fans affiſtance ; troi

hieme point. O Seigneur , Seigneur

tout-puiffant , donnez efficace à mes

paroles , pour graver dans les cœurs

de ceux qui m'écoutent des vérités fi

importantes. Commençons à parler

de l'attache au monde,

(a) il a été trop fouvent lui-mêmeimploré, appellé

en vainau fecours. (b) fa derniere angoiffe. "



DE LA II SEMAINE DE CARÊME. 43

PREMIER POINT.

'Abondance , la bonne fortune , Comment

vie
&

vie délicate &

voluptueufe

reffemble àun
fleuve impé

font comparées fouvent dans les

faintes Lettres à des fleuves impé- tueux.

tueux , qui paffent fans s'arrêter , &

tombent fans pouvoir foutenir leur

propre poids. Mais fi la félicité du

monde imite un fleuve dans fon in

conftance, elle lui reffemble auffi dans

fa force ; parce qu'en tombant elle

nous pouffe , & qu'en coulant elle

nous tire : Attendis quia labitur, In Pfalm.

cave quia trahit , dit faint Auguftin.. I , pag.

Il faut aujourd'hui , Meffieurs , vous 1514.

repréſenter cet attrait puiflant. Venez Déplorablefervitude où

& ouvrez les les liens nous jettent
yeux, & voyez

cachés dans lefquels votre cœur eft les biens du

pris : mais pour comprendre tous les

degrés de cette déplorable fervitude

où nous jettent les biens du mon

de, contemplez ce que fait en nous

(a) l'attache d'un cœur qui les pof

fede , l'attache d'un cœur qui en uſe,

l'attache d'un cœur qui s'y abandon

monde.

(a) le plaifir,
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ne. O quelles chaînes ! ô quel ef

clavage mais difons les chofes par

ordre.

Faufle ima

ames fimples

maginer que

che de ceux

Premierement, Chrétiens , c'eft une

gination des fauffe imagination des ames fimples

& ignorantes, & ignorantes , qui n'ont pas expé

fion des biens rimenté la fortune , que la poffeffion

de la terre. des biens de la terre rend l'ame plus

Folie de s'i- libre & plus dégagée. Par exemple

les richeffes on fe perfuade que l'avarice fe

guériffent l'a

varice. Eten roit tout - à- fait éteinte , que l'on

due de l'atta n'auroit plus d'attache aux richeffes.

qui font dans fi l'on en avoit ce qu'il faut. Ah!

l'abondance. c'eft alors , difons-nous , que le cœur

qui fe refferre dans l'inquiétude du

befoin, reprendra fa liberté toute en

tiere dans la commodité & dans l'ai

fance. Confeffons la vérité devant

Dieu tous les jours nous nous flat

tons de cette penſée ; mais certes nous

nous abufons , notre erreur eſt ( a )

extrême. C'eſt une folie de s'imagi

ner que les richeffes guériffent l'a

varice , ni que cette eau puiffe étan

cher cette foif. Nous voyons par ex

périence que le riche à qui tout abon

de , n'eft pas moins impatient dans

Les pertes , que le pauvre à qui tour

(4) grande.
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manque; & je ne m'en étonne pas : car

il faut entendre, Meffieurs , que nous

n'avons pas feulement pour tout notre

bien une affection générale , mais que

chaque petite partie attire une affec

tion particuliere; ce qui fait que nous

voyons ordinairement que l'ame n'a

pas moins d'attache , que laperte n'eſt

pas moins fenfible dans l'abondance ,

que
dans la difette. Il en eft commedes

cheveux , qui font toujours fentir la

mêmedouleur , foit qu'on les arrache

d'une tête chauve , foit qu'on les tire

d'une tête qui en eft couverte : on fent

toujours la même douleur , à cauſe

que chaque cheveu ayant fa racine

propre , la violence eſt toujours éga

le. Ainfi chaque petite parcelle du

bien que nous poffédons tenant dans

le fond du cœur par fa racine par

ticuliere , il s'enfuit manifeftement

que l'opulence n'a pas moins d'at

tache , que la difette ; au contraire

qu'elle eft , du moins en ceci , & plus

captive & plus engagée , qu'elle a plus

de liens qui l'enchaînent & un plus

grand poids qui l'accable. Te voilà

donc , ô homme du monde , atta

ché àton propre bien avecun amour

*
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immenfe. Mais il fe croiroit pauvre

dans fon abondance , ( de même de

toutes les autres paffions , ) s'il n'u

foit de fa bonne fortune. Voyons

quel eft cet uſage ; & pour procé

der toujours avec ordre , laiffons ceux

qui s'emportent d'abord aux excès ;

& confidérons un moment les autres

qui s'imaginent être modérés , quand

ils fe donnent de tout leur cœur aux

chofes permiſes.

mauvais Ri

fe perdreen fe

donnant tout

entier aux

chofes permi

Les.

Nature des Le mauvais Riche de la parabole

défordres du les doit faire trembler jufqu'au fond

che. Com- de l'ame. Qui n'a oui remarquer cent

ment on peut fois , que le Fils de Dieu ne nous

parle ni de fes adulteres , ni de ſes

rapines , ni de fes violences ? Sa dé

licateffe & fa bonne chere font une

partie fi confidérable de fon crime ,

que c'eft prefque le feul défordre

qui nous eft rapporté dans notre

Évangile. «C'eft unhomme , dit faint

» Grégoire , qui s'eſt damné dans les

» chofes permiſes , parce qu'il s'y eft

» donné tout entier, parce qu'il s'y

» eft laiffé aller fans retenue » : tant

il eft vrai , Chrétiens , que ce n'eſt

pas toujours l'objet défendu , mais

que c'eft fort fouvent l'attache qui

7
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Matt. VII,

19

fait des crimes damnables : Divitem Paftor.part.

ultrix gehenna fufcepit , non quia lli, c.XXI,
c. 11, p. 67.

aliquid illicitum geffit ,fed quia im

moderato ufu totum fe licitis_tra

didit. O Dieu ! qui ne feroit éton

né , qui ne s'écrieroit avec le Sau

veur : « Ah ! que la voie eft étroite

qui nous conduit au royaume» ! 14.

Sommes-nous donc fi malheureux ,

qu'il y ait quelque chofe qui foit dé

fendu, même dans l'ufage de ce qui

eft permis ? N'en doutons pas, Chré

tiens quiconque a les yeux ouverts

pour entendre la force de cet ora

cle prononcé par le Fils de Dieu :

«Nul ne peut fervir deux maîtres » ; Ibid. VI, 24.

il pourra aifément comprendre qu'à

quelque bien que le cœur s'attache ,

foit qu'il foit défendu , foit qu'il foit

permis , s'il s'y donne tout entier

il n'eft plus à Dieu ; & ainfi qu'il

peut y avoir des attachemens dam

nables à des chofes qui de leur na

ture feroient innocentes. S'il eft ainfi,

Chrétiens ; & qui peut douter qu'il

ne foit ainfi , après que la Vérité

nous enaffûre ? ô Grands , ô Riches du

fiecle , que votre condition me fait

peur , & que j'appréhende pour vous

>
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ces crimes cachés & délicats , qui ne

fe diftinguent point par les objets ,

qui ne dépendent que du fecret mou

vement du cœur & d'un attache

ment prefque imperceptible ! Mais

tout le monde n'entend pas cette pa

role ; paffons outre , Chrétiens ; &

puifque les hommes du monde ne

comprennent pas cette vérité , tâ

chons de leur faire voir le triſte état

de leur ame par une chûte plus ap

parente.

Néceffité Et certes il eft impoffible qu'en

de fe retenir

"

dans les cho- prenant fi peu de foin de fe retenir

fes permifes , dans les chofes qui font permiſes ,

pour ne pas ils ne s'emportent bientôt juſqu'à ne

jufqu'aux dé- craindre plus de pourfuivre celles qui
fendues.Pour

font ouvertement défendues. Car

quoi le jufte

réprime des Chrétiens , qui ne le fait pas ? qui

regards qui

pourroient ne le fent par expérience ? notre ef

inno- prit n'eft pas fait de forte qu'il puiffe

fuites de l'a- facilement fe donner des bornes. Job

bandon aux l'avoit bien connu par expérience :

être

cens. Funeftes

chofes licites.

Job.XXXI, Pepigi fœdus cum oculis meis : « J'ai

» fait un pacte avec mes yeux , de

"ne penſer à aucune beauté mortel

» le ». Voyez qu'il regle la vue pour

arrêter la penfée. Il réprime des re

gards qui pourroient être innocens ,

pour

+
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pourarrêter des pensées qui apparem

ment feroient criminelles : ce qui n'eſt

peut-être pas fi clairement défendu

par la loi de Dieu , il y oblige fes

yeux par traité exprès. Pourquoi ? parce

qu'il fait que par cet abandon aux

chofes licites , il fe fait dans toutno

tre cœur un certain épanchement

d'une joie mondaine ; fi bien (a) que

l'ame fe laiffant aller à tout ce qui

lui eft permis , commence à s'irriter

de ce que quelque chofe lui eft dé

fendu. Ah ! quel état ! quel penchant !

quelle étrange difpofition ! Je vous

laiffe à penfer fi une liberté préci

pitée jufqu'au voifinage du vice , ne

s'emportera pas bientôt jufqu'à la li

cence ; fi elle ne paffera pas bien

tôt les limites , quand il ne lui refte

ra plus qu'une fi légere démarche.

Sans doute ayant pris fa courfe avec

tant d'ardeur dans cette vafte carriere

des chofes permifes , elle ne pourra

plus retenir les pas ; & il (b) lui ar

rivera infailliblement ce que dit de

foi -mêmele grand faint Paulin : « Je

» m'emporte au de-là de ce que je

(a) qui fait. (b) arrivera bien-tôt à cette ame.

TomeV. C
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chés qui naif

l'ur nature.

6.

dois , pendant que je ne prends au

» cun foin de me modérer en ce que

Ad Sever. »je puis » : Quod non expediebat ad

Epift . XXX,
n. 3 , p. 186. mifi , dum non tempero quod licebat.

Licence ef- Après cela , Chrétiens , fi Dieu ne

frénée des fait un miracle , la licence des gran

grandes for

tunes : ce qu'- des fortunes n'a plus de (a) limites :

elle produit. Prodiit quafi ex adipe iniquitas eo
Péchés qui

viennent de rum:«Dans leur graiffe , dit le Saint

la difette , pé- » Efprit , dans leur abondance , il fe

fent de l'a fait un fonds d'iniquité qui ne s'é

bondance : "puife jamais ». C'eft de-là que naif

Pf. LXXII , fent ces péchés regnans , qui ne fe

contentent pas qu'on les fouffre ni

même qu'on les excufe , mais qui

veulent encore qu'on leur applaudiffe.

» Car il y a , dit faint Auguftin , deux
Enar. in Pf.

LXXII, . " efpeces de péchés : les uns viennent

12, t. IV, de la difette ; les autres naiffent de

» l'excès ». Ceux qui naiffent du beſoin

& de la mifere, ce font des péchés fer

viles &timides : quandun pauvrevole ,

il fe cache ; quand il eft découvert ,

il tremble : il n'oferoit foutenir fon

crime , trop heureux s'il le peut cou

vrir & envelopper dans les ténebres.

Mais ces péchés d'abondance , ils font

P. 759.

رد

(a) meſures.
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fuperbes & audacieux , ils veulent re

gner , vous diriez qu'ils fentent la
gran

deur de leur extraction : « Ils veulent

»jouir , dit Tertullien , de toute la

» lumiere du jour & de toute la con

» fcience du ciel » : Delicta veftra ... Lib.1, adNat.

&omni luce ,& omni nocte , & totacœli n. 16, P. 60.

confcientia fruuntur.

par la licence

effets

de l'oubli de

ces. Défor

(a)Combien en avons-nous vu qui Combiende

fe plaifent de faire les grands par la fent à faire

licence du crime , qui s'imaginent s'é- les grands ,

lever bien au-deffus des chofes humai- du crime. Ter

nes par le mépris de toutes les loix , ribles

qui la pudeur même femble indi Dieu dans les

gne d'eux , parce que c'eft une ef- grandes pla

pecede crainte ? Ah ! fi je pouvois vous dres étonnans

ouvrir ici le cœur d'un Nabuchodono- dont la gran

for oud'un Balthafar (6) dans l'Hiftoire eft la caufe.
de puiffance

fainte , d'un Néron , d'un Domitien

dans les Hiftoires profanes , vous ver

riez avec horreur & tremblement ce

que fait (c) dans les grandes places

l'oubli de Dieu , & cette terrible pen

fée de n'avoir rien (d) fur la tête. C'eſt

(a) C'eft-là qu'on fe plaît de faire le grand par le

mépris de toutes les loix , & en faifant une infulte

publique à la pudeur du genre humain.

(b) ou de quelque autre de ces Rois fuperbes , qui

nous font repréſentés dans l'Hiftoire fainte, (c) peut

dans un cœur qui a oublié Dieu. (d) qui nous con

traigne.

Cij
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là (a ) que la convoitife va tous les

jours fe fubtilifant & ( b ) renviant

fur foi-même. De-là naiffent des vi

ces inconnus , des monftres d'avarice ,

des rafinemens de volupté , des déli

cateffes d'orgueil qui n'ont point de

nom & tout cela fe foutient à la

face du genre humain. Pendant que

tout le monde applaudit , on ſe ré

fout facilement à fe faire grace ; (c)

& dans cette licence infinie , oncompte

parmi les vertus tous les péchés qu'on

one commet pas , tous les crimes dont

ol abon s'abftient. Et quelle eft la cauſe

harde tous ces défordres ? la grande puif

fance , féconde en crimes , la licence ,

mere de tous les excès. « Vous avez

» dit : Je regnerai éternellement. Vous

» n'avez point fait de réflexion fur

» tout ceci , & vous ne vous êtes

point repréſenté ce qui devoit vous

If.XLVII, » arriver un jour » : Dixifti : Infem

<

usic

7.

2

(a) alors. (b) enchériffant ; & que rafinant fur elle

même , elle fait naître. (c) & ce qu'il y a de plus

étrange , c'eft qu'au milieu de tous ces excès , fou

vent on s'imagine être vertueux , parce que dans une

licence qui n'a point de bornes , on compte parmi fes

vertus tous les vices dont on s'abftient. On croit faire

grace à Dieu & à fa juftice de ne la pouffer pas tout

a-fait à bout.



DE LA II SEMAINE DE CARÊME. 53

piternum ero domina. Non pofuifti

hac fuper cor tuum , neque recordata

es noviffimi tui. « Ces pécheurs hardis

»&fuperbes ne fe contentent plus de

»penfer le mal , ils s'en vantent , ils

" s'en glorifient » Cogitaverunt & Pf. LXXII ,

locuti funt nequitiam , iniquita- 8.

tem in excelfo locutifunt. Remarquez

cesparoles : In excelfo ; A découvert ,

en public , devant tout le monde.

Parce qu'ils ont oublié Dieu , ils

croient que Dieu les oublie , & qu'il

dort auffi-bien qu'eux : Dixit enim Pf. 1X, 34

incordefuo : Oblitus eft Deus. L'im

punité leur fait tout ofer ; ils ne pen

fent ni au jugement , ni à la mortmê

me, jufqu'à ce qu'elle vienne , tou

jours imprévue , finir l'enchaînement

des crimes , pour commencer celui des

fupplices.

de

changer des

Comment on

Car de croire que fans miracle l'on Grande dif

puiffe en ce feul moment brifer des ficulté

liens fi forts , changer des incli- inclinations

nations fi profondes , enfin abattre profondes.

d'un même coup tout l'ouvrage de peutjouer par

tant d'années , c'eft une folie mani- crainte le per
fonnage d'un

fefte. A la vérité , Chrétiens , pen- pénitent. Gra

dant
que la maladie (a) arrête pour aire nécef

(4)fupprime.

ce extraordi

رد

Ciij
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歌

I

à la

re du cœurhu

tion de l'oh

détacher.

faire pour un peu detemps les atteintes les plus

mort la con- Vives de la convoitife , je confeffe qu'il

verfion . Natu- eft facile de jouer par crainte le per

main. Comom fonnage d'un pénitent. Le cœur a des

bien la fépara- mouvemens artificiels qui fe font &

jet fuffit peu
fe défont en un moment : mais fes

pour nous en mouvemens véritables ne fe produi

fent pas de la forte. Non , non , ni

un nouvel homme ne fe forme pas

en un inftant , ni ces affections vicieu

fes fi intimement attachées , ne s'ar

rachent pas par un feul effort : car

quelle puiffance a la mort , quelle

grace extraordinaire , pour opérer

tout-à-coup un changement fi mira

culeux ? Peut - être que vous penſe

rez que la mort nous enleve tout

& qu'on fe réfout aisément de fe dé

tacher de ce qu'on va perdre. Ne

vous trompez pas , Chrétiens , plu

>

tôt il faut craindre un effet contraire :

car c'eſt le naturel du cœur humain

de redoubler fes efforts pour retenir

le bien qu'on lui ôte . Confidérez ce

Roi d'Amalec tendre & délicat

qui fe voyant proche de la mort

IReg. XV , s'écrie avec tant de larmes : Siccine

Separat amara mors! « Eft - ce ainfi

» que la mort amere fépare les cho

32.

› >

.



DE LA II SEMAINE DE CARÊME. SS

»fes »> ! Il penfoit & à fa gloire & à

fes plaifirs ; & vous voyez comme

à la vue de la mort qui lui enleve

fon bien , toutes fes paffions émues

& s'irritent & fe réveillent. Ainfi la

féparation augmente l'attache d'une

maniere plus obfcure & plus confu

fe , mais auffi plus profonde & plus

intime ; & ce regret amer d'aban

donner tout , s'il avoit la liberté de

s'expliquer , on verroit qu'il confirme

par un dernier acte tout ce qui s'eft

paffé dans la vie , bien loin de le

rétracter. C'eft , Meffieurs , ce qui

mefait craindre que ces belles conver

fions des mourans nefoient que furla

bouche ou fur le vifage ou dans la

fantaiſie alarmée , & non dans la con

fcience.

Qualités de

la converfion

la

Par conféquent , Chrétiens , ne nous

laiffons point abuſer à ces belles con- des mourans :

verfions des mourans , qui peignant quelle en eft

& fur les yeux & fur le vifage , & caufe : com

même , pour mieux tromper, dans bien on doit

la fantaiſie alarmée , l'image d'un pé- peu s'y fier.

nitent , font croire que le cœur eft

changé: car une telle pénitence , bien

loin d'entrer affez avant pour arra

cher l'amour du monde ; fouvent.

Civ



56
POUR LE JEUDI

je ne crains pas de le dire , elle eſt

faite par l'amourdu monde. La crainte

de mourir fait qu'il tâche d'appai

fer Dieu par la feule efpérance de vi

vre ; & comme il n'ignore pas que

la Juftice divine fe plaît d'ôter aux

pécheurs ce qu'ils aiment défordonné

ment , (a) il feint de fe détacher , il

ne méprife le monde que dans l'ap

préhenfion de le perdre : ainfi par une

illufion terrible de fon amour - pro

pre, il fe force lui-même à former

dans l'efprit & non dans le cœur , des

actes de détachement que fon attache

lui dicte. O pénitence impénitente ! ô

pénitence toute criminelle & toute

infectée de l'amour du monde ! avec

cette étrange pénitence , cette ame

malheureuſe fort de fon corps , toute

noyée & toute abymée dans les af

fections fenfuelles. Ah! Démons , ne

cherchez point d'autres chaînes pour

(a) Mais il fait de fi beaux actes de détachement ?

mais je crains qu'ils ne foient forcés , je crains qu'ils

ne foient dictés par l'attache même. Mais il détefte

tous fes péchés? mais c'eft peut-être qu'il eft con

damné à faire amende honorable avant que d'être

traîné au dernier fupplice . Mais pourquoi faites-vous

un fi mauvais jugement ? parce qu'ayant commencé

trop tard l'œuvre de fon détachement total , le temps

lui a manqué pour accomplir une telle affaire.
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la traîner dans l'abyme , fes chaînes

font fes paffions : ne cherchez point

dans cette ame ce qui peut fervir d'a

liment au feu éternel ; elle est toute

corporelle , toute pêtrie , pour ainfi

dire , de chair & defang : pourquoi ?

parce qu'ayant commencé fi tardl'ou

vrage
de fon détachement , le temps

lui a manqué pour l'accomplir.

SECOND POINT.

Empreffe

la
mondaine

malheurs :

;

Un des plus grands malheurs de

L desvie mondaine , c'eft qu'elle mentde la vie

eft toujours empreffée. J'entends dire l'un de fes

tousles jours aux hommes du monde , plus grands.

qu'ils ne peuvent trouver de loifir pourquoi.

toutes les heures s'écoulent trop vite ,

toutes les journées finiffent trop-tôt ;

& dans ce mouvement éternel , la

grande affaire du falut , qui eft rou

jours celle qu'on remet , ne manque

jamais de tomber toute entiere au

temps de la mort , avec tout ce qu'elle

a de plus épineux.

Deux cauJe trouve deux caufes de cet embar

ras ; premierement nos prétentions , fes de cet em

fecondement notre inquiétude. Les les font-elles.

prétentions nous engagent & nous

: quel

Cv
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amufent jufqu'au dernier jour : ce

pendant notre inquiétude , c'eft-à-dire

l'impatience d'une humeur (a) active

& remuante eft fi féconde en oc

cupations , que la mort nous trouve

encore empreffés dans une infinité

de foins fuperflus .

›

Deftinée des

monde. Com

vent engagés

tions.

›

Sur ces principes , ô hommes du
hommes du monde , venez , que je vous raconte

ment ils fe votre deftinée. Quelque charge que

trouvent fou l'on vous donne , quelque établiffe

dans de nou- ment que l'on vous affure (6) , jamais
velles préten

vous ne cefferez de prétendre : ce que

vous croyez la fin de votre courſe

quand vous y ferez arrivés , vous ou

vrira inopinément une nouvelle car

riere. La raiſon , Meffieurs , la voici :

c'eft que votre humeur eſt toujours

la même , & que la facilité ſe trouve

plus grande. Commencer , c'eft le

grand travail : à mefure que vous avan

cez , vous avez plus de moyens de

vous avancer: & fi yous couriez avec

tant d'ardeur , lorfqu'il falloit grim

per par des précipices , il eft hors de

la vraiſemblance que vous vous ar

(4) vague. (b) quoi qu'on vous donne , quoi qu'o 1

vous affure.
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rêtiez tout-à-coup , quand vous au

rez rencontré la plaine. Ainfi tous les

préfens de la fortune vous feront un

engagement pour vous abandonner

tout-à-fait à des prétentions infinies.

Promeles

du monde.

dans ceux qui

font la fuite

Bien plus quand on ceffera de vous

donner , vous ne cefferez pas de pré- trompeufes

tendre. Le monde pauvre en effets , Effets qu'el

eft toujours magnifique en promef- les produifent

fes ; & comme la fource des biens s'y livrent.

fe tarit bientôt , il feroit tout-à-fait Iniquités qui

à fec , s'il ne favoit diftribuer des ef de leurs efpé

pérances. Et eft-il (a) homme , Mef- rances.

fieurs , quifoit plus aifé à mener bien

loin , qu'un qui efpere , parce qu'il

aide lui-même (6) à fe tromper ? Le

moindre jour diffipe toutes fes téne

bres & le confole de tous les ennuis :

& quand même il n'y a plus aucune

efpérance , la longue habitude d'at

tendre toujours que l'on a contrac

tée à la Cour , fait que l'on vit tou

jours en attente , & que l'on ne peut

fe défaire du titre de pourſuivant

fans lequel on croiroit n'être plus du

monde. Ainfi nous allons toujours ti

rant après nous cette longue chaîne

traînante de notre efpérance ; & avec

(a) il n'y apoint d'homme. (b) à la tromperie.

>

Cvj
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cette efpérance , quelle involution d'af

faires épineufes ; & à travers de ces

affaires & de ces épines , que de pé

chés , que d'injuftices , que de trom

I. V, 18. peries , que d'iniquités enlacées : Væ,

qui trahitis iniquitatem in funicu

lis vanitatis ! «Malheur à vous , dit

» le Prophete , qui traînez tant d'i

niquités dans les cordes de la va

» nité ! c'est-à-dire fi je ne me

trompe, tant d'affaires iniques dans

cet enchaînement infini de vos ef

pérances trompeuſes.

"

"

quiete eft en

dans des em

Que dirai-je maintenant , Meffieurs ,

Combien de cette humeur inquiete curieuſe

l'humeur in de nouveautés , ennemie de loifir &

nemie du re- impatiente du reposed'où vient qu'elle

pos. Illufion

ne ceffe de nous agiter & de nous

qui jette les

mondains (a) ôter notre meilleur [ bien ] , en

preflemens nous engageant d'affaire en affaire ,

continuels & avec un empreffement qui ne finit

unevie tumul. Une maxime ] très-véritable , mais

quoi cette fer- mal appliquée , nous jette dans cet

vitude & ce embarras : la nature même nous en

perpétuel leur feigne que la vie eft dans l'action.

plaifent, quoi- Comme donc les mondains , toujours

plaignent, diffipés , ne (b) connoiffent pas l'ef

ficace de cette action paifible , & in

pas?

tueufe. Pour

mouvement

qu'ils s'en

(a) ravir. (b) fentent.

رد
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térieure qui occupe l'ame en elle

même , ils ne croient pas (a) s'exer

cer s'ils ne s'agitent , ni fe mouvoir

s'il ne font du bruit ; de forte qu'ils

mettent la vie dans cette action em

preffée & tumultueufe ; ils s'abyment

dans un commerce éternel d'intri

gues & de vilites , qui ne leur laiffe

pas un moment à eux. Ils . fe fen

tent eux-mêmes quelquefois preffés &

fe plaignent de cette contrainte; mais ,

Chrétiens , ne les croyez pas ; ils ſemo

quent , ils ne favent ce qu'ils veu

lent. Celui-là qui fe plaint qu'il tra

vaille trop, s'il étoit délivré de cet.

embarras ne pourroit fouffrir fon

repos ; maintenant les journées lui fem

blenttrop courtes , & alors fon grand

loifir lui feroit à charge : il aime fa

fervitude ; & ce qui lui pefe lui plaît ;

& ce mouvement perpétuel qui l'en

gage en mille contraintes , ne laiffe.

pas de le fatisfaire , par l'image d'une

liberté errante. Comme un arbre "

dit faint Auguftin , que le vent fem

ble careffer en fe jouant avec fes feuil

les & avec fes branches , bien que

ce vent ne le flatte qu'en l'agitant ,

,

(4) agir.
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& le jette tantôt d'un côté , tantôt

d'un autre avec une grande inconf

tance; vous diriez toutefois l'ar
que

bre s'égaie par la liberté de fon mou

vement : ainfi , dit ce grand Evê

que , encore que les hommes du

monde n'aient pas de liberté vérita

ble , étant preſque toujours contraints

de céder aux divers emplois qui les

pouffent comme un vent ; toutefois.

il s'imaginent jouir d'un certain air

de liberté & de paix , en promenant

de-çà & de-là leurs defirs vagues &

S. Auguft. incertains : Tanquam oliva penden

Pfalm.
CXXXVI, tes in arbore ducentibus ventis ,

IV,p. 1518. quafiquadam libertate auræperfruun

tur vago quodam defiderio fuo.

in

t.

Voilà , fi jene me trompe , une pein

?

faire de fon

falut. Ajour

Temps trop

court pour ture affez naturelle de la vie dumonde

penfer , à la

à l'af- & de la vie de la Cour. Que faites

vous cependant , grand homme d'af

nemens par faires , homme qui êtes de tous les

lefquels Dieu fecrets , & fans lequel cette grande
nous appelle

alors à fon comédie du monde manqueroit d'un

tribunal. Inu

tilité des cris perfonnage néceffaire; que faites-vous

& desfoupirs pour la grande affaire , pour l'affaire de

du pécheur l'éternité ? C'eſt à l'affaire de l'éternité

Téjour de l'é- que doivent céder tous les emplois ;
ternité : fes c'eftà l'affaire de l'éternité que doivent

qui entre au

accufateurs

"



DE LAII SEMAINE DE CAREME. 63

fervir tous les temps. Dites - moi dans les pau

en quel état est donc cette affai- vres.

re? Ah ! penfons-y, direz-vous ? Vous

êtes donc averti que vous êtes ma

lade dangereuſement , puifque vous

fongez enfin à votre falut. Mais , hé

las !que le temps eft court pour dé

mêler une affaire fi enveloppée que

celle de vos comptes & de votre

vie ! Je ne parle point en ce lieu

ni de votre famille qui vous diftrait ,

ni de la maladie qui vous accable ,

ni de la crainte qui vous étonne , ni

des vapeurs qui vous offufquent , ni

des douleurs qui vous preffent : je ne

regarde que l'empreffement. Ecoutez

de quelle force on frappe à la porte ;

on la rompra bientôt fi l'on n'ou

vre. Sentence fur fentence , ajourne

ment fur ajournement pour vous ap

peller devant Dieu & devant ſa cham

bre de juftice. Ecoutez avec quelle

preffe il vous parle par fon Prophete.

2,395.

La fin eft venue : la fin eft venue ;

·›› maintenant la fin eft fur toi » : Finis Ezech. VII ,

venit : venit finis ; nunc finis fuper

te ;«Et j'enverrai ma fureur contre

» toi , &je te jugerai felon tes voies ;

» & tufauras que je fuis le Seigneur » :

>
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Ibid. 6.

7,8,9.

Ibid. 10.

Et immittam furorem meum in te ,

&fcietis quia ego Dominus. O Sei

gneur, quevous mepreffez! encoreune

nouvelle recharge :« La fin eft venue ,

»la fin eft venue ; la juftice que tu

»croyois endormie , s'eft éveillée con

»tre toi ; la voilà qu'elle eſt à la por

» te »; Finis vènit, venitfinis ; evigila

vit adverfùm te : ecce venit. « Le jour

»de vengeance eft proche ». Toutes

les terreurs te fembloient vaines , &

toutes les menaces trop éloignées ;

& «Maintenant , dit le Seigneur , je

»te frapperai de près , & je mettrai

» tous tes crimes fur ta tête , & tu

»fauras que je fuis le Seigneur qui

frappe : Venit tempus ; propè eft

dies occifionis nunc de propinquo

effundam iram meamfuper te : &im

ponam tibi omnia fcelera tua, &

fcietis quia egofum Dominus percu

tiens. Tels font , Meffieurs , les ajour

nemens par lefquels Dieu nous ap

pelle à fon tribunal & à fa chambre

de juftice. Mais enfin voici le jour

qu'il faut comparoître : Ecce dies :

ecce venit "
egreffa eft contritio.

L'Ange qui préfide à la mort , recule

d'un moment à l'autre pour étendre

رد
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le temps de la pénitence ; mais en

fin il vient un ordre d'en haut: Fac

conclufionem : Preffez , « Concluez » ;

l'audience eft ouverte ; le Juge eft

affis : criminel , venez plaider votre

caufe. Mais que vousavez peudetemps

pour vous préparer ! O Dieu que le

temps eft court , pour démêler une

affaire fi enveloppée que celle de vos

comptes & de votre vie ! ah ! que vous

jetterez de cris fuperflus ! ah ! que

vous foupirerez amerement après tant

d'années perdues ! Vainement , inuti

lement : il n'y a plus de temps pour

vous; vous entrez au féjour de l'é

ternité. Voyez qu'il n'y a plus de

foleil vifible qui commence & qui

finiffe les jours , les faifons , les an

nées. Rien ne finit en cette contrée ;

c'eft le Seigneur lui - même qui va

commencer de mefurer toutes chofes

par fa propre infinité. (a) Je vous vois

étonné & éperdu en préſence de votre

Juge: mais regardez encore vos accufa

teurs ; ce font les pauvres qui vont s'é

lever contre votre dureté inexorable.

(4)Vous êtes étonné & éperdu ; vous le ferez beau

coup davantage , quand vous entendrez le cri de vos.

pauvres freres contre youre dureté inexorable.

2.4
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Cruauté,for

⚫e maligne &

pernicieufe de

Ï'attache aux

TROISIEME POINT.

fuels , malgré

>

nie de la vo

" Ai remarqué , Chrétiens , que le

grand Apôtre faint Paul , parlant

de ceux qui s'aiment eux-mêmes &

plaifirs fen- leurs plaifirs , les appelle « Des hom

fa douceur ap- » mes cruels fans affection , fans

parente. Gé- , miféricorde »: Sine affectione , immi

tes,fine benignitate, voluptatumama

tores; & je me fuis fouvent étonné

d'une fi étrange contexture. En effet

cette aveugle attache aux plaifirs fem

ble d'abord n'être que flatteufe , &

ne paroît ni cruelle ni malfaifante :

mais il eft aifé de fe détromper , &

de voir dans cette douceur apparente

uneforce maligne & pernicieuſe. Saint

In Pfalm. Auguftin nous l'explique par cette
CXXXIX,t.

IV, p. 553.
comparaiſon : Voyez , dit-il , les buif

fons hériffés d'épines , qui font hor

reur à la vue ; la racine en eft douce

& ne pique pas ; mais c'est elle qui

pouffe ces pointes perçantes qui pi

quent, qui déchirent les mains , & qui

les enfanglantent fiviolemment : ainfi

l'amour des plaifirs. Quand j'écoute

parler les voluptueux dans le livre

de la Sapience, je ne vois rien de

lupté.

11Tim. 111,

3,4.
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plus agréable ni de plus riant : ils ne

parlent que de fleurs , que de feftins,

que de danfes , que de paffé-temps.

Coronemus nos rofis : «Couronnons Sap. II, 8.

»nos têtes de fleurs avant qu'elles

»foient flétries ». Ils invitent tout le

monde à leur bonne chere , & ils veu

lent leur faire part de leurs plaifirs :

Nemo noftrum exors fit luxuria nof

træ. Que leurs paroles font douces !

que leur humeur eft enjouée ! que leur

compagnie eft defirable ! Mais fi vous

laiffez pouffer cette racine , les épi

nes fortiront bientôt : car écoutez

la fuite de leurs difcours : « Oppri

»mons , ajoutent - ils , le juſte & le

» pauvre » Opprimamus pauperem

juftum. « Ne pardonnons point ni à

»la veuve » , ni à l'orphelin. Quel

eft , Meffieurs , ce changement , &

qui auroit jamais attendu d'une dou

ceur fi plaifante une cruauté fi im

pitoyable C'eſt le génie de la vo

lupté ; elle fe plaît à opprimer lejufte

& le pauvre , le jufte qui lui eft con

traire , le pauvre qui doit être fa proie :

c'eft-à-dire on la contredit , elle s'ef

farouche : elle s'épuiſe elle -même

il faut bien qu'elle fe rempliffe par

.

رد
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des pilleries ; & voilà cette volupté

fi commode , fi aifée & fi indulgente ,

devenue cruelle & infupportable.

Etendue du Vous direz fans doute , Meffieurs ,

crime de la

cruauté: dure- que vous êtes bien éloignés de ces ex

té qu'elle inf- cès ; &je crois facilement qu'en cette

pire pour les affemblée , & à la vue d'un Roi fi
miférables :

dureté eft in

quoi Dieu a

aux

bus qu'ils font

abondance &

combien cette jufte , de telles inhumanités n'oferoient

jufte & meur- paroître : mais fachez que l'oppreffion

triere. Pour- des foibles & des innocens n'eft pas

communiqué tout le crime de la cruauté. Le mau

Grands vais riche nous fait bien connoître
de la terre un

rayon de fa qu'outre cette ardeur furieuſe qui étend

puiflance. A- les (a) mains aux violences , elle a

de leur gran- encore fa dureté qui ferme les oreilles

deur, de leur aux plaintes , les entrailles à la com

de leur féli- paffion & les mains au fecours. C'eſt,

Meffieurs , cette dureté qui fait des

voleurs fans dérober , & des meur

triers fans verfer de fang. Tous les

faints Peres difent d'un commun ac

cord que ce Riche inhumain de no

tre Evangile a dépouillé le pauvre La

zare , parce qu'il ne l'a pas revêtu ;

qu'il l'a égorgé cruellement , parce

Lactant.Di qu'il ne l'a pas nourri : Quia non

vin. Inft. lib.
VI, XI. pavifti , occidifti . Et cette dureté meur

cité.

(a) bras aux rapines .
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triere eft née de fon abondance &

de fes délices. O Dieu clément & jufte ,

ce n'eft pas pour cette raifon que

vous avez communiqué aux Grands

de la terre un rayon de votre puif

fance ; vous les avez fait grands pour

fervir de peres à vos pauvres : votre

providence a pris foin de détourner

les maux de deffus leur tête , afin qu'ils

penfaffent à ceux du prochain : vous

les avez mis à leur aife & en liber

té , afin qu'ils fiffent leur affaire du

foulagement de vos enfans : & leur

grandeur au contraire les rend dé

daigneux , leur abondance fecs , leur

félicité infenfibles; encore qu'ils voient

tous les jours non tant des pauvres

& des miférables , que la mifére

elle-même & la pauvreté en perfonne

pleurante & gémiffante à leur porte.

D'où vient [ une dureté fi étonnan

te ? ]

Je ne m'en étonne pas , Chrétiens ; Avidité in

d'autres pauvres plus preffans & plus fatiable des

affamés ont gagné les avenues les plus fe de cette du

proches , & épuifé les libéralités à un des pauvres :

paffage plus fecret. Expliquons-nous comment.

nettement : je parle de ces pauvres

intérieurs qui ne ceffent de murmu

paffions , cau

à l'égard
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rer, quelque foin qu'on prenne de

les fatisfaire , toujours avides , tou

jours affamés (a) dans la profufion

& dans l'excès même ; je veux dire

vos paffions & vos convoitifes. C'eſt

en vain , ô pauvre Lazare
› que tu

gémis à la porte , ceux-ci font déja

au cœur; ils ne s'y préfentent pas ,

mais ils l'affiegent ; ils ne deman

dent pas , mais ils arrachent. O

Dieu , quelle violence ! Repréfentez

vous , Chrétiens , dans une fédition ,

une populace furieuſe , qui demande

arrogamment , toute prête à arra

cher fi on la refufe ; ainfi dans l'ame

de ce mauvais Riche ; & (b) ne l'al

lons pas chercher dans la Parabole ,

plufieurs le trouveront dans leur con

fcience. Donc dans l'ame de ce mau

vais Riche , & de fes cruels imita

teurs , où la raiſon a perdu l'empire ,

où les loix n'ont plus de vigueur ,

l'ambition , l'avarice , la délicateffe ,

toutes les autres paffions , troupe mu

tine & emportée , font retentir de

toutes parts un cri féditieux , où l'on

(4) qui crient toujours à la faim . (b) qu'il y en a

peut-être dans cet auditoire qui le trouveront en eux

mêmes !
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n'entend que ces mots : « Apporte ,

"apporte»:Dicentes; Affer, affer ; ap- Prov. XXX,

portetoujours de l'alimentà l'avarice , s.

du bois à cette flamme dévorante ; ap

porte une fomptuofité plus rafinée à

ce luxe curieux & délicat apporte

des (a) plaifirs plus exquis à cet ap

pétit dégoûté par fon abondance.

Parmi les cris furieux de ces pauvres

impudens & infatiables , fe peut-il

faire que vous entendiez la voix lan

guiffante des pauvres , qui tremblent

devant vous , qui (6) accoutumés à

furmonter leur pauvreté par leur tra

vail & parleurs fueurs , ſe laiffentmou

rir de faim , plutôt que de décou

vrir leur mifere. C'est pourquoi ils

meurent de faim '; oui , Meffieurs

ils meurent de faim dans vos terres

dans vos châteaux , dans les villes ,

dans les campagnes , à la porte &

aux environs de vos hôtels ; nul ne

court à leur aide : hélas ! ils ne vous

demandent que le fuperflu , quelques

miettes de votre table, quelques ref

tes de votre grande chere. Mais ces

颶

(a) ragoûts. (b) font honteux de leur mifere , ac

coutumés à la furmonter par un travail affidu .
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pauvres que vous nourriffez trop bien

au-dedans , épuifent tout votre fonds.

La profufion , c'eft leur befoin ; non

feulement le fuperflu , mais l'excès mê

me leur eft néceffaire ; & il n'y a plus

aucune efpérance pour les pauvres de

Jeſus-Chriſt , fi vous n'appaifez ce tu

multe & cette fédition intérieure (a) :

& cependant ils fubfifteroient , fi vous

leur donniez quelque chofe de ce que

votre prodigalité répand, oude ce que

votre avarice ménage.

Comment la
Mais fans être poffédé de toutes ces

félicité toute paffions violentes , la félicité toute

ble d'endur- feule , & je prie que l'on entende cette

cir le cœur de vérité , oui , la félicité toute feule eft

feule eft capa

J
l'homme.

prit du Chrif

tianifme :

opposé l'ef

prit de gran

deur.

Quel eft l'ef- capable d'endurcir le cœur de l'hom

me. L'aife , la joie , l'abondance rem

combien y eft pliffent l'ame de telle forte, qu'elles

en éloignent tout le fentiment de la

mifere des autres , & mettent àfec, fi

l'on n'y prend garde , la fource de la

compaffion. Ceft ici la malédiction

des grandes fortunes; c'eft ici que l'ef

prit du monde paroît le plus oppofé

àl'efprit du Chriftianiſme : car qu'eſt- ;

1

(a) fi vous ne leur affignez quelque fubſiſtance ſur

ce que. In Ell 8

ce
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ce que l'efprit du Chriftianifme ? ef

prit de fraternité , efprit de tendreffe

&de compaffion , qui nous fait fentir

les maux de nos freres , entrer dans

leurs intérêts , fouffrir de tous leurs be

foins. Au contraire , l'efprit du mon

de, c'eſt-à-dire l'efprit de grandeur ,

c'eſt un excès d'amour-propre , qui

bien loin de penſer aux autres , s'ima

gine qu'il n'y a que lui. Ecoutez fon

langage dans le Prophete Ifaïe. « Tu

> as dit en ton cœur : Je fuis , & il n'y

»a que moi fur la terre » : Dixifti in XLVII , 10.

cordetuo : Egofum , & præter me non

alter. Je fuis : il fe fait un Dieu , &

il femblevouloir imiter celui qui a dit :

« Je fuis celui qui eft ». Je fuis , il n'y Exod. 111 ,

a que moi : toute cette multitude , ce 14.

font des têtes de nul prix , & comme

on parle , des gens de néant. Ainfi cha

cunne compte que foi , & tenant tout

le refte (a) dans l'indifférence , on tâ–

che de vivre à fon aiſe , dans une fou

veraine tranquillité des fléaux qui affli

gent le genre humain.

Ah ! Dieu eft jufte & équitable. Vous Délaifferent

y viendrez vous - mêmes , Riche im-des
Riches

impitoyables

(a) tous les autres.

Tome V. D
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goiffe : com

vres les aide

roient alors

rus.

au jour de be- pitoyable , aux jours de befoin & d'an

foin & d'an- goifle. Ne croyez pas que je vous me

bien les pau- nace du changement de votre fortu

ne : l'événement en eft cafuel ; mais ce

s'ils les a- que je veux dire n'eft pas douteux.

voient fecou- Elle viendra au jour deſtiné , cette der

niere maladie , où parmi un nombre

infini d'amis , de médecins & de fervi

teurs , vous demeurerez fans fecours ,

plus délaiffé , plus abandonné que ce

pauvre qui meurt fur la paille , & qui

n'a pas un drap pour fa fepulture : car

en cette fatale maladie , que ferviront.

ces amis qu'à vous affliger par leur

préfence , ces Médecins qu'à vous tour

menter , ces ferviteurs qu'à courir de

çà & delà dans votre maifon avec un

empreffement inutile ? Il vous faut

d'autres amis , d'autres ferviteurs : ces

pauvres que vous avez méprifés , font

les feuls qui feroient capables de vous

fecourir. Que n'avez -vous penfé de

bonne heure à vous faire de tels amis,

qui maintenant vous tendroient les

bras , afin de vous recevoir dans les ta

bernacles éternels ? Ah ! fi vous aviez

foulagé leurs maux , fi vous aviez eu

pitié de leur défefpoir, fi vous aviez

feulement écouté leurs plaintes , vos
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5

miféricordes prieroient Dieu pour

vous : les bénédictions qu'ils vous au

roient données , lorfque vous les au

riez confolés dans leur amertume , fe

roient maintenant diftiller fur vous

une rofée rafraîchiffante ; leurs (a) cô

tés revêtus , dit le faint Prophete , Job. XXX1,

leurs entrailles rafraîchies , leur faim 20.

raflafiée vous auroient béni ; leurs

faints Anges veilleroient autour de vo

tre lit comme des amis officieux , &

ces médecins fpirituels confulteroient

entre eux nuit & jour pour vous trou

ver des remedes. Mais vous avez aliéné

leur efprit , & le Prophete Jérémie me

les repréfente vous condamnant eux

mêmes fans miféricorde.

Traitement
des faints An

ges à l'égard

mou

rant.

Voici , Meffieurs , un grand fpecta

cle ; venez confidérer les faints Anges

dans la chambre d'un mauvais Riche d'un mauvais

mourant. Oui pendant que les mé- Riche

decins confultent l'état defa maladie ,

& que fa famille tremblante attend le

réfultat de la conférence , ces méde

cins invifibles confultent d'un mal

bien plus dangereux : Curavimus Ba- Jerem. L1, 9.

bylonem & non eft fanata : « Nous

(a) corps.

Dij
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Jerem.

Zbid.

Ibid

"avons foigné cette Babylone , & elle

»ne s'eft point guérie ». Nous avons

traité diligemment ce Riche cruel ;

d'huiles ramolliffantes , que deque

douces fomentations nous avons mifes

fur ce cœur! & il ne s'eft pas amolli ,

& fa dureté ne s'eft pas fléchie ; tout

a réuffi contre nos penfées , & le ma

lade s'eft empiré parmi nos remedes.

Laiffons-le là , difent - ils ; retour

»nons à notre patrie d'où nous étions

» defcendus pour fon fecours » : Dere

linquamus eum, & eamus unufquif

que in terram fuam. Ne voyez-vous

pas fur fon front le caractere d'un ré

prouvé? La dureté de fon cœur a en

durci contre lui le cœur de Dieu : les

pauvrés l'ont déféré à fon tribunal ;

fon procès lui eft fait au ciel ; &

quoiqu'il ait fait largeffe en mou

rant des biens qu'il ne pouvoit plus

retenir , le ciel eft de fer (a) à fes prie

res , & il n'y a plus pour lui de miféri

corde : Pervenit ufque ad cælos judi

cium ejus. Confidérez , Chrétiens , fi

vous voulez mourir dans cet aban

don; & fi cet état vous fait horreur ,

(a)pour fon ame.
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pour éviter les cris de reproche que

feront contre vous les

tez les cris de la mifere.

pauvres , écou

Fleaux en.
voyés de Dieu

pour punir

tude. Gran

Ah! le ciel n'eft pas encore fléchi

fur nos crimes. Dieu fembloit s'être

appaifé en donnant la paix à fon peu- notre ingrati

ple; mais nos péchés continuels ont deur des cala

rallumé fa jufte fureur : il nous a don mités : repro
ches qu'elles

né la paix , & lui-même nous fait la font contre le

guerre : (a) il a envoyé contre nous luxe & les
plaifirs. Eten

pour punir notre ingratitude , la ma- due de l'obli

(a) Il a envoyé contre nous la maladie , la morta

lité , la difette extrême. Les pauvres ont à coinbattre

les dernieres extrêmités , & dans les provinces éloi

gnées & même dans cette ville , au milieu de tant de

plaifirs & de tant de luxe , une infinité de familles

meurent de faim & de défefpoir. Ce n'eft pas une

vaine exagération : non , non , on ne monte pas dans

la Chaite commeonferoit furun théâtre , pour émou

voirlacompaffion , en inventant des fujets tragiques .

Ce que je dis, c'est la vérité ; vérité conftante , pu

blique , affurée. O Dieu , quelle calamité de nos

jours , que tantde monde périfle de faim à nos yeux !

Ah ! quelle efpérance pour nous à l'heure de notre

mort, fi le cri de cette mifere ne perce nos cœurs'?

Ah! Sire , Votre Majefté en eft émue : comme elle

aime fes pauvres peuples , elle veut bien qu'on lui

parle des cruelles extrêmités où ils font réduits.

Leurs miferes , leur patience , leur foumiffion prefle

d'autant plus Votre Majefté qu'ils n'ofent pas même

la preffer , réfolus de mourir plutôt que de faire la

moindre faute contre le refpect . Mais ce n'eft pas un

ouvrage de particuliers de foulager de telles miferes ;

c'est tour ce que pourroit faire une main royale . Les

Rois même ne peuvent pas tout ce qu'ils veulent ,

-mais, &c.

Diij
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vres : com

Y manque.

de les foula

ger.

gation d'affif ladie , la mortalité , la difette extrê

ter les pau- me, une intempérie étonnante , je ne

bien coupa- fais quoi de déréglé dans toute la na

ble celui qui ture qui femble nous menacer de quel

Douceur fain- ques fuites funeſtes , fi nous n'appai

te du plaifir fons fa colere. Et dans les provinces

éloignées , & même dans cette ville ,

au milieu de tant de plaifirs & de tant

d'excès , une infinité de familles meu

rent de faim & de défefpoir : vérité

conftante , publique , affurée. O cala

mité de nos jours ! quelle joie pou

vons-nous avoir ? faut- il que nous

voyions de fi grands malheurs ? & ne

nous femble-t-il pas qu'à chaque mo

ment tant de cruelles extrêmités que

nous favons , que nous entendons de

toutes parts , nous reprochent devant

Dieu & devant les hommes ce que

nous donnons à nos fens , à notre cu

riofité , à notre luxe ? Qu'on ne de

mande plus maintenant jufqu'où va

l'obligation d'affifter les pauvres la

faim a tranché le doute , le défefpoir a

terminé la queſtion , & nous fommes

réduits à ces cas extrêmes où tous les

Peres & tous les Théologiens nous en

feignent d'un commun accord , que fi

l'on n'aide le prochain felon fon pou

:
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voir , on eft coupable de fa mort , on

rendra compte à Dieu de fon fang ,

de fon ame , de tous les excès où lafu

reur de la faim & du déſeſpoir le pré

cipite. Qui nous donnera que nous en

tendions le plaifir de donner la vie ?

qui nous donnera , Chrétiens , que nos

cœurs foient comblés de l'onction du

Saint-Efprit , pour goûter ce plaifir fu

blime de foulager les miférables , de

confoler Jefus - Chrift qui fouffre en

eux , de faire repofer , dit le faint Apô

tre , leurs entrailles affamées : Vifcera Philem.7 .

fanctorum requieverunt per te, Fra

ter. Ah, que ce plaifir eft faint ! ah ,

que c'eft un plaifir vraiment royal !

publi

ques.

Sire ,Votre Majefté aime ce plaifir ; Difcours au

elle en a donné des marques fenfibles , Roi fur les

qui feront fuivies de plus grands ef

fets. C'eft aux fujets à attendre , & c'eſt

aux Rois à agir ; eux-mêmes ne peu

vent pas tout ce qu'ils veulent , mais

ils (a) rendront compte à Dieu de ce

qu'ils peuvent. Sire , c'eſt tout ce qu'un

fujet peut dire à Votre Majefté. Il faut

dire le refte à Dieu , & le prier hum

blement de découvrir à un fi grand

(a) ne doivent rien épargner de.

Div
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Roi les moyens de contenter bientôt

l'amour qu'il a pour les peuples , de

fatisfaire à l'obligation de fa confcien

ce, de mettre le comble à fa gloire ,

& de pofer l'appui le plus néceffaire

de fon falut éternel.
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I. SERMON

POUR

LE TROISIEME DIMANCHE

DE CARÊME,

PRÊCHÉ A LA COUR , (a)

CONTRE L'AMOUR DES PLAISIRS:

Perfecution continuelle que le Chrétien doitfe

faire à lui-même. Dangers des plaifirs :

leursfuneftes effets fur le corps &fur l'a

me: comment ils nous empêchent de retour

ner à Dieupar unefincere converfion. Cap

tivité où nous jettent les joies fenfuelles.

Sainte trifteffe de la pénitence , combienfa

lutaire : fes amertumes, fources fécondes

dejoiespures& ineffables.

Homoquidam habuit duos filios , & dixit adolefcen

tiorex illis patri : Pater, damihi portionemfub

ftantia que me contingit.

fut lue

Unhomme avoit deux fils , & le plus jeune des deux

dit à fonpere : Mon pere , donnez -moi mon par

tage du Lien qui me touche (b). Luc. XV , 11.

L n'y a que peu de jours que la Tableau na

humaine dans

par la fainte Eglife dans la l'hiftoire de

(a) L'Evangile de l'Enfant prodigue tombe au Sa

medi de lafeconde femaine de Carême ; mais M. Bof

fuet ayant prêché ce Sermon le Dimanche fuivant ,

comme il l'annonce dès l'entrée , nous l'avons en con

féquence placé au jour de fa deftination . (b) qui m'ap

partient , me regarde. ( c) nous fut hier propofée,

Dv
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que. Image

taces

dans fon re

re.

11.

Enfant pro- célébration des Myfteres , & je (a)

compliedes me fens invité à ramener aujourd'hui

de un fi beau & fi utile fpectacle. Et

la Pénitence certainement, Chrétiens , toute l'hif

tour à fon pe- toire de ce prodigue , fa malheureuſe

Luc.XV, fortie de la maifon de fon pere , fes

voyages ou plutôt fes égaremens dans

un pays éloigné , fon avidité pour

avoir fon bien , & fa prodigieufe fa

cilité à le diffiper , fes libertés & fa

fervitude , fes douleurs après fes plai

firs , & la mifere extrême où il eft ré

duit pour avoir (6) tout donné à fon

plaifir : enfin la variété infinie & le mé

lange de fes aventures, fontun tableau

fi naturel de la vie humaine , & fon

retour à fon pere où il retrouve avec

abondance tous les biens qu'il avoit

perdus , une image fi accomplie des

graces de la Pénitence , que je croi

rois manquer tout-à-fait au faint mi

niftere dont je fuis chargé , fi je né

gligeois les inftructions que Jefus

Chriſt a renfermées dans cet Evan

gile. Ainfi mon efprit ne travaille plus

qu'à trouver à quoi fe réduire dans

une matiere fi vafte. Tout me pa

(a) penfe que vous voudrez bien que je ramene.

(b) crop.
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roît important , & je ne puis tout

traiter fans entreprendre aujourd'hui

un difcours immenfe. Grand Dieu ,

arrêtez mon choix fur ce qui fera

le plus profitable à cet illuftre au

ditoire , & donnez-moi les lumieres

de votre Efprit faint par les pieuſes

interceffions de la bienheureuſe Vierge

queje falue avec l'Ange , en difant ,

Ave, &c.

Joie vérita

monde depuis

Depuis notre ancienne déſobéif

fance , il femble que Dieu ait voulu ble retiréedu

retirer du monde tout ce qu'il y avoit le péché. Plai

Girs qui fat

répandu de joie véritable (a) pen- tent les fens ,

dantl'innocence des commencemens ; amufement

dangereux, il

fi bien que ce qui flatte maintenant lution de peu

nos fens n'eft plus qu'un amuſement de durée :

dangereux, & une illufion de peudecomment , &

durée. Le Sage l'a bien compris lorf

qu'il a dit ces paroles : Rifus dolore Prov. XI ,

mifcebitur ; & extrema gaudii luctus 13.

-occupat : « Le ris fera mêlé de dou

»leur , & les joies (6) ſe termineront

»en regrets. » C'eft connoître le mon

de que de parler ainfi de fes plai

firs, & ce grand homme a bien re

pourquoi.

(4) dans. (b) finiront.

Dvj
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marqué dans les paroles que j'ai rap

portées ; premierement qu'ils ne font

pas purs , puifqu'ils font mêlés de

douleurs ; & fecondement qu'ils (a)

paſſent bien vîte, puiſque la triſteſſe

les fuit de fi près. En effet il eft véri

tableque nous ne goûtons point ici de

joie fans mélange. La félicité des hom

mes du monde eft composée de tant

de pieces , qu'il y en a toujours quel

qu'une qui manque ; & la douleur

a trop d'empire dans la vie humaine

pour nous laiffer jouir long - temps

de quelque repos. C'eft ce que nous

pouvons entendre par la Parabole

de l'Enfant prodigue. Pour donner

un cours plus libre à fes paffions ,

il renonce aux commodités & à la

douceur de fa maifon paternelle , &

il achete à ce prix cette liberté mal

heureufe. Le plaifir de jouir de fes

biens eft fuivi de leur entiere diffi

pation. Ses excès , fes profufions

cette vie voluptueufe qu'il a embra

fée , le réduifent à la fervitude à

la faim & au défefpoir. Ainfi vous

Meffieurs , que fes joies te

,

voyez ,

(4) ont peu , n'ont point de confiftance.
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tournent bientôt en une amertume

infinie : Extrema gaudii luctus oc

cupat. Mais voici un autre change

ment qui n'eft pas moins remarqua

ble la longue fuite de fes mal

heurs l'ayant fait rentrer en lui-mê

me, il retourne enfin à fon pere ,

repentant & affligé de tous fes dé

fordres; & reçu dans fes bonnes gra

ces , il recouvre par
fes larmes & par

fes regrets ce que fes joies diffolues

lui avoient fait perdre. Etranges vi

ciffitudes ! Plongé par fes plaifirs dé

réglés dans un abyme de douleurs ,

il rentre par fa douleur même dans

la tranquille poffeffion d'une joie par

faite. Tel eft le miracle de la péni

tence ; & c'eft ce qui me (a) donne

lieu , Chrétiens , de vous faire voir

aujourd'hui dans l'égarement & dans

le retour de ce prodigue ces deux

vérités importantes : les plaifirs four

ces de douleurs ; & les douleurs four

ces fécondes de nouveaux plaifirs.

C'est le partage de ce difcours , &

le fujet de vos attentions.

(a) porte , Meffieurs , à.
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Deux efpe

ces de perfé

cutions de l'E

PREMIER POINT.

L'Apôtre faint Paul a prononcéque ceux veulent

elle fe faifoit

étoit ter

glife. Com- vivre pieufement en Jefus - Chrift

bien celle qu'- , fouffriront perfécution» : Omnes qui

à elle-mêmepiè volunt vivere in Chrifto Jefu

rible , &alić- perfecutionempatientur. L'Eglife étoit

encore encore dans fon enfance , & déja tou

pluslesefprits tes les puiffances du monde s'ar

11Tim. III, moient contre elle. Mais ne Vous

perfuadez pas qu'elle ne fût perfé

cutée que par les tyrans ennemis (a)

noit

12.

déclarés du Chriftianifme. Chacun

de fes enfans étoit foi-même fon per

fécuteur. Pendant qu'on affichoit à

tous les poteaux & dans toutes les

places publiques des fentences (b) &

des profcriptions contre les fideles ,

eux - mêmes fe condamnoient d'une

autre forte. Si les Empereurs les exi

loient de leur patrie , tout le monde

leur étoit un exil ; ils s'ordonnoient

à eux-mêmes de ne (c) s'attacher nulle

part , & de n'établir leur domicile en

aucun pays de la terre. Si on leur

(a) du nom chrétien. (b) épouvantables . (c), s'ar

rêter.
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زامن

"

ôtoit la vie par violence , eux-mêmes

s'ôtoient les plaiſirs volontairement
.

Et Tertullien a raifon de dire que

cette fainte & innocente perfécution

aliénoit encore plus les efprits que

:l'autre Plures invenias , quos ma- De Spectac.

gis periculum voluptatis quàm vitæ ". 2 , p. 89.

avocet ab hac fecta, cùm alia non

fit &ftulto & fapienti vitæ gratia ,

nifi voluptas. C'est-à-dire qu'on s'é

loignoit du Chriftianifme plus par la

crainte de perdre les plaifirs , que

par celle de perdre la vie , qu'on

aimoit autant n'avoir pas , que de

l'avoir fans goût & fans agrément :

(a) c'est-à-dire que fi l'on craignoit

les rigueurs des Empereurs contre

l'Eglife , on craignoit encore davan

tage la févérité de fa difcipline con

tre elle - même ; & que plufieurs fe

feroient expofés plus facilement à fe

voir ôter la vie , qu'à fe voit arra

cher les plaifirs fans lefquels la vie

leur eſt ennuyeuſe.

Ce martyre , Meffieurs , ne (b) fi

nira point , & cette fainte perfécu

tion par laquelle nous combattons doit durer au

Pourquoi

cette feconde

perfécution

(4) de forte. (6) doit point ceffer ,
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Preuve de fa

néceffité far

,

tant que l'E- en nous-mêmes les attraits des fens ,
glife. Mer

veilles qu'el- doit durer autant que l'Eglife. La

le renferme. haine aveugle & injufte qu'avoient

les Grands du monde contre l'Evan

l'Evangile.gile a eu fon cours limité , & le temps

l'a enfin tout-à-fait éteinte ; mais la

haine des Chrétiens contre eux-mê

mes & contre leur propre corrup

tion doit être immortelle , & c'eſt

elle qui fera durer juſques à la fin

des fiecles ce martyre vraimentmer- .

veilleux , où chacun s'immole foi

même , où le perfécuteur & le pa

tient font également agréables ou

Dieu d'une même main foutient ce

lui qui fouffre , & couronne celui

qui perfécute. C'eſt ce qu'il eſt aiſé

de prouver par l'Evangile ; car il

nous dit que pour fuivre Jefus-Chrift

il faut fe renoncer foi-même & por

Luc.IX, 23. ter fa croix tous les jours : Tollas

crucem fuam quotidie : [ non quel

ques heures , quelques jours , quel

ques mois , quelques années , mais. ]

tous les jours. [ Et ce n'eft pas feu

lement aux Religieux & aux So

litaires [ que Jefus- Chrift parle ainfi ;

mais fon difcours s'adreffe à tous les

Chrétiens fans diftinction ] : Dicebat
Ibid.
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5,

;

T

autem ad omnes : « Il dit à tous d'en

»trer par la porte étroite , parce que

»la porte de la perdition eft large ,

»que le chemin qui y mene eft fpa

» cieux , & qu'il y en a beaucoup

>>

>

qui y entrent »: Intrate per anguf- Matt. VII ,

tam portam , quia lata porta &Spa- 13 , 14.

tiofa via eft qua ducit ad perditio

nem , & multi funt qui intrant per

cam. [ Auffi s'écrie - t - il avec éton

nement ]: « Que la porte de la vie

» eft petite , que la voie qui y mene

» eft étroite , & qu'il y en a peu qui

» la trouvent» ! Quàm angufta porta

&arcta via eft quæ ducit ad vitam

& pauci funt qui inveniunt eam !

Et remarquez qu'il ne dit pas que

la voie qui mene à la perfection eft

étroite , mais que la voie qui mene

à la vie , eft étroite. Et encore aver

tit-il les fideles « De faire effort pour

>>> entrer par la porte étroite ; car je

»vous affure , leur dit - il , que plu

»fieurs chercheront ày entrer & ne

» le pourront » Contendite intrare Luc. XIII,

per anguftam portam , quia multi ,

dico vobis , quærent intrare & non

poterunt.

24.

Jé n'ignore pas , Chrétiens , que

Ibid.

Murmures
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des Chrétiens plufieurs murmurent ici contre la ſévé

contre la fé- rité de l'Evangile. Ils veulent bien
vérité de l'E

quelle nécef

fité il étoit

faintes loix

que

faire de nos

fens.

vangile. De que Dieu nous défende ce qui fait

tort au prochain ; mais ils ne peu

que Dieu ré- vent comprendre que l'on mette de

glât par fes la vertu à fe priver des plaifirs , &

l'ufage les bornes qu'on nous prefcrit de ce

nous devons côté-là leur femblent infupportables.

Mais s'il n'étoit mieux féant à la

dignité de cette chaire , de fuppo

fer comme indubitables les maximes

de l'Evangile que de les prouver pár

raiſonnement , avec quelle facilité

pourrois-je vous faire voir , qu'il étoit

abfolument néceffaire que Dieu ré

glât par fes faintes loix toutes les

parties de notre conduite ; que lui

qui nous a prefcrit l'ufage que nous

devons faire de nos biens , ne de

voit pas négliger de nous enfeigner

celui que nous devons faire de nos

fens ; que fi ayant égard à la foi

bleffe des fens , il leur a donné quel

ques plaifirs , auffi pour (a) honorer

la raifon , il falloit ymettre des bor

nes ,& ne livrer pas au corps l'homme

tout entier à la honte de l'efprit.

Et certainement , Chrétiens ,

›

Combien il il ne

(4) l'amour de.
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fus - Chrift

com

mande de

l'amour des

de la vie hu

maine.

Q. Curt. L

VI ,cap. V
&

faut pas s'étonner queJefus-Chriftnous eft peu écon

commande de perfécuter en nous-mê- nant que Je

mes l'amour des plaiſirs , puifque fous nous

prétexte d'être nos amis , ils nous perfécuter en

caufent de fi grands maux. Les pires nous - mêmes.

des ennemis , difoit fagement cet An- plaifirs. Gran

cien , ce font les flatteurs ; & j'a- deurdesmaux
qu'ils nous

joute avec affurance , que les pi- caufent.Com

res de tous les flatteurs , ce font ment ils font

les plaifirs . Ces dangereux confeil- les plus cruels.

lers où ne nous menent-ils pas par

leurs flatteries ? Quelle honte , quelle

infamie , quelle ruine dans les for

tunes , quels déréglemens dans les ef

prits , quelles infirmités même dans

les corps , n'ont pas
pas été introduits

par l'amour défordonné des plaifirs ?

Ne
voyons-nous pas tous les jours

plus de maiſons ruinées par la fen

fualité que par les difgraces , plus

de familles divifées & troublées dans

leur repos par les plaifirs que par

les ennemis les plus artificieux , plus

d'hommes immolés avant le temps

à la mort par les plaifirs que par les

violences & par les combats ? Les ty

ransdont nous parlions tout-à-l'heure ,

ont - ils jamais inventé des tortures

plus infupportables que celles que
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les plaifirs font fouffrir à ceux qui

s'y abandonnent ? ils ont amené dans

lemonde des maux inconnus au genre

humain ; & les médecins nous en

feignent d'un commun accord , que

ces funeftes complications de fymp

tomes & de maladies , qui décon

certent leur art , confondent leurs ex

périences , (a) démentent fi fouvent

leurs anciens aphorifmes , ont leurs

fources dans les plaifirs. Qui ne voit

donc clairement combien il étoit juſte

de nous obliger d'en être les perfé

cuteurs , puifqu'ils font eux-mêmes,

en tant de façons , les plus cruels

perfécuteurs de la vie humaine ?

Mais laiffons les maux qu'ils font
Maux qu'ils

mes fource

de tous ces

denotre aveu

glement , 2
notre cœur ne

font à nos a- à nos corps & à nos fortunes : par

lons de ceux qu'ils font à nos ames ,

maux. Excès dont le cours eft inévitable. La fource

de tous les maux c'eſt qu'ils nous

nous dit pas éloignent de Dieu , pour lequel fi

que nousfom- notre cœur ne nous dit pas que nous

mes faits pour fommes faits , il n'y a point de

roles qui puiffent guérir notre aveu

Jean.IV, 24. glement. Or , mes Freres , « Dieu eft

Efprit , & ce n'eft que par l'efprit

qu'on le peut atteindre. Qui ne voit

paDieu.

(a) font mentir.

رد
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"

donc que plus nous marchons dans

la région des fens , plus nous nous

éloignons de notre demeure natale ,

& plus nous nous égarons dans une

terre étrangere?

aux joies fen

notre cœur &

Luc.XV,

tre ,

Le Prodigue nous le fait bien voir ; Combienl'at

& ce n'eft pas fans raison qu'il eft tache aveugle

écrit dans notre Evangile , qu'en fuelles éloigne

fortant de la maifon de fon pere , notre efprit

« Il alla dans une région bien éloi- de Dieu.

"gnée » : Peregre profectus eft in re

gionem longinquam. Ce fils dénaturé ¹3 .

& ce ferviteur (a) fugitif, qui quitte

pour les plaifirs le fervice defon maî

fait deux étranges voyages : if

éloigne fon cœur de Dieu , & en

fuite il en éloigne même fa penfée.

Rien n'éloigne tant notre cœur de

Dieu , que l'attache aveugle aux joies

fenfuelles ; & fi les autres paffions

peuvent l'emporter , c'eft celle - ci

qui l'engage & le livre tout-à-fait,

Dieu n'eft plus dans ton cœur , hom

me fenfuel ; l'idole que tu encenſes ,

c'eſt le Dieu que tu adores. Mais

tu feras bientôt (6) une feconde dé

marche. Si Dieu n'eft plus dans ton

(a) cet efclave fugitif , qui pour avoir ſes plaiſits ,

Quitte. (6) un fecond pas.
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cœur , bientôt il ne fera plus dans

ton efprit. Ta mémoire trop com

plaifante à ce cœur ingrat l'effacera

bientôt d'elle-même de ton fouve

nir. En effet ne voyons - nous pas

que les plaifirs occupent tellement

l'efprit , que les faintes vérités de Dieu

& fes juftes jugemens n'y ont plus

PS.IX, 27. de place ; Auferuntur judicia tua à

facieejus. Dieuéloigné de notre cœur ,

Dieu éloigné de notre penfée , O le

(a) malheureux éloignement ! ô le

funefte voyage ! Où êtes-vous , ô Pro

digue ! combien éloigné de votre pa

trie ; & en quelle baffe région avez

vous (6) choifi votre demeure !

Exemple dans David s'étoit autrefois perdu dans

la perfonnede cette terre étrangere ; il en eft revenu

deur de fon bientôt : mais pendant qu'il y a paffé ,

égarement écoutez ce qu'il nous dit de fes er

pécheurs vont reurs : Cor meum dereliquit me : «Mon

plus loin en- » cœur , dit-il , m'a abandonné» ; il

PS.XXXIX, s'eft allé engager dans une miféra

ble fervitude. Mais pendant que fon

cœur lui échappoit , où avoit-il fon

efprit ? Ecoutez ce qu'il dit encore :

Comprehenderunt me iniquitates meæ,

comment les

core.

(a) cruel. (b) établi.

13.

Ibid.
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•

1

12

>

& non potui ut viderem : « Lespen

nfées de mon péché m'occupoient

»tout & je ne pouvois plus voir

>>autre chofe ». C'eft encore en cet

état que «La lumiere de fes yeux n'eſt Pfalm.

"plus avec lui ». La connoiffance de XXXVII,

Dieu étoit obfcurcie , la foi comme

éteinte & oubliée : Chrétiens , quel

égarement ! Mais les pécheurs vont

plus loin encore. Les vérités de Dieu

nous échappent , nous perdons , en

nous éloignant , le Ciel de vue ; on

ne fait qu'en croire ; il n'y a plus

que les fens qui nous touchent & qui

nous occupent.

mens de la

une

l'attrait des

des

péchés. Cri

De vous dire maintenant , Mef- Emporte

fieurs , juſques où ira cet égarement , raifon

ni jufqu'où vous (a) emporteront les fois livrée à

joies fenfuelles , c'eſt ce que je n'en- fens . Enchai

treprends pas : car qui fait les mau- nemens

vais confeils que vous donneront ces minelle injuf

flatteurs ? Tout ce que je fais , Chré- tice de refufer

tiens , c'eft que la raifon une fois Dieu.

livrée à l'attrait des fens , & priſe

de ce vin fumeux , ne peut plus fe

répondre d'elle-même , (b) ni favoir

où l'emportera fon ivreffe . Mais que

notre cœur à

10.

(4) emportera l'amour des plaiſirs . (b) & ne fait où

l'emportera fon enivrement.
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fert de renouveller aujourd'hui ce que

j'ai déja dit dans cette chaire de l'en

chaînement des ( a) péchés ? Que fert

de vous faire voir qu'ils s'attirent les

uns les autres , puifqu'il n'en faut

qu'un pour nous perdre , & que fans

que nous faffions jamais d'autres in

juſtices , c'en eſt une aſſez criminelle

que de refufer notre cœur à Dieu qui

le demande à ſi juſte titre.

Caufe de cet

te

dans l'amour

fes fuites.

C'eſt à cette énorme injuftice que

injuftice nous engage tous les jours l'amour

des plaifirs des plaifirs. Il fait beaucoup davan

tage ; non content de nous avoir une

fois arrachés à Dieu , il nous empê

che d'y retourner par une conver

fon véritable , & en voici les rai

fons.

Néceffité de

prit & de

Pour fe convertir , Chrétiens , il

fixer fon ef- faut premierement ſe réfoudre , fixer

prendre une fon efprit à quelque chofe , prendre

forme de vie une forme de vie or eſt-il que l'atta

vertir. Difpo- che aux attraits fenfibles nous met dans

une contraire difpofition. Cartrop pau

pour le con

fition contrai

re produite>

par l'attache vres pour nous pouvoir arrêter long

aux attraits

fenfibles . In- temps , nous voyons par expérience

conftance de que tout l'agrément des fens eft dans

(a) crimes? Quel befoin de vous faire voir qu'un

crime en attire d'autres , puifqu'il.

la
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*

•

.

la variété ; & c'eft pourquoi l'Ecri- la concupif

ture dit que « La concupifcence eft cence . Qu'eft

»inconftante » ; Inconftantia concu des fens.
ce que la vie

pifcentiæ , parce que dans toute l'é- Sap. IV, 12.

tendue des chofes fenfibles
il n'y

a point de fi agréable fituation que

le temps ne rende ennuyeufe &in

fupportable. Quiconque donc s'at

tache au fenfible , il faut qu'il erre

néceffairement d'objets en objets , &

fe trompe , pour ainfi dire , en chan

geant de place : ainfi la concupif

cence, c'est-à-dire l'amour des plai

firs eft toujours changeant , (a) parce

quetoute fon ardeur languit & meurt

dans la continuité
& que c'est le

changement qui le fait revivre. Auffi

qu'eft- ce autre chofe que la vie des

fens , qu'un mouvement alternatifde

l'appétit au dégoût , & du dégoût

à l'appétic , l'ame flottant toujours

incertaine entre l'ardeur qui fe ral

lentit & l'ardeur qui fe renouvelle :

Inconftantia
concupifcentia. Voilà ce

que c'eſt que la vie des fens. Cepen

dant dans ce mouvement perpétuel

on ne laiffe pas de fe divertir par l'i

,

*

(a) parce qu'on le voit languir & mourir,

TomeV.
E
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S. Auguft . mage d'une liberté errante : Quafiin Pfalm.

CXXXVI , quadam libertate aura perfruuntur

t. IV, pag. vago quodam defiderio fuo.
1518.

Séricux né

fe convertir :

celui

Pour fe convertir il faut un cer

ceflaire pour tain férieux. Ceux qui vivent dans

combien yeft les plaifirs , qui « S'imaginent que

qui ne s'occu "notre vie n'eft qu'un jeu » : Lufum

pe quedes fol. effe vitam noftram, font accoutumés

les joies du à rire de tout & ne prennent rien

ges difficultés férieuſement ; mais quand il faut ar

qu'éprouve , rêter fes réfolutions cette ame ac
l'ame livrée

fiecle. Etran

>

aux

des pour

plaifirs coutumée dès long - temps à courir

arrêter fes ré. de-çà & de-là par-tout où elle voit

folutions. la campagne découverte , à fuivre

Quels fruits fes humeurs & fes fantaiſies , & à ſe
elle retire de

plaifirs.

12.

,

tous ces vains laiffer tirer fans réfiftance par les ob

Sap.XV, jets plaifans , ne peut plus du tout

fe fixer. Cette conftance , cette éga

lité cette févere régularité de la

vertu lui fait peur , parce qu'elle

n'y voit plus ces délices , ces doux

changemens , cette variété qui égaie

les fens , ces égaremens agréables où

ils femblent fe promener avec liberté.

C'est pourquoi cent fois on tente &

cent fois on quitte , on rompt &

on renoue bientôt avec les plaifirs.

De-là ces remifes de jour en jour ,

ce demain qui ne vient jamais , cette
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occafion qui manque toujours , certe

affaire qui ne finit point & dont on

attend toujours la conclufion. O ame

inconftante & irréfolue , ou plutôt trop

déterminée & trop réfolue , pour ne

pouvoir te réfoudre , iras-tu toujours

errant d'objets en objets , fans jamais

t'arrêter au bien véritable ? Qu'as-tu

acquis de certain par ce mouvement

éternel , & que te refte-t-il de tous

ces plaifirs , finon que tu en reviens

avec un dégoût du bien , une attache

au mal , le corps fatigué & l'efprit

vuide ? Eft-il rien de plus pitoyable ?

nous jettent

fuelles . Force

du menteur

C'est ici qu'il nous faut entendre Quelle eft la

quelle eft la captivité , où jettent les captivité od

joies fenfuelles ; car le Prodigue de les joies fen

la Parabole ne s'égare pas feulement , de l'habitude

mais encore il s'engage & fe rend jointe au plai

efclave ; & voici en quoi confifte fir exemple

notre fervitude. C'eft qu'encore que d'habitude.

nous paffions d'un objet à l'autre ›

ainfi que je viens de dire , avec une

variété infinie , nous demeurons ar

rêtés dans l'étendue des chofes fen

fibles. Et qu'est-ce qui nous tient ainsi

captifs de nos fens , finon la mal

heureuſe alliance du plaifir avecl'ha

bitude ? Car fi l'habitude feule a tant

E ij
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1

deforce pour nous captiver , le plai

fir & l'habitude étant joints enſem

ble , quelles chaînes ne feront-ils pas ?

Rom. VII , Venumdatus fub peccato , « Je fuis

»vendu pour être affujetti au péché »

Le péché nous achete par le plai

fir qu'il nous donne. Entrez avec moi ,

Meffieurs , dans cette confidération.

Encore que la nature ne nous porte

pas à mentir , & qu'on ne puiffe

comprendre le plaifir que plufieurs

y trouvent ; néanmoins celui qui s'eft

engagé dans cette foibleffe honteufe

ne trouve plus d'ornemens qui foient

dignes de les difcours , que la har

dieffe de fes inventions ; bien plus il

jure & ment tout enſemble avec une

pareille facilité : & par une horrible

profanation il s'accoutume à mêler

enfemble la premiere vérité avec fon

contraire. Et quoique repris par fes

amis , & confondu par lui-même , il

ait honte de fa conduite qui lui ôte

toute créance, fon habitude l'emporte

par - deffus fes réfolutions. Que fi une

coutume de cette forte qui répugne

à la nature non moins qu'à la raiſon

même , eft néanmoins fi puiffante

& fi tyrannique , qu'y aura-t-il de plus

24.
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invincible que la nature avec l'habi

tude , que la force de l'inclination

& du plaifir jointe à celle de l'ac

coutumance? Si le plaifir rend le vice

aimable , l'habitude le rendra comme

néceffaire. Si le plaifir nous jette dans

uneprifon, l'habitude , dit faint Auguf

tin, fermera cent portes fur nous, & ne

nous laiffera aucune fortie ; Inclufum In Pfalm.

fefentit difficultate vitiorum , & quafi IV,p. 1206.

muro impoffibilitatis erecto portifque

claufis , qua evadat non invenit.

tom.

Pitié que

nous devons

ce trifte état :

En cet état , Chrétiens , s'il nous

refte quelque connoiffance de ce que avoir de no

nous fommes , quelle pitié devons tre mifere en

nous avoir de notre mifere? car en- combien elle

core , fi nous pouvions arrêter cette eft grande.

courſe rapide des plaifirs & les atta

cher, pourainfi parler, autant à nous ,

que nous nous attachons à eux , peut

être que notre aveuglement auroit

quelque excufe. Mais n'eft-ce pas la

chofe du monde la plus déplorable ,

que nous (a) aimions fi puiffamment

ces amis trompeurs qui nous aban

donnent fi vîte ; qu'ils aient une telle

force pour nous entraîner , & nous (6)

(a) nous ayions un amour fi ferme pour les plai

fits , dont le naturel eft fi volage. (b) une extrême

impuiflance.

E iij
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aucune pour les retenir; enfin que no

tre attache foit fi violente , que nous

foyions fi fideles à ces trompeurs, &

leur fuite cependant fi précipitée ?

Pleurez , pleurez , ô Prodigue ; car qu'y

a-t-il de plus miférable que de fe fen

tir comme forcé par fes habitudes vi

cieufes d'aimer les plaifirs , & de fe

voir fi-tôt après forcé par une nécef

fité fatale de les perdre fans retour &

fans eſpérance?

Horreur que

avoir de no

Gontens. Fu

joie en pleurs

mens.

Que fi parmi tant de fujets de nous

nous devons affliger, nous vivons toutefois heureux

tre repos , fi & contens ; c'eft alors , c'eſt alors, mes

nous vivons Freres, qu'au défaut de notre mifere,

nefte change- notre propre repos nous doit faire hor
ment de la reur. Car ce n'eft pas en vain qu'il eſt

& en gémifle- écrit : « Illuminez mes yeux , ô Sei

Pf. XII, 4. » gneur, depeur que je ne m'endorme

» dans la mort ». Ce n'eft pas en vain

Job. XXI , qu'il eſt écrit ; « Ils paffent leurs jours

» en paix , & defcendent en un mo

»ment dans les enfers ». Ce n'eft pas

en vain qu'il eft écrit , & que le Sau

veur a prononcé dans fon Evangile :

Luc. VI, 25. « Malheur à vous qui riez , car vous

» pleurerez ». En effet fi ceux qui rient

parmi leurs péchés , peuvent toujours

conferver leur joie & en ce monde &

13.
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en l'autre, ils l'emportent contre Dieu

& bravent fa toute-puiffance. Mais

comme Dieu eft le maître , il faut né

ceffairement que leurs ris (a) fe chan

gent en gémiffemens éternels ; & ils

font d'autant plus affurés de pleurer

un jour , qu'ils pleurent moins main

tenant. Ouvrez donc les yeux , ô pé

cheurs , voyez fur le bord de quel

précipice vous vous êtes endormis ,

parmi quels flots & quelles tempêtes

vous croyez être en fûreté , enfin par

mi quels malheurs & dans quelle fer

vitude vous vivez contens. O qu'il

vous feroit peut-être utile que Dieu

vous éveillât d'un coup de fa main , &

vous inftruisît par quelque affliction !

Mais , mes Freres , je ne veux point

faire de pareils fouhaits , & je vous

conjure au contraire de n'obliger pas

le Tout-puiffant à vous (6) faire ou

vrir les yeux par quelque revers ; pré

venez de vous-mêmes fa jufte fureur ;

craignez le retour du fiecle à venir ,

& le funefte changement dont Jefus

Chriſt vous menace ; & de peur que

votre joie ne fe change en pleurs ,

(4 ) foient changés en pleurs . (b) rappeller à vous

mêmes.

篑

E iv
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Image de la

douleur que

cherchez dans la pénitence avec le

Prodigue une trifteffe qui fe change en

joie: c'eft par où je m'envais conclure.

SECOND POINT.

TOus lifons dans l'hiftoire fainte,

No

une ame dé

ce ,

qui

lem. Heureux

:

fainte trifteffe

doit reffentir c'eſt au premier livre d'Eſdras ,

chue dela gra- que lorfque ce grand Prophete eût re

dans ce
ce bâti le temple de Jérufalem que l'ar

au rétabliffe- mée affyrienne avoit détruit , le peu

ment du tem- ple mêlant enſemble le trifte reffou

ple de Jérufa- venir de fa ruine & la joie (a) d'un

effets de fes fi heureux rétabliſſement , une partie

regrets & de (b) pouffoit en l'air des accens lugu

combien cette bres , l'autre (c) faifoit retentirjufqu'au

lui eft falutai- ciel des chants de réjouiffance , en telle

forte , dit l'Auteur facré , « Qu'on ne

pouvoit diftinguer les gémiffemens

» d'avec les cris d'alégreffe »: Necpo

terat quifquam agnofcere vocem cla

moris lætantium, & vocem fletus po

puli. Ce mélange mystérieux de dou

leur & de joie , eft une image (d) afſez

naturelle de ce qui s'accomplit dans

la pénitence. L'ame déchue de la grace

voit le temple de Dieu renverfé en elle.

re.

lll , 13.

رد

(a ) de fon glorieux. (4) tantôt. (c) tantôt. (d) im

parfaite.



DIMANCHE DE •
CARÊME. 105

Ce ne font point les Affyriens qui ont

fait cet effroyable ravage ; c'eft elle

même qui a détruit & honteufement

profané ce temple facré de fon cœur,

pour en faire un temple d'idoles. Elle

pleure, elle gémit , elle ne veut point

recevoir de confolation ; mais au mi

lieu de fes douleurs , & pendant qu'elle

fait couler un torrent de larmes, elle

voit que le Saint-Efprit,touché de fes

pleurs & de fes regrets , commence à

redreffer cette maifon fainte , qu'il re

leve l'autel abattu , & rend enfin le

premier honneur à fa confcience où il

veut faire fa demeure ; enforte qu'elle

trouvera dans le nouveau fanctuaire

une retraite aſſurée , dans laquelle elle

pourra vivre heureufe & tranquille

fous la (a) paifible protection (b) de

Dieu qui y fera fa demeure. Que ju

gez-vous , Chrétiens , de cette fainte

trifteffe ? Une ame à qui fes douleurs

procurent une telle grace , n'aimera

-elle pas mieux s'affliger de fes pé

chés, que de vivre avec le monde, &

ne faut-il pas s'écrier ici avec le grand.

faint Auguftin; « Que celui-là eft heu

(a) glorieufe . (b) du Saint d'Ifrael , c'eſt-à-dire du

Dieu vivant.

Ev
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» reux , qui eft malheureux de cette

Enar. inPf. »forte » ! Quamfelix eft , quific mi

n. 2 , t. IV, fer eft!

XXXVII,

P. 294.

enten

monde.

C'eft ici que je voudrois pouvoirra

faire maffer tout ce qu'il y a de plus efficace

dre les chaftes dans les Ecritures divines , pour vous

hommes du repréfenter dignement ces délices in

térieures , ce fleuve de paix dont parle

LXVI , 12. Ifaïe , cette paix du Saint-Esprit, en

fin ce calme admirable d'une bonne

confcience. Il eft mal-aifé , mes Fre

res , de faire entendre ces vérités &

goûter ces chaftes plaifirs aux hom

mes du monde ; mais nous tâcherons

toutefois comme nous pourrons de

leur en donner quelque idée.

Dans cette inconftance des , chofes

l'homme heu- humaines , & parmi tant de différentes

Quel eft

re dans cet

humaines. Bi

re inconftan- agitations qui nous (a) troublent ou

ce des chofes qui nous menacent , celui-là me fem

zarreries dela ble heureux qui peut avoir un refuge.

fortune , fupé- Et fans cela , Chrétiens , nous fomnies

rieures à tou

voyances.

zes nos pré- trop découverts aux (b) attaques de la

fortune pour pouvoir trouver du re

pos. Laiffons pour quelque temps la

chaleur ordinaire du difcours , & pe

fons les chofes froidement. Vous vivez

(a) preffent. (b) atteintes.

Difficulté de

رد
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ici dans la Cour, & fans entrer plus

avant dans l'état de vos affaires , je

(a) veux croire que votre état eft tran

quille ; mais vous n'avez pas fi fort

oublié les tempêtes dont cette mer eſt .

fi fouvent agitée , que vous vous fiiez

tout-à-fait à cette bonace : & c'eſt

pourquoi je ne vois point d'homme

(b) fenfé , qui ne fe deftine un lieu de

retraite qu'il regarde de loin , comme

unport dans lequel il fe jettera , quand

il fera pouffé par les vents contraires.

Mais cet afyle que vous vous pré-.

parez contre la fortune , eft encore

de fon reffort ; & fi loin que vous

puiffiez étendre votre prévoyance , ja

mais vous n'égalerez fes bizarreries :

Vous penferez vous être muni d'un

côté, la difgrace viendra de l'autre ;

yous aurez tout affuré aux environs ,

l'édifice manquera par le fondement.

Si lefondement eft folide , un coup de

foudre viendra d'en-haut qui renver-,

fera tout de fond en comble : je veux

dire fimplement & fans figure que les

malheurs nous aſſaillent & nous pé

netrent par trop d'endroits , pour pou

(e) fuppofe que la vie vous y femble douce. (6) qui .

ait tant foit peu de fens.

E vj
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voir être prévus & arrêtés de toutes

parts. Il n'y a rien fur la terre où nous

mettions notre appui , qui non-feule

ment ne puiffe manquer; mais encore

nous être tourné en une amertume in

finie. Et nous ferions trop novices dans

l'hiftoire de la vie humaine , fi nous

avions befoin que l'on nous prouvât

cette vérité.

Confcien

ce , afyle de

l'homme con

de la fortune

mal avec fon

Pofons donc que ce qui peut arri

ver , ce que vous avez vu mille fois

tre les revers arriver aux autres , vous arrive auffi à

&les accidens vous-mêmes. Car , mes Freres , vous

journaliers. n'avez point de fauve-garde de la for

mifere fi fa tune ; vous n'avez ni exemption ni

confcience eft privilege contre les foibleffes commu

Dieu : confo- nes. Qu'il arrive que votrefortune foit

lateur invi- renversée par quelque difgrace , votre

dans famille défolée par quelque mort (a)

fon cœur , s'il défaftreufe , votre fanté ruinée par

quelque longue & fâcheufe maladie;

fi vous n'avez quelque lieu où (6) vous

vous mettiez à l'abri , vous effuierez

tout du long toute la fureur des vents

& de la tempête mais où fera cer

abri ? Promenez-vous à la campagne,

le grand air ne diffipe point votre in

fible

trouve

elt droit avec

Dicu.

´(4) douloureuſe. (b) ſoyez à l'abri , il vous fau

dra effuyer
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quiétude ; rentrez dans votre maiſon ,

elle vous (a) pourfuit ; cette importune

s'attache à vous jufques dans votre ca

binet , & dans votre lit où elle vous

fait faire cent tours & retours , fans

quejamais vous trouviez une (6) place

qui vous foit commode. Pouffé & per

fécuté de tous côtés , je ne vois plus

que vous-même & votre propre con

fcience où vous puiffiez vous réfugier.

Mais fi cette confcience eft mal avec

Dieu , ou elle n'eft pas en paix , ou fa

paix eft pire & plus ruineufe que tous

faute que nous

faifons notre confcience , notre in

térieur, le fond de notre ame & la

plus haute partie d'elle - même , eft

hors de prife : nous l'engageons avec

les chofes fur quoi la fortune peut

frapper. Imprudens ! Quand le corps.

eft découvert ils tâchent de cacher la

tête nous produifons tout au-dehors.

Que ferez-vous , malheureux ? Le de

hors (c) vous étant contraire , vous

voudriez-vous renfermer au-dedans ?

le dedans qui eft tout en trouble vous

rejetteviolemment au-dehors. Lemon

:

(4 ) y fuit. (b) bonne. ( c) qui vous eft contraire ,

Tous repouffe au-dedans de vous.
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de fe déclare contre vous par votre

infortune , le ciel vous eft fermé par

vos péchés ; ainfi ne trouvant nulle

confiftance , quelle mifere fera égale à

la vôtre ? Que fi votre cœur eft droir

avec Dieu , là fera votre afyle & votre ,

refuge : là vous aurez Dieu au milieu.

de vous ; car Dieu ne quitte jamais un

Pf.XLV, 5. homme de bien : Deus in medio ejus ,

non commovebitur , dit le Pfalmifte.

Dieu donc habitant en vous foutien

dra votre cœur abattu , en l'uniffant

faintement à un Jefus défolé , & aux.

myfteres de fa Croix & de fes fouf

frances. Là il vous montrera les afflic

tions , fources fécondes de biens infi

nis , & entretenant votre ame affli

gée dans une bonne eſpérance , il vous

donnera des confolations que le mon

de ne peut entendre. Mais pour avoir

Jean,XIV, en vous-même ce confolateur invifi

6,17. ble , c'est-à-dire le Saint-Efprit à qui

le Sauveur a donné ce nom , & pour

goûter avec lui la paix d'une bonne

confcience, il faut que cette confcien

ce foit purifiée , & nulle eau ne le peut

faire que celle des larmes. Coulez

donc, larmes de la Pénitence ; coulez

comme un torrent , ondes bienheu
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reufes ; nettoyez cette confciencefouil

lée; lavez (a) ce cœur profané & « Ren

» dez-moi cette joie divine » qui eſt

le fruit de la juftice & de l'innocence :

Redde mihi lætitiamfalutaris tui. Pf.L, 15.

que nous vi

fans

le

du

corps à l'ef

Jefus Chrift

nous a appor

toute chafte :
Volupté

elle nait.

Et certes ce feroit une erreur étran- Erreurétran

ge & trop indigne d'un homme , que ge de croire

de croire que nous vivions fans plaifir, vions

pour le vouloir tranſporter du corps à vouloir tranf

l'efprit , de la partie terreftre & mor- porter

telle à la partie divine & incorrupti prit. Plaifirs

ble. Ce n'eft pas en vain , Chrétiens , fublimes que

que Jefus Chrift eft venu à nous de

ce paradis de délices où abondent les tés .

joies véritables. Il nous a apporté de d'où

ce lieu de paix & de bonheur éternel ,

un commencement de la gloire dans

le bienfait de la grace , un effai de la

(b) vue de Dieu dans la foi , un gage

& une partie de la félicité dans l'efpé

rance; enfin une volupté toute chafte

& toute céleste qui fe forme , dit Ter- De Spectac,

tullien , du mépris des voluptés fen- . 29 , p. 102 .

fuelles. Qui nous donnera , Chrétiens ,

que nous fachions goûter ce plaifirfu

blime, plaifir toujours égal , toujours

uniforme, qui naît , non du trouble de

HIDALGASHIS

21(@)cet autel . (6)Dvilion,1900

C

…)
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Fame, mais defa paix ; non de fa ma

ladie , mais de fa fanté ; non de fes

paffions, mais de fon devoir ; non de

la ferveur inquiete & toujours chan

geante de fes defirs , mais de la droi

ture immuable de fa confcience ; plai

fir par conféquent véritable , qui n'a

gite pas la volonté , mais qui la cal

me; qui ne furprend pas la raifon

mais qui l'éclaire; qui ne chatouille

pas les fens dans la furface , mais qui

tire le cœur à Dieu par fon centre.

"

› Pénitence ,

pour ouvrirle

Qui eft digne

chaftes & vé

firs. Raifons

de
regretter

Il n'y a que la Pénitence qui puiffe

uniquemoyen ouvrir le cœur à ces joies divines. Nul

cœur à ces n'eft digne d'être reçu à goûter ces

joies divines. chaftes & véritables plaifirs , qu'il n'ait

d'être reçu à auparavant déploré le temps qu'il a

goûter ces donné aux plaifirs trompeurs ; & notre

ritables plai- prodigue ne goûteroit pas les raviffan

ons tes douceurs de la bonté de fon
pere,

nos fautes paf- ni l'abondance de fa maiſon , ni les

fees.Dieren, délices de fa table , s'il n'avoit pleuré

mauxquinous avecamertume fes debauches , fes éga

néceffité , & remens , fes joies diffolues . Regrettons

ceux quenous donc nos erreurs paffées : car qu'a

par notrefau- vons-nous à regretter davantage que

les fautes que nous avons faites ? Exa

minons attentivement pourquoi Dieu

& la nature ont mis dans nos cœurs

Différen

ce les

arrivent par

nous attirons

te.
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$

cette fource amere de regret & de dé

plaifir : c'eft fans doute (a) pour nous

affliger non tant de nos malheurs que

de nos fautes. Les maux qui nous arri

vent par néceffité portent toujours

avec eux quelque efpece de confola

tion. C'eft une néceffité , il faut ſe ré

foudre; mais il n'y a rien qui aigriffe

tant les regrets d'un homme , que lorf

quefon malheur lui vient par la faute.

Jamais il ne faudroit fe confoler des

fautes que l'on a commiſes , n'étoit

qu'en les déplorant on les répare &

on les efface. Vous avez perdu une

perfonne chere , pleurez jufqu'à la fin

du monde , vous ne la ferez pas for

tir du tombeau , & vos douleurs ne

ranimeront pas ces cendres éteintes.

[ Mais fi nous nous affligeons fainte

ment fur la perte de notre ame , nous

la tirerons de ce tombeau infect où fes

iniquités l'ont réduite ].

Avantages

cette douleur

Par conféquent , Chrétiens , aban

donnons notre cœur à cette douleur & fruits de

falutaire , & fi nous nous fentons tant de la Péni.cn

foit peu touchés & attriftés de nos

défordres , réjouiffons-nous de ces re

CC.

(2) nous reconnoîtrons fans difficulté que c'eſt.
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PJ. CXIV, grets , en difant avec lePfalmifte:Tri

bulationem & dolorem inveni , & no

men Domini invocavi : « J'ai trouvé

» la douleur & l'affliction , & j'ai in

voqué le nom de Dieu ». Remar

quez cette façon de parler : j'ai trou

vé l'affliction & la douleur : enfin

je l'ai trouvée , cette affliction fruc

tueufe , cette douleur médicinale de

la Pénitence. Le même Pfalmifte a

dir en un autre Pfeaume , que « Les

"peines & les angoiffes l'ont bien fu

PS.CXVIII, trouver » : Tribulatio & anguftia in

venerunt me. En effet mille douleurs

mille afflictions nous perfécutent fans

ceffe; & comme dit le même Pfalmifte,

les (a) angoiffes nous trouvent tou

PS. XLV, 1. jours trop facilement : Adjutor in tri

bulationibus quæ invenerunt nos ni

mis. Mais maintenant , dit ce faint

Prophete, j'ai enfin trouvé une dou

leur , qui méritoit bien que je la cher

chaffe ; c'eft la douleur d'un cœur

contrit & d'une ame affligée de fes

péchés ; je l'ai trouvée , cette dou

leur , & j'ai invoqué le nom de Dieu.

Je me fuis affligé de mes crimes &

343.
>
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(4) miferes.
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je me ſuis converti à celui qui les ef

face ; mes regrets ont fait mon bon

heur , & les (a) remords de ma con

fcience m'ont donné la paix : Tri

bulationem & dolorem inveni ; & no

men Domini invocavi.

"

l'homme de

lement.

Mais le temps où l'homme de bien Temps où

goûtera plus utilement les fruits de bien les goû

cette douleur falutaire , ce fera ce- tera plus uti

lui de la mort; & il faut qu'en finif

fant ce difcours , je tâche d'impri

mer cette vérité dans vos cœurs. Pour

cela confidérons un moment les dif

pofitions d'un homme qui meurt après

avoir vécu parmi les plaifirs. Alors

s'il lui refte quelque fentiment , il

ne peut éviter des regrets extrêmes ;

car ou il regrettera de s'y être aban

donné , ou il déplorera la néceffité

de les perdre & de les quitter pour

toujours. O douleur & douleur ! l'une

eft le fondement de la pénitence , &

l'autre eft le renouvellement de tous

les crimes. On ne peut éviter , mes

Freres , l'une ou l'autre de ces deux

douleurs laquelle l'emportera dans

ce dernier jour ? c'eft ce que l'on ne

(4) troubles.
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peut favoir ; & pour vous dire mon

fentiment , ce fera plutôt la feconde.

Difficulté de Vous pensez peut-être , mes Fre

fe détacher de res , que pendant que la mort nous

ce qu'on va enleve tout , on fe réfour affez ai
perdre. Com

ment la fépa fément à tout quitter , & qu'il n'eft

ve augmente pas (a) difficile de ſe détacher de ce

ration effecti

à la mort l'at

la

Buer,

tache de 1 qu'on va perdre. Mais (b) fi vous en

volonté , loin trez dans le fond des cœurs , vous

de la dimi- verrez qu'il faut craindre un effet con

traire. En effet il eft naturel à l'hom

me de redoubler fes efforts pour re

tenir le bien qu'on lui ôte. Oui , mes

Freres , quand on nous arrache ce que

nous aimons , on reffent tous les jours

que cette violence irrite nos defirs ; &

Pame faifant alors un dernier effort

pour courir après fon bien qu'on lui

ravit , produit en elle - même cette

paffion que nous appellons le regret

& le déplaifir. C'est ce qui fait qu'A

gag ce Roi d'Amalec , qui nous eſt

repréſenté dans les Ecritures comme

un homme de plaifir & de bonne

1Reg. XV, chere, Agag pinguiffimus , au mo

ment de perdre la vie qu'il avoit trou

vé fi délicieuſe , pouffe cette plainte

32.

(a) mal-aifé. (b) quand je confidere attentivement

le naturel du cœur humain , je vois.
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du fond de fon cœur ; Siccinefeparat Ibid.

amara mors? « Eft-ce ainfi que la

» mort amere fépare de tour » ? Vous

voyez comme à la vue de la mort ,

qui lui arrache de vive force ce qu'il

aime , tous fes defirs fe réveillent par

fes regrets mêmes; & qu'ainfi la fé

paration effective augmente dans ce

moment l'attache de la volonté.

regrets & les

.

cheurs pro

tion del'hom

détaché de

tout , au der

comment il

Qui ne craindra donc , Chrétiens , Raifons de

que notre ame fugitive ne fe retourne fufpecter les

tout-à-coup en ce dernier jour à cegémiflemens

qui lui a plu dans le monde défor- que les pé

donnément , qué notre dernier fou- duifent à la

pir ne foit un gémiffement fecret de mort. Difpofi

perdre tant de plaifirs , & que ce re- me de bien

gret amer d'abandonner tout, ne con

firme , pour ainfi dire , par un der-nier moment:

nier acte tout ce qui s'eft paffé dans voit appro

la vic? O regret funefte & déplo- cher la mort

rable , qui renouvelle en un moment

tous les crimes, qui efface tous les

regrets de la Pénitence , & qui livre

notre ame malheureufe & captive à

une fuite éternelle de regrets furieux

& défefpérans , qui ne recevront ja

mais d'adouciffement ni de remede !

Au contraire un homme de bien que

tes douleurs de la Pénitence ont dé

& la reçoit.

"
*
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taché de bonne foi des joies fenfuel

les , n'aura rien à perdre en ce jour :

le détachement des plaifirs le défac

coutume du corps ; & ayant depuis

fort long-temps , ou dénoué , ou rom

pu ces liens délicats qui nous y at

tachent, il (a) aura peu de peine à

s'en féparer. Un tel homme dégagé

du fiecle , qui a mis toute fon efpé

rance en la vie future , voyant ap

procher la mort , ne la nomme ni

cruelle ni inexorable ; au contraire il

lui tend les bras , il lui montre lui

même l'endroit où elle doit frap

per fon dernier coup. O mort , lui

dit-il d'un vifage ferme , tu ne me

feras aucun mal , tu ne m'ôteras rien

de ce qui m'eſt cher. Tu me fépa

reras de ce corps mortel ; Ô

je t'en remercie : j'ai travaillé toute

ma vie à m'en détacher. J'ai tâché

durant tout fon cours (b) de morti

fier mes appétis fenfuels ; ton fecours ,

ô mort, m'étoit néceffaire pour en

arracher jufqu'à la racine : ainſi bien

loin d'interrompre le cours de mes

deffeins , tu ne fais (c) que mettre

mort ,

(a) n'aura point. (b) tant que j'ai vécu. (c) qu'ac

complir l'ouvrage.
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3
1

1

la derniere main à l'ouvrage que j'ai

commencé. Tu ne détruis pas ce

que je prétends ; mais tu l'acheves.

Ácheve donc , ô mort favorable , &

rends-moi bientôt à celui que j'aime.
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II. SERMON

POUR

LE III. DIMANCHE

DE CARÊME,

SUR LES RECHÛTES.

Quelle doit être lafidélité dupécheur réconci

lié : tendreffe de fon Dieu pour lui : mal

heur de ceux qui en abufent , en retournant

à leurspremiers crimes. Qualités de laPé

nitence: difpofitions pour la recevoir avec

fruit. Conftance de lajustice chrétienne : dé

plorables effets des rechûtes.

Etfiunt noviffima hominis illius pejora prioribus.

Et cet homme par fes rechûtes tombe en pire état

qu'auparavant. Luc. XI, 26.

L s'agit ici , Chrétiens , de faire ,
Effets de l'en

durciffement

des pécheurs.

>

Trois qualités cheurs, que la facilité du pardon

endurcit



DIMANCHE DE CARÊME. 121

mal

dans les hom

endurcit dans leurs mauvaiſes habi- de la Péniten

rudes , & de leur faire fentir com- heurs que le

bien ils aggravent leurs crimes , com- péché produit

bien ils irritent la bonté de Dieu

combien ils avancent leur damnation

par leur rechûtes continuelles : ma

tiere certainement importante , &

digne d'être traitée avec toute la

force & l'autorité que donne l'E

vangile aux Prédicateurs. Et pour par

venir à cette fin , j'emploie trois rai

fons excellentes tirées de trois qua

lités de la Pénitence : c'eft une re

conciliation , c'eft un remede , c'eſt

un Sacrement. Pour entendre juf

qu'au fond ces trois qualités fur lef

quelles eft appuyé tout ce difcours ,

il faut remarquer avant toutes cho

fes trois malheurs que le péché pro

duit dans les hommes. Le premier

de tous les malheurs , & qui eft la

fource de tous les autres , c'eft de les

féparer d'avec Dieu. «Vos iniquités , If.LIX, 2

» dit le Seigneur , ont mis la divi

> mes.

fion entre moi & vous ». Et de-là

naiffent deux autres grands maux;

car l'ame étant féparée de Dieu , qui

eft le principe de force & de fain

teté , de faine elle devient languif

Tome V. F

:
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fante , & de fainte elle devient pro

PS. XL, 4. fanée. « Guériffez mon ame , ô Sei

» gneur, dit David, parce que j'ai

»péché contre vous » : donc le pé

ché le rendoit malade. Mais ce n'eft

pas une maladie ordinaire ; c'eſt une

lepre fpirituelle qui porte impureté

& profanation , & qui non-feule

ment affoiblit les hommes , mais les

met au rang des chofes immondes.

Ainfi donc le péché apportant ces

de la Péniten trois maux , il paroît que la Péni

trois maux du tence a dû avoir trois biens oppo

péché.Infigne fés. Le péché nous féparant d'avec

péril , prodi Dieu , il faut que la Pénitence nous y

gieufe irrévé réuniffe; & c'est la premiere de fes

Lestrois biens

ceopposésaux

mépris, grand

rence de ceux

la Pénitence.

gqui abufentde qualités , c'eft une réconciliation. Le

péché en nous féparant , nous a fair

malades ; par conféquent il ne fuffic

pas que la Pénitence nous réconcilie ,

il faut encore qu'elle nous guériffe ;

& de-là vient que c'est un remede.

Et enfin comme le péché ajoute la

profanation & l'immondice aux in

firmités qu'il apporte , une maladie

de cette nature ne peut être déraci

née que par un remede facré qui air

la force de fanctifier comme de gué

rir ; & de-là vient que la Pénitence
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,

eft un Sacrement. D'où je tire trois

raifons folides pour montrer le mal

heur extrême de ceux qui abuſent de

la Pénitence en retournant à leurs

premiers crimes , & il eſt aifé de l'en

tendre. Car s'il eft vrai que la Pé

nitence foit une réconciliation de

l'homme avec Dieu , fi c'est un re

mede qui nous rétabliſſe , & un Sa

crement qui nous fanctifie , on ne

peut fans un infigne mépris rompre

une amitié fi faintement réconciliée ,

ni rendre inutile fans un grand péril

un remede fi efficace , ni violer fans

une prodigieufe irrévérence un Sa

crement fi faint & fi falutaire. Et

voilà trois moyens certains par lefpar

quels j'efpere conclureinvinciblement

ce que le Fils de Dieu a dit dans

mon texte ; que « L'état de ceux qui

» retombent devient toujours de plus

» en plus déplorable » : Fiunt novif

fima hominis illius pejora prioribus.

InfidélitéQui enim mortui fumus peccato

quomodò adhuc vivemus in illo ? malheur , a

« Etant une fois morts au péché , com- veuglement

du pécheur

»ment vivrons-nous encore dans le pé- qui retombe

» ché »? Celui-là eft bien infidele qui

manque à une amitié fi faintement Rom, VI, 2.

dans fes cri

mes.

Fij
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reconciliée ; & celui-là eſt bien mal

heureux qui prodigue fa fanté fi dif

ficilement & fi miraculeufement ré

tablie ; & celui-là eft bien aveugle

qui ne refpecte pas en lui-même la

grace de l'innocence , & la fouille

dans de nouvelles ordures.

PREMIER POINT.

Fermeté iné Our entrer d'abord en matiere ;

pour fondement de tout
branlable qu'

exige l'amitié

réconciliée .

délité , deux

ce difcours , que s'il y a quelque

Affection &fi chofe parmi les hommes qui deman

qualités fon- deune fermeté inébranlable , c'eft une

damentales amitié réconciliée, Je fais que le nom

Comment el- d'amitié eft faint , & fes droits tou

les doivent fe jours inviolables dans tous les fujets

cipalement où elle fe rencontre ; mais je foutiens

de l'amitié.

trouver prin

entre les amis

réconciliés. que la liaiſon ne doit jamais être plus

étroite qu'entre des amis réconciliés ,

& je le prouve par cette raison que

vous trouverez convaincante. Deux

chofes font une amitié folide , l'affec

tion & la fidélité. L'affection commen

ce à unir les cœurs : Jonathas & David

s'aimoient ; leurs ames , dit l'Ecriture ,

étoient unies : Anima Jonatha conI Reg.

XVIII, glutinata eft anima David ; « L'ame

1.
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"

» de Jonathas s'attacha étroitement à

> celle de David » : voilà le fondement

de l'amitié. Mais d'autant que l'ami

tié n'eft pas une affection ordinaire ,

mais une espece de contrat par lequel

on s'engage la foi l'un à l'autre , que

dit l'Ecriture fainte? Inierunt autem

David&Jonathas fœdus : « David &

»Jonathas firent un traité » : donc

la fidélité doit intervenir comme le

fceau , l'affermiſſement du traité & de

l'affection mutuelle. Or je dis que ces

deux qualités de l'amitié , d'où dépen

dent toutes les autres , doivent ſe trou

ver principalement entre les amis ré

conciliés:l'affection doit être plus for

te ; la fidélité eft plus engagée ; fi l'on

y manque , le crime eft plus grand :

Fiunt noviffima pejoraprioribus.

l'amitié doit

Que l'amitié doive être plus forte , Pourquoi

prouvons-le folidement en un mot , êtreplus forte

pour deſcendre bientôt au particulier entre des amis

de la réconciliation de l'homme avec réconciliés.

Dieu. Je ne veux rien laiffer fans preu

ve évidente , parce que je prétends ,

fi Dieu le permet , que tous les ef

prits feront convaincus. Ce que l'on

fait avec contention , on le fait auſſi

avec efficace ; & les effets font d'au

Ibid. 3.

Fiij
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tant plus grands , que la caufe eft plus

appliquée. Qui ne voit donc qu'une

affection qui a pu ſe réunir malgré les

obftacles , qui a pu oublier toutes les

injures , qui a pu revivre même après

fa mort, a quelque chofe de plus vi

goureux que celle qui n'a jamais fair

de pareils efforts ? Oui , oui , cette ami

tié autrefois éteinte , maintenant re

fleurie & reffufcitée , fe fouvenant du

premier malheur , jettera de plus pro

fondes racines , de peur qu'elle ne

puiffe être encore une fois abattue

les cœurs fe feront eux -mêmes des

nœuds plus ferrés : & comme les os

fe rendent plus fermes dans les en

droits des ruptures , à caufe du fecours

extraordinaire d'efprits que la nature

envoie aux parties bleffées ; de même

les amis qui fe réuniffent , envoient ,

pour ainfi dire , tant d'affection pour

renouer l'amitié rompue , qu'elle en

devient à jamais mieux confolidée..

Charité de Il doit être ainfi , Chrétien ; tu le

Jefus pourles

pécheurs . Sa vois , la raiſon en eſt évidente : mais ,

tendreffe ex hélas ! tu le vois inutilement , & tu ne

le mets pas en pratique avec ton Dieu.

traordinaire

pour ceux qui

fe convertif- Il t'a fait de fes amis , il l'a dit lui-mê
fent. Com

Joan,XV, me:Jam non dicam vos fervos... vos

15.
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"

autem dixi amicos meos :«Je ne vous bien il obfer

»appellerai plus ferviteurs... mais je ve foigneufe

»vous ai appellé mes amis » : vous égard les loix

êtes , dit-il, mes chers amis. Mais , ô de
réunie. Affec

ment à leur

l'amitié

amitié mal confervée ! vous l'avez tion qu'ils lui

rompue pas vos crimes. Ah ! il n'y de- doivent : in
gratitude de

vroit plus avoir de retour ; il devroit ceux qui la lui

punir votre ingratitude par une éter- refuſent.

nelle fouftraction de fes graces. Mais

c'eſt un ami charitable ; il n'a pu ou

blier fes miféricordes , il s'eft récon

cilié avec vous dans le Sacrement de

Pénitence une fois , deux fois , cent

fois. Ah! fa bonté ne s'eft point laf

fée; il a toujours eu pitié de votre foi

bleffe. Où eft donc ce redoublement

d'affection que vous lui deviez ? où

eft cette premiere condition d'une ami

tié réunie? De fa part , Chrétiens , il

l'a obfervée très-exactement : je m'af

fure que vous prévenez déja ce que je

veuxdire. Il n'y a page dans fon Evan

gile où nous ne voyions une tendreffe

extraordinaire pour les pécheurs con

vertis , plus que pour les juftes qui per

féverent. « Il ſe réjouira plus , dit Ter

»tullien , de votre retour, que de la

»folide fageſſe d'un autre » : Magifque Tert.dePan

de regreffu tuo, quàm de alteriusfo- Th. 8,p. 146.

. F iv



428 POUR LE TROISIE MÉ

Ibid.

Amour que

brietate lætabitur. Qui ne fait queMa

deleine la pénitente a été fa fidelle &

fa bien-aimée , que Pierre après l'avoir

renié , eft choisi pour confirmer la foi

de fes freres , qu'il laiffe tout le trou

peau dans le défert pour courir après

fa brebis perdue , & que celui de tous

fes enfans qui émeut le plus fenfible

ment fes entrailles , c'eft le prodigue

qui retourne ? Je ne m'en étonne pas,

dit Tertullien ; « Il recouvre un fils

qu'il avoit perdu , le plaifir de l'a

» voir trouvé le lui rend plus cher » :

Filiumenim invenerat quem amiferat,

carioremfenferat quem lucrifecerat . Il

redouble envers luifon affection : pour

quoi ? c'eft qu'il s'eft réconcilié ; c'est

qu'il veut foigneufement obferver les

loix de l'amitié réunie , lui qui eſt au

deffus des loix , lui qui eft l'offenſe, lui

qui pardonne, lui qui fe relâche :& toi ,

à qui l'on remet toutes les dettes , toi

dont l'on oublie toutes les injures , tu

ne te crois pas obligé de redoubler

ton amour ! Tu le dois certainement ,

pécheur converti ; tu dois à Jefus plus

d'affection que le jufte qui perfèvere ;

& Jeſus-Chrift s'y attend.

Ecoute comme il parle dans fon

رد
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"

bus indigne

que fait de

ré

conciliée ce

lui qui retour

ne à fes pre93

miers défor

crime. Allian

quelle ncus

Luc. Vil ,

Evangile à Simon le Pharifien. « Un doit le pé

»homme avoit deux débiteurs , dont cheur à qui
l'on a plus

»l'un lui devoit cinq cens écus , & pardonné. A

» l'autre cinquante : n'ayant de quoi

»payer ni l'un ni l'autre , il leur remit l'amitié

»la dette à tous deux : lequel eft- ce fi

qui le doit plus aimer » :Quis ergo

eum plus diligit? Et le Pharifien ré- dres : gran

pondit : « C'est celui à qui il a quitté deur de fon

»la plus grande fomme : ftimo ce plus étroi

quia is , cui plus donavit : Et Jefus lui te dans la

dit : « Tu as bien jugé » : Rectè judi- entrons par la

cafti. Il est vrai , celui-là doit beau- Pénitence.

coup plus d'amour , à qui l'on a par- 41 .

donné plus de péchés : voilà une jufte 42.

fentence; ce nefont point les hommes

qui l'ont prononcée , c'eftune décifion

de l'Evangile. Pécheur converti , l'exé

cutes-tu? toi , qui en fortant de la

confeffion retournes à tes premieres

ordures ; qui au lieu de redoubler ton

amour envers Jefus- Chrift , redoubles

tes affections illégitimes ; au lieu d'ou

vrir largement tes mains fur les mife

res des pauvres , non-feulement tu rel

ferres tès entrailles , mais tu multiplies

tes rapines ? Ah! tu abufes trop indig

nement de l'amitié réconciliée ; ton

audace ne ferapas impunie : Fient no

43 .

Fv
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·

*

viffima hominis illius pejora prioris

bus. Si le pécheur juſtifié qui retombe

après la Pénitence , manque à l'affec

tion qu'il doit à Dieu en vertu de cette

réconciliation, fon crime eftbeaucoup

plus grand contre la fidélité qu'il lui

a vouée. Je vous prie, renouvellez vos

attentions pour écouter cette doctri

ne ; elle mérite d'être entendue. Je dis

donc qu'encore qu'il foit véritable que

le Baptême eft un pacte & un traitéſo

lemnel par lequel nous engageons no

tre foi à Dieu , néanmoins nous en

trons par la Pénitence dans une al

liance plus étroite & dans des engage

mens plus particuliers.

Deux allian Pour établir folidement cette vérité ,

avec l'ancien

mentale , la

ces de Dieu je remarque deux alliances que Dieu a

peuple; la pre- contractées avec l'ancien peupledurant

miere fonda- le Vieux-Teftament. Le premier [ Trai

feconde éta té ] eft écrit au long dans le chapitre

bliefur la rup- vingt-neuvieme du Deutéronome , où
tuie de la pre

miere. en exécution de ce qui avoit été com

mencé en l'Exode , & continué en plu

fieurs rencontres , Moïfe affemble le

peuple pour leur propofer les con

ditions fous lefquelles Dieu les rece

voit en fon alliance. Le peuple déclare

qu'il les accepte ; & Moife leur déclare
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de la part de Dieu , que comme ils

l'avoient choifi pour leur Souverain , il

les choififfoit pour fon héritage : Do- XXVI, 17 ;

minum elegifti hodie , ut fit tibi Deus 18.

& Dominus elegit te hodie , ut

fis eipopulus. Voilà les termes du pre

mier traité que Dieu fit avec fon peu

ple par l'intervention de Moïfe , qui

étoit fon plénipotentiaire : Hæcfunt Ibid. XXIX,

verbafæderis , quod præcepit Domi- 1 .

nus Moifi , utferiret cumfiliis Ifrael.

Lefecond traité d'alliance , Chrétiens ,

eft rapporté au neuvieme chapitre

du fecond livre d'Efdras , & fe fait

fur la rupture du premier traité après

la captivité de Babylone. Les termes

de ce traité & les formalités font très

remarquables. Le premier traité y eft

énoncé comme le traité fondamental

de l'alliance. « Vous êtes defcendu ,

»ô Seigneur , fur la montagne de

» Sinaï , & vous avez parlé du ciel

» avec nos peres ":
Locutus es cum eis IX,

de cœlo: «Etvous leur avez donné des

»jugemens droits , & la loi de vérité ,

»& des cérémonies , & des préceptes

»par la main de Moïfe votre fervi

»teur » : Dedifti eis judicia recta & Ibid.

legem veritatis , ceremonias &præcep

ます

F vj
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ta bona...... in manu Moififervi

tui. Après avoir énoncé cette pre

miere alliance , ils racontent au long

les diverfes contraventions : « Ils ont ,

» difent-ils , péché contre vos juge

» mens , ils fe font endurcis contre

»vos paroles & ils n'ont pas obéi » :

29. nos Rois , nos Princes , &c. Ipfi verò

Superbè egerunt ....& dederunt hu

merum recedentem , & cervicemfuam

induraverunt nec audierunt. Après les

contraventions , ils rapportent les juſ

tes châtimens : « Et vous les avez ,

difent-ils , livrés aux mains des Gen

30. » tils » : Et tradidifti eos in manu po

pulorum » Ils ajoutent néanmoins

que Dieu fe fouvenant de fes infi

»nies miféricordes au milieu de fes

»vengeances , ne les avoit pas entiere

»ment détruits :In mifericordiis autem

tuisplurimis nonfecifti eos in confum

ptionem. C'est pourquoi ils s'humi

lient devant lui , ils confeffent fes juf

33. tices , ils adorent fes miféricordes: Et

tujuftus es in omnibus quæ venerunt

Super nos. Ils le prient de les recevoir

en fa grace au milieu de tant de cala

mités ; & fur toutes ces chofes enfem

ble , c'eſt-à-dire fur ce premier traité

31.

رد
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fondamental , fur les contraventions

qu'ils y ont faites , fur les juſtes châti

mens de Dieu , fur fa miféricorde

qu'ils lui demandent , ils font avec lui

un fecond traité d'alliance , & lui en

gagent de nouveau leur fidélité ; « Sur

» toutes ces chofes , difent-ils , nous

» mêmes ici préſens , nous faiſons un

» pacte avecvous , & nous l'écrivons ;

» & nos Princes , & nos Lévites , &

nos Prêtres y foufcrivent » : Super om

nibus ergo his nos ipfi percutimusfœ

dus , &fcribimus , &fignant Princi

pes noftri , Levita noftri , & Sacerdo

tes noftri.

1

confultes les

terviennent

portent un en

gagementplus

Voilà donc deux traités du peuple Pourquoi fe

avec Dieu énoncés formellement dans lon les Jurif

l'Ecriture ; le premier effentiel & fon, traités qui in

damental , le ſecond fur la rupture de frfur des con

l'autre de la part du peuple. Lequel traventions ,

des deux, mes Freres , porte un enga

gement plus étroit ? les Jurifconfultes étroit. Preuve

le décideront. Il eft clair , felon leurs que l'Ecriture

maximes , que les traités les plus forts , nit à l'égard

ce font ceux qui interviennent fur des

procès , fur des contraventions aux

premiers contrats , fur des difficultés

qui enfont nées : & cela eft bien ap

puyé fur la raifon ; parce qu'alors la

nous en four.

des Juifs.

#

38.
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bonne foi eft engagée dans des cir

conftances plus fortes. En effet l'Ecri

ture le fait bien entendre ; car au lieu

quedans le premier traité le peuple fe

contente fimplement d'accepter les

conditions de vive voix , ici il les écrit

& les figne. Nous , difent-ils , préfens

perfonnellement , les écrivons & les

fouffignons , & y obligeons nous &

les nôtres ; reconnoiffant fans doute

que traitant avec Dieu fur des contra

ventions , ils doivent s'obliger en ter

mes plus forts. Auffi voyons - nous

par leur hiftoire , qu'après avoir violé

le premier traité , Dieu ufa encore en

vers eux de miféricorde : mais ayant

contrevenu aufecond, il commença à

les méprifer , il retira peu - à - peu fes

graces ; ils n'eurent plus ni miracles ,

ni prophéties , ni aucuns témoignages

divins; & enfina étéaccompli ce qu'a

voit prédit Jérémie : «Ils ne font pas

»demeurésdans mon alliance ; & moi,

» je les ai rejettés , dit le Seigneur ».

Tant il eſt vrai , mes Freres , que cet

te feconde efpece d'alliance devoit

être beaucoup plus facrée.

Mais appliquons tout ceci à notre

que les pé-fujet , & raifonnons duNouveau-Tef

Deux fortes

'd'alliances
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vertis ont

l'entremise de

&

fets de ces

tament par les figures de l'Ancien. Sa- cheurs con

chez donc & entendez , pécheurs con- contractées

vertis , que vous avez contracté deux avec Dieu par

fortes d'alliances avecDieu votre Créa- Jefus-Chrift ;

reur par l'entremise de Jefus Chrift l'une dans le

votre Médiateur & fon Fils : la pre- Pautre dans la

miere dans le faint Baptême , la fe- Pénitence .Ca

conde dans le Sacrement de la Péni- racteres & ef

tence. L'alliance du faint Baptême eft deux allian

la premiere & fondamentale , dans la- ces.

quelle quevous puis - je dire des biens

qui vous ont été accordés? la rémiffion

des péchés , l'adoption & la liberté des

enfans de Dieu , l'eſpérance de l'héri

tage & de la gloire célefte ; aux condi

tions néanmoins que vous foumettriez

de votre part vos entendemens & vos

volontés à la doctrine de l'Evangile.

Vous avez manqué à votre promeffe ,

vous avez contrevenu à l'Evangile par

vos défobéiffances criminelles , vous

avez affligé le Saint-Efprit , foulé aux

pieds le fang du Sauveur , renoué vo

tre traité avec l'enfer qui avoit été

rompu parfa mort. Lâches & infideles

prévaricateurs , je vous l'ai déja dit ,

vous ne méritiez plus de miféricorde :

voici néanmoins un fecond traité , voi

ci le pacte facré de la Pénitence qui

-
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vient au fecours de la fragilité humai

ne. Par'ce traité de la Pénitence , vous

rentrerez, Dieu vous le promet ; car il

ne veut point la mort du pécheur ,

mais qu'ilfe convertiffe , & qu'il vive ;

-vous rentrerez dans tous les droits de

la premiere alliance , nonobftant vos

contraventions ; mais auffi vous entre

rez envers Dieu dans des obligations

plus étroites ; & fi vous manquez en

coreà votre parole , le Tout-puiffant

s'en vengera, & vous ferez en pire

état qu'auparavant : Fiunt noviffima

hominis illiuspejoraprioribus.

De quelle

cond traité a

été fait

Pour vous en [ convaincre , ] mes

manierele fe- Freres , je laiffe les raifonnemens re

cherchés , & je me contente de vous

rapporter de quelle forte a été fait ce

fecond traité. Un pécheur preffé en fa

confcience voit la main de Dieu armée

contre lui ; la coignée eft à la raci

ne il voit déja l'enfer ouvert fous

fes pieds pour l'engloutir dans fes

abymes quel fpectacle ! Dans cette

frayeur qui le faifit , fe voyant le cou

fous la coignée toute prête à frapper

le dernier coup , il s'approche de ce

trône de miféricorde qui jamais n'eft

fermé à la Pénitence. Ah ! il m'attend

:
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pas qu'on l'accuſe ; il fe rend dénon

ciateur de fes propres crimes ; il eſt

prêt à paffer condamnation pour pré

venir l'arrêt de fon Juge. La Juftice

divine s'éleve ; il prendfon parti con

tre foi-même ; il confeffe qu'il mérite

d'être fa victime , & toutefois il de

mande grace au nom du Médiateur

Jeſus-Chriſt. On lui propofe la condi

tion de corriger ſa vie déréglée , de re

noncer à fes amours criminelles , à ſes

intelligences avec l'ennemi ; il pro

met, il accepte tout : Faites la loi ,

j'obéis.

fus-Chrift

a été donné

du &

Dieu envers

Vous l'avez fait , mes Freres , fou- Comment Je

venez-vous-en , ou jamais vous n'a

vez fait Pénitence , ou votre confef- pour caution

fion a été facrilege . Vous avez fait de la parole

quelque chofe de plus ; vous avez don- de celle de

né Jefus-Chrift pour caution de votre lui . Son Corps

parole ; car étant le Médiateur , il eft & fon Sang

auffi le dépofitaire & la caution des pris à témoins

pour plus

paroles des deux parties. Il eft caution grande con

de celle de Dieu, par laquelle il pro- cès de l'infi

met de vous pardonner : il eft cau- délité du pé

cheur qui cal

tion de la vôtre , par laquelle vous fe un acte fi

promettez de vous amender. Voilà le folemnel.Ter

traité qui a été fait ; & pour plus gran- blement

de confirmation , vous avez pris à té- vengeance qui

firmation.Ex

rible redou

de
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moin fon Corps & fon Sang, qui a

fcellé la réconciliation à la fainte Ta

ble & après la grace obtenue , vous

caffez un acte fi folemnel. Vous vous

êtes repentis de vos péchés , & vous

vous repentez de votre pénitence ;

vous aviez donné des larmes à Dieu,

vous les retirez de fes mains; vous dé

favouez vos promeffes , & Jefus-Chrift

qui en eft garant , & fon Corps & ſon

Sang, myſtere facré & terrible , le

quel certes ne devoit pas être employé

en vain : & après avoir manqué tant

de fois à cette feconde alliance fi fer

me, fiauthentique, fi inviolable , vous

allez encore la tête levée. Ah! mon

Frere, j'ai pitié de vous ; vous ne fen

tez pas votre malheur , ni le terrible

redoublement de vengeance qui vous

attend en la vie future : Fient noviffi

ma hominis illius pejora prioribus.

C'est ce que j'avois à vous dire dans

ma premiere partie. Mais n'y a-t-il

point de remede ? il y en a, n'en dou

tez pas, un très-efficace ; c'eſt le re

mede de la Pénitence : mais vous en

avez tant de fois abuſé , que bientôt il

ne fera plus remede pour vous. C'eft

mafeconde partie.
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-k

H

SECOND POINT.

Comment

O remede

fes rechûtes.

la Pénitence.

Utre le mépris que vous faites

de l'amitié réconciliée , ce qui le mépris du

aggrave votre faute dans vos rechû- ve la faute du

tes , c'eft le mépris du remede ; car pécheur dans

celui qui méprife le remede, il touché Deux qualités

de près à fa perte , & il (a) deviendra du temede de

bientôt incurable. (b) Pour vous faire Pourquoi Dieu

eft obligé de

fentir vivement , ô pénitens qui retom- faire connoi

bez, combien vous méprifez ce reme- tre aux hom

mes qu'il dé
de , remarquez avant toutes chofes > tefte infini

que le remède de la Pénitence a deux ment le pé

qualités ; il guérit le mal paffé , il pré- maniere il eft

vient le mal à venir. Ce n'eft pasfeu- bon.

lement un remede , mais c'eſt une pré

ché. En

caution. Encore que cette vérité ſoit

脆

bien connue , néanmoins pour vous en

donner une grande idée , reprenons

la jufqu'en fon principe , & difons :

que la police célefte avec laquelle

Dieu régit les hommes , l'oblige à leur

faire connoître qu'il détefte infiniment

le péché ; autrement , dit Tertullien ,

ce feroit un Dieu trop patient & bon

déraisonnablement
; Irrationaliter

bo

(a) eft bien près d'être. (b) Mais afin que vous

l'entendiez.

Lib . 11adv.

Marcion. n.

6. p. 457.
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1

Ibid. n. 13 ,

P. 464.

num ; un Dieu bon jufqu'au mépris ,

& indulgent jufqu'à la foibleffe :« Un

» Dieu , dit-il dans le même endroit,

»fous lequel les péchés feroient à leur

aife , & dont on fe moqueroit impu

»nément » : Deumfub quo delictagau

derent , cui diabolus illuderet. Voilà

une bonté bien méprifable : telle n'eft

pas la bonté de notre Dieu. « Il eft

bon, dit Tertullien , en tant qu'il eſt

» ennemi du mal , non en fouffrant le

Adv. Mar- » mal : Non aliàs plenè bonusfit , nifi

cion. lib. 1 , mali æmulus. Pour être bon comme il

n.26,p. 450.

faut , il exerce l'amour qu'il a pour la

juſtice par la haine qu'il a (a) contre le

péché , il fe montre (b) défenſeur de

la vertu en attaquant fon contraire :

Uti boni amorem odio mali exerceat ,

& boni tutelamexpugnatione mali im

pleat.

Comment il Il s'enfuit de cette doctrine , que

contente fa Dieu détefte le péché néceffairement.

miféricorde

& fatisfait l'a- Mais s'il eſt ainſi , Chrétiens, il eſt al

verfion qu'il a fez mal-aifé d'entendre de quelleforte

pourle péché,

en
donnant il le pardonne. Voici en effet un grand

aux hommes embarras : laiffer lepéchéimpuni , c'eft

la Pénitence. témoigner peu de haine de notre in

le remede de

L

Ibid.

رد

رد

.د

(4) pour le mal. (6) protecteur.
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3

juftice ; le punir toujours rigoureuſe

ment, c'eft avoir peu de pitié de no

tre foibleffe. Mes Freres , que dirons

nous ? Dieu oubliera-t-il fes miféricor

des ? Dieu oubliera-t-il fes juftices ?

vengera-t-il toujours le péché ? le laif

fera-t-il regner à fon aiſe ? Ni l'un , ni

l'autre , Meffieurs. Il envoie aux hom

mes la Pénitence pour concilier ces

difficultés , & il partage pour cela les

temps :il pardonne ce qui eft paffé

il donne des précautions pour l'ave

nir : il inftitue un remede qui foit tour

enfemble un préſervatifqui ait la force

& de guérir le mal préfent & de pré

venir le mal futur. Par l'un il contente

fa miféricorde , il pardonne ; & par

l'autre il fatisfait l'averfion qu'il a du

péché , il le défend. Voilà donc deux

qualités de la Pénitence ; toutes deux

également faintes , toutes deux égale

ment néceffaires : car fi Dieu n'ufeja

mais de miféricorde , que ferons-nous,

miférables? nous périrons fans reffour

ce; & s'il pardonne fans précaution ,

ne femble-t-il pas approuver les cri

mes?

Comme donc ces deux qualités de

la Pénitence font néceffaires en même1

Néceffité de

recevoir laPe
nitence com
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fervatif.

me remede & degré, il ne te fert de rien, ôpécheur,

comme pré- dela recevoir en la premiere , fi tu la

(a) violes dans la feconde. Tu prends

quelque foin de laver tes crimes ; &

après tu te relâches & tu te repofes

comme fi tout l'ouvrage étoit achevé.

La Pénitence fe plaint de toi : J'ai , dit

elle , deux qualités ; je guéris & je

préferve ; je nettoie & je fortifie ; je

fuis également établie , & pour ôter

les péchés commis , & pour empêcher

ceux qu'on peut commettre autre

ment elle ne feroit que flatter le vice.

Tu m'honores en qualité de remede ,

tu me (6) méprifes en qualité de pré

fervatif. Ces deux fonctions font infé

parables ; pourquoi me veux-tu divi

fer? ou prends-moi toute , ou laiffe

moi toute. Chrétiens , que répon

drons-nous à ce reproche ? Il eft jufte ,

il est juste , reconnoiffons - le; nous

avons méprifé la Pénitence , parce que:

nous n'avons pas honoré fes deux qua

lités. Fa
t

1

Douleur des
Mais pour profiter de ce reproche

fautes com- & mettre cette doctrine en pratique ,

"

miles , crain

te des occa- remarquons , s'il vous plaît , Mef

buoh tuotte

(a)négliges . (b) refufes.
SA200
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cette crainte

fieurs, que comme la Pénitence a deux fions , deux

vertus , nous devons avoir auffi deux difpofitions

indifpenfa

difpofitions : la difpofition pour la re- bles pour ré

cevoir comme guériffant le paffé , c'eft pondre à cesdeux qualités

la douleur des fautes commiſes ; la dif- de la Péniten

pofition pour la recevoir comme pré- ce. Combien

venantl'avenir, c'eft la crainte des oc- eft falutaire :

effets qu'elle

cafions qui les ont fait naître. Qui
produit.

pourroit affez exprimer combien cette

crainte eft falutaire ? Sans la crainte ,

dit faint Cyprien , on ne peut garder

l'innocence , parce qu'elle en eft la (a)

garde affurée ; Timor innocentia cuf- Epift. 1, ad

tos. Sans la crainte , dit Tertullien , Donat. pag.

2. Edit. Ba

il n'y apoint de Pénitence , parce qu'on lug.

n'apas , dit-il , cette crainte qui eft fon

inftrument néceffaire : Nec Paniten- De Panit.

tiam adimplevit , quia inftrumento n. 6 , p. 145.

pænitentia , id eft , metu caruit. Ainſi

la Pénitence a deux regards : elle re

garde la vie paffée , & elle s'afflige &

elle gémit d'avoir offenfé un Dieu fi

bon : elle regarde les occafions où fon

intégrité a tant de fois fait naufrage ,

& elle eſt faifie de crainte & elle mar

che avec circonfpection ; comme un

homme qui voir dans une tempête

(a) gardienne.
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P. 145.

le ciel mêlé avec la terre , à qui mille

objets terribles ont rendu en tant de fa

çons la mort préfente , renonce pour

jamais à la mer & à la navigation :

ô mer , je ne te verrai plus , ni tes

flots , ni tes abymes , ni tes écueils ,

contre lesquels j'ai été prêt d'échouer;

je ne te verrai plus que fur le port ,

encore ne fera-ce pas fans (a) frayeur :

tant l'image de mon péril eft demeu

Tertull. de rée préfente à ma pensée : Exinde

Fanit. n. 7 repudium & navi & mari dicunt.

Conduite dé- C'est ce que nous devons faire

mes Freres ; mais c'eft ce que nous

Les chutes. ne faifons pas. Hélas ! vaiffeau fragile ,

Inutilité du battu & brifé les vents & par les

la. Pénitence flots , & entr'ouvert de toutes parts ,

fans les pré tu tejettes encore fur cette mer dont

doivent l'ac- les eaux font fi fouvent entrées au

compagner. fond de ton ame. Tu fais bien ce

dumépris que que je veux dire : tu te rengages dans

le pécheur en cette intrigue qui t'a emporté fi loin

hors du port ; tu renoues ce com

merce qui a foulevé en ton cœur tou

tes ces tempêtes , & tu ne te défies pas

d'une foibleffe trop & trop fouvent

expérimentée. Quand la Pénitence

,

plorable du

pécheur après

remede de par

cautions qui

Suites funeftes

fait.

(4 ) trembler.

t'auroit
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t'auroitguéri , ( & j'en doute avec rai

fon , & tes rechûtes continuelles me

font trembler juftement pour toi que

toutes ces confeffions ne foient fa

crileges ; ) mais quand elle t'auroit

guéri , que te fert une fanté fi mal

confervée? que te fert le remede de

la Pénitence dont tu méprifes les

précautions fi néceffaires ? Tes re

chûtes abattent peu-à-peu tes for

ces; le mépris vifible du remede te

fait toucher de près à ta perte , &rend

enfin le mal incurable : Fient novif

fimahominis illius pejora prioribus.

›

tence : pro

tiques : pour

La Pénitence , mes Freres , n'eft Remede fa

pas feulement un remede , c'eft un cré dela Péni

remedefacré qu'on ne peut violerfans fanation que

profanation : &afin de le bien enten- commet celui

qui la viole.

dre , remettez en votre mémoire cette chrétiens

doctrine fi conftante des anciensPeres , poiffons myf

qui appellent la Pénitence un fecond quoi

Baptême. Le docte Tertullien , dans

le livre du Baptême , nous donne une

belle ouverture pour éclaircir cette vé

rité , & jevous prie de le bien enten

dre. Il dit donc dans le livre du Bap

tême , « Que nous autres Chrétiens

" nous fommes des poiffons myſti

" ques, qui ne pouvons naître que

TomeV. G

•

>



46 POUR LE TROISIEME

?

» dans l'eau , ni conferver notre vie

Lib. de Bapt. » qu'en y demeurant » : Nos pifcicu

P. 255. lifecundùm ixov noſtrumJefumChrif

tum in qua nafcimur : nec aliter quàm

in aquapermanendofalvifumus.x's

parole de myftere parmi les Fideles

lettres capitales du nom & des qua

lités de Jefus-Chrift : mais laiffant ces

curiofités , quoiqu'elles foient faintes

expliquons le fens ,› prenons l'efprit

de cette parole. Nous fommes donc

comme des poiffons qui ne naiffons

que dans l'eau , parce que nous ne

naiffons que dans le Baptême : & .en

fuite nous ne vivons pas , fi nous ne

demeurons toujours dans cette eau fa

crée. C'eft ce que l'Antiquité appel

loit , « Garder fon Baptême »:"Cuf

todire Baptifmum fuum ; c'eſt-à- dire

le garder faint & inviolable , & en

obferver les promeffes ; car fi nous

fortons de cette eau , nous perdons

la netteté qu'elle nous donnoit ; c'eft

à-dire notre innocence : non - feule

ment nous perdons la netteté , mais

la nourriture & la vie ; parce que

nous fommes des poiffons myftiques

qui ne pouvons vivre que dans l'eau ;

Nec aliter quàmin aqua permanendo

I
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l'innocence

de rentrer

nitence. Na

cond Baptê

Mais s'il eft ainfi , Chrétiens , quel combienpeu

falut y a-t-il pour nous ? car qui de ont confervé

nous demeure en cette eau ? qui a du Baptême,

confervé fon innocence? qui de nous Impoffibilite

a encore fon Baptême entier ? c'eft dans feseaux.

encore une phrafe eccléfiaftique, bien Autre fontai
ne que Dieu

commune dans les Peres & dans les nous a ouver

Conciles. Peut-être qu'étant fortis de te dans la Pé

l'eau du Baptême , il nous fera per- ture de ce fe

mis d'y rentrer. Non , mes Freres , me.

il eft impoffible : cette eau ne lave

point de fecondes taches , elle ne re

çoit jamais ceux qui ont violé fa fain

teté: mais de peur que nous ne pé

riffions fans reffource , Dieu nous a

ouvert une autre fontaine , Dieu nous

a donné un autre bain où il nous eft

permis de nous plonger ; c'eft le bain

de la Pénitence , Baptême de lar

mes & de fueurs ; ce font les eaux

de la Pénitence , eaux faintes & fa

crées , auffi-bien que celles du Bap

tême, parce qu'elles dérivent de la

mêmefource , & qu'on ne peutfouil

ler fans profanation. In die illa erit Zach XIII,

fons patens domui Ifrael & habi- 1.

tantibus Jerufalem , in ablutionem

peccatoris « En ce temps-là if Y

»auraunefontaine ouverte à la mai

Gij
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» fon de David & aux habitans de

»Jérufalem , pour y laver les fouil

»lures du pécheur» : Patens , tou

jours ouverte.

remede des

Grande infi

contre l'in

Comment il Voilà , mes Freres , notre feul re

eft l'unique mede & notre feconde espérance.

pécheurs. Nous nepouvons vivre que dans l'eau,

fommes nés. Etantdélité qu'ils parce que nous y

commettent donc fortis de notre eau natale , fi

dulgence duje puis parler de la forte , c'eſt-à

pardon. dire de l'eau du Baptême , rentrons

dans l'eau de la Pénitence , & ref

pectons-en la fainteté. Mais c'est ici

notre grande infidélité ; c'est ici que

l'indulgence multiplie les crimes , &

que la fource de miféricorde fait une

fource infinie de profanations facri

leges. Car du moins , ainfi que j'ai

déja dit , l'eau du Baptême ne peut

être fouillée qu'une fois , parce qu'elle

ne reçoit plus ceux qui la quittent ;

c'eft le bain de la Pénitence tou

jours ouvert aux pécheurs , toujours

prêt à reprendre ceux qui retournent ;

c'eft ce bain de miféricorde qui eft

expofé au mépris parfa facilité bien

faifante.

Multitude Que dirai-je ici , Chrétiens ? & avec

des facrileges quels termes affez énergiques dépla

déplorables
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de

la Pénitence.

des eaux du

nitence fer

contre

leur nature

à fouiller les

homines.

cc
De Bapt. n.

15,p. 236.

rerai-je tant de facrileges qui infec- qui infectent

tent les eaux de la Pénitence ? « Eau les eaux

» du Baptême , que tu es heureufe ! Prérogative

» c'eft Tertullien qui vous parle; que Baptême :

» tu es heureuſe , eau myftique , qui pourquoi cel

» ne laves qu'une feule fois » ! Felix les de la Pé

aqua , quæ femel abluit ! « Qui ne vent

» fert point de jouet aux pécheurs »

Qua ludibrio peccatoribus non eft :

Qui n'étant point fouillée de beau

» coup d'ordures , ne gâtes pas ceux

» que tu laves »: Quæ non affiduitate

fordium infecta , rurfùs quos diluit

inquinat. Ce font les eaux de la Pé

nitence qui reçoivent toutes fortes

d'ordures ; ce font elles qui font tous

les jours fouillées , parce qu'elles font

toujours ouvertes : non-feulement el

les font fouvent infectées , mais elles

fervent contre leur nature à fouil

ler les hommes Rurfùs quos abluit

inquinat : c'est notre malice qui

en eft cauſe mais enfin il eft véri

table ; elles fervent à nous fouiller ,

parce que la facilité de nous y la

ver fait que nous (a) ne craignons

pas les ordures. Qui ne fe plaindroit ,

(a) n'avons point horreur des.

:

G iij
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Chrétiens , de voir cette eau fi fout

vent (a) violée , feulement à cauſe

qu'elle est bienfaiſante !

toujours ou

Fontaine de Que dirai-je ? où me tournerai-je

la Pénitence pour arrêter ces profanations ? dirai

verte aux pé- je que Dieu pour punir les hommes

y de

verie aux pé-
eurs facrileges , a réfolu défor

laver leurs

crimes. mais de fermer cette fontaine à ceux

qui retombent? mais je parlerai con

tre l'Evangile. Il eft bien écrit qu'il

Ephef.IV, n'y a qu'un Baptême , & l'on n'y

retourne jamais mais au contraire

' il eft écrit de la Pénitence : « Tout

>> ce que vous remettrez , fera remis ;

» tout ce que vous délierez , fera dé

» lié ». Jefus - Chrift n'y apportant

point de limitation , qui fuis-je pour

reftreindre fes volontés ? Non , Pé

cheurs , je ne puis vous dire que vous

êtes exclus de cette eau : l'euffiez

yous profanée cent fois , mille fois ;

revenez , elle eft prête à vous rece

voir , & vous pouvez encore y la

ver vos crimes. Que dirai-je donc

pour vous arrêter? Quoi ? qu'encore

qu'elle foit ouverte , Dieu ne vous

permettrapas d'en aborder ; qu'il vous

Matt. XVI,

19.

رد

(4) ainfi.
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fera mourir d'une mort foudaine ,

fans avoir le loifir de vous recon

noître , ou bien qu'il retirera tout

à-coup fes graces ? Mais qui a péné

tré les confeils de Dieu ? qui fait le

terme où il vous attend ? Chrétiens ,

je n'entreprends pas de le définir.

crétion dont

Confef

ufer à l'égard

ner.

Exhorterai-je vos Confeffeursà vous Prudence ;

refufer toujours l'abfolution dans vos charité & dic

rechûtes continuelles , pour vous inf- les

pirer plus de crainte ? Mais vos be- feurs doivent

foins particuliers n'étant pas de ma des pécheurs

connoiffance , c'eft à eux à ufer dans de rechûte.

Dieu toujours

les occafions avec charité & difcré- plus difficile à

tion de cette conduite médicinale : leur pardon

feulement puis-je dire généralement

que comme il faut craindre dans ces

rencontres de ne pas favorifer la pré

fomption, il faut prendre garde, &

bien prendre garde de ne pas acca

bler la foibleffe. Mais fi tous ces

moyens mefont ôtés pour vous faire

appréhender les rechûtes , que dirai

je enfin à des hommes que la dif

ficulté défefpere , & que la facilité

précipite ? Voici , mes Freres, ce que

Dieu m'infpire; qu'il le faffe profi

rer pour votre falur. Il eft vrai , les

eaux de la Pénitence font toujours

H
o
!

Giv
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ouvertes pour laver nos fautes : bonté

de mon Dieu , eft-il poffible ! vous

ne le favez que trop ; c'eft ce qui

nourrit votre impénitence : mais fa

chez , pourvous retenir , qu'il fe rend

toujours plus difficile.

Lagracedon

fois dan: le

fein de Dieu.

Pourquoi les

pour
recouvrée. De

eft le motif.

Dans le premier deffein de Dieu ,

née une feule la grace ne devoit être donnée qu'une

premier def- fois. Les Anges l'ont perdue ; il n'y

aura jamais de retour : les hommes

hommesl'ont l'ont perdue ; elle leur étoit ôtée

qui nous la jamais. Mais , Prédicateur , que nous

tenons. Tem- dites-vous ? d'où vient donc que nous

pérament que l'avons recouvrée ? D'où vient ? ne

Dieugarde en

nous la ren- le favez - vous pas ? c'eft que Jefus

dant :quel en Chrift eft intervenu. Eft-ce donc que

vous ignorez que la juftice du Chrif

tianiſme n'eft pas un bien qui nous

appartienne? Ce n'eft pasà nous qu'on

la reftitue : c'eft un don que le Pere

a fait à fon Fils , & ce Fils miféricor

dieux nous le cede ; nous l'avons de

lui par tranfport ; ou plutôt nous ne

l'avons qu'en lui feul , parce que le

Saint- Efprit nous a fait fes mem

bres. Il eft vrai que l'ayant une fois

rendue aux mérites infinis de fon

Fils , il donne fon Eſprit fans meſure ,

i ne met pointde bornes à fes dons
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>autant de fois que vous la perdez

autant la pouvez-vous recouvrer. Mais

quoiqu'il fe foit fi fort relâché de la

premiere réfolution de ne la donner

qu'une fois , il n'oublie pas néan

moins toure fa rigueur ; & pour nous

tenir dans la crainte , il a trouvé ce

tempérament , qu'il fe rend toujours

plus difficile.

avons reçu la

Diffi

culté que

recouvrer a

Par exemple vous avez reçu la gra- Facilité avec

ce au Baptême , avec quelle facilité ? laquelle nous

nous le voyons tous les jours par ex- grace du Bap

périence : nous n'y avons rien con- tême.

tribué du nôtre ; & Dieu s'eft mon- nous éprou

tré fi facile , qu'il a même accepté vons pour la

pour nous les promeffes de nos pa- près l'avoir

rens. Si nous péchons après le Bap- vient - elle.
perdue :

tême , cette premiere facilité ne ſe Pourquoi

trouve plus : il n'y a plus pour nous

d'efpérance que dans les larmes , dans inexorable.

les travaux de la Pénitence , que l'an

tiquité chrétienne appelle à la vérité

un Baptême , mais un Baptême la

borieux. Ecoutez le Concile de Tren

te. «Nous ne pouvons , nous dit-il ,

»parvenir par le facrement de Pé

»nitence à cette nouveauté & cette

intégrité que le péché nous a fait

»perdre, fans beaucoup de larmes

Dieu fe rend

toujours plus

.د

1
Gy
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» & de grands travaux , la juſtice di

» vine l'exigeant ainfi ; enforte que

» c'eft avec raifon que la Pénitence

» a été appellée par les faints Peres

Seff.XIV, » un Baptême laborieux : « Adquam

c. II. Lab. t. tamen novitatem & integritatem per

XIV,p. 816.

facramentum pænitentiafine magnis

noftris fletibus & laboribus , divina

id exigente juftitia , pervenire non

poffumus : ut meritò Pænitentia la

boriofus quidam Baptifmus à fanc

tis Patribus dictus fuerit. D'oùvient

cette nouvelle difficulté , finon de la

loi que nous avons dite ? Vous avez

perdu la juftice ; ou jamais vous n'y

rentrerez , ou ce fera toujours avec

plus de peine. Et fi nous profanons

le myftere , non-feulement du Bap

tême , mais encore de la Pénitence ,

ne s'enfuit-il pas par la même fuite ,

queDieu fe rendra toujours plus inexo

rable? pourquoi?parce qu'il veut bien

ufer de miféricorde , mais non l'a

bandonner aumépris : pourquoi ? par

ce que vous manquez à la foi don

née , & à l'amitié réunie ; parce que

yous mépriſez le remede ; parce que

yous profanez le myftere. Enfin tour

ce que j'ai dit conclut à ce point , que

128
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la difficulté s'augmente toujours : &

étant retombés mille & mille fois ,

jugez , pécheurs , où vous en êtes ;

quels obftacles , quels embarras , quel

chaos étrange il y a entre vous &

la grace.

dans fa

tent . Suites fu

doit faire

Et neme dites pas : Jene fens point Jufte défian

cette peine , je me confeffe toujours ce de la facili

té qu'un pé

avec la même facilité , je dis mon cheur éprou

Peccavi de même maniere. C'eft cette ve
confeffion.

malheureufe facilité qui me donne sentimens &

difpofitions

de la défiance , qui me convainc que d'un vrai pé

ta converfion eft bien difficile. Je ne nitent : effets

puis fouffrir un pécheur que la Pé- qui en réful

nitence n'inquiete pas, qui ya ré- neftes que le

glément à fesjours marques fans pei- paffage conti

ne, fans foin , fans travail aucun , ce au crime

décharger fon fardeau à fon Con- craindre.

feffeur, & s'en retourne dans fa mai

fon fans fonger davantage à changer

fa vie. Je veux qu'un pécheur foit

troublé; je yeux qu'il frémiffe con

tre foi-même; je veux qu'il s'irrite

contre les foibleffes , qu'il fe plaigne

de fa langueur, qu'il le fache defa

lâcheté. Si je te voyois troublé de

la forte , j'aurois quelque efpérance

de ta converfion ; je croirois que tor

cœur étant ému pourroit peut-être

G vj



156 POUR LE TROISIEME

changer de fituation : fi je le voyois

ébranlé jufqu'aux fondemens , je croi

rois que ces habitudes corrompues en

feroient peut-être déracinées par ce

bienheureux renversement de toi-mê

me , & que , comme dit faint Au

guftin , la tyrannie de la coutume

pourroit être enfin furmontée par (a)

les efforts violens de la Pénitence :

In Joan. Ut violentiæ pœnitendi cedat confue

traft.XLIX, tudo peccandi. Mais cette prodigieufe

11 , p. 627. facilité avec laquelle vous avalez l'i

niquité comme l'eau , & la Pénitence

de même, c'eſt ce qui me fait crain

dre pour vous que cejeu & cepaf

fage continuel de la grace au crime,

du crime à la grace , ne fe termine

enfin par quelque événement tragi

que. Si je ne défefpere pas , je la

tiens prefque déplorée. N'abufez pas

de ce que j'ai dit : il n'y a pas de

bornes qui nous foient connues ; mais

il y en a néanmoins , & Dieu n'a pas

réfolu de laiffer croître vos péchés

Pfalm. jufqu'à l'infini : Quis novit potefta

LXXXIX , tem iræ tuæ, &præ timore tuo iram

tuam dinumerare ? «Qui peut con

13.

(a) la violence.
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» noître la grandeur de votre colere ,

»& en comprendre toute l'étendue

»autant qu'elle eft redoutable » ?

fe convertit.

doctrine des

mœurs répu

n'ont rien de

conftant.

Lefruit commence par être verd , Infirmité du

& fa crudité offenfe le goût ; mais pécheur qui

il faut qu'il vienne à la maturité : Combien la

ainfi le pécheur qui fe convertit peut doc

demeurer quelque temps infirme &gne à ces con

fragile; & les fruits de la Pénitence , verfions qui

quoiqu'encore amers & défagréables , durable & de

ne laiffent pas d'être fupportés par

l'efpérance qu'ils donnent de matu

rité. Mais que jamais nous ne foyons

mûrs , c'est-à-dire jamais fermes , ni

jamais conftans , que jamais nous ne

produifions ces dignes fruits de Pé

nitence tant recommandés dans l'E

vangile , c'eft-à-dire une converfion

durable & conftante ; que notre vie

toujours partagée entre la vertu &

le crime ne prenne jamais un parti

de bonne foi , ou plutôt qu'en ne

gardant plus que le feul nom de ver

tu, elle prenne le parti du crime ,

& le faffe regner en nous malgré les

Sacremens (a) tant de fois reçus : c'eſt

: un monftre dans la doctrine des

"

mœurs.

(4)que nous fréquentons .
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fifte la vertu

ftabilité lui

nent

En quoi con- Faites - moi venir un Philofophe ,

felon les Phi- un Socrate , un Pythagore , un Pla

lofophes : ton ; il vous dira que la vertu ne

combien la confifte pas dans un fentiment paf

eft effentielle. fager , mais que c'eft une habitude

font au Chri- conftante & un état permanent. Que

ftianifmeceux nous ayions une moindre idée de la

qui témoig

une vertu chrétienne , & qu'à cauſe que

moindre idée Jefus-Chrift nous a ouvert dans fes

de la vertu

chrétienne. facremens unefource inépuisable pour

laver nos crimes , plus aveugles que

les Philofophes qui ont cherché la

ftabilité dans la vertu , nous croyions

être chrétiens lorfque nous paffons

notre vie dans une perpétuelle in

conftance , aujourd'hui dans le bain

de la Penitence , & demain dans nos

premieres ordures , aujourd'hui à la

fainte Table avec Jefus - Chrift , &

demain avec Bélial & dans toutes les

corruptions du monde ; peut-on faire

un plus grand outrage au Chriftia

nifme ? Ce n'eft pas ainfi que nos

peres nous ont parlé des rechûtes.

Unfaint Concile d'Efpagne dit que

ure lesConci- la rechûte fait un jeu profane & un

Jugement

les & les Pe

ses ont porté facrilege amufement de la Commu

des rechutes. nion. Un ancien Pere nous dit que

retomber dans le crime auquel on

Concil. Eli

beris. can .
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5

1

pag. 975.

a renoncé , « C'eft fe repentir de fa XLVII,

»Pénitence , c'eft condamner Jefus- Labb.tom.I,

» Chrift avec connoiffance de cauſe & Tertull, de

» après l'avoir goûté , c'eft le facri- Panit. n. s

»fier à fes paffions , & faire fatif

>>faction au Démon de ce qu'on avoit

»ofé fecouer fon joug déteſtable ».

P. 142, 143.

Mais quelque véhémens que foient Idée terrible

les faints Peres à nous exprimer l'hor- nous en don

que l'Apôtre

reur des rechûtes , rien n'égale les ne.

expreffions des Apôtres. Saint Paul

dit que retomber dans les premiers

crimes , c'eft affliger le Saint-Efprit : Ephef. IV,

& avec raiſon ; car on le contraint 30.

contre fa nature à quitter la demeure

qu'il vouloit garder , & d'où chaffé

une fois il ne reviendra plus qu'avec

répugnance: c'eft crucifier Jefus-Chrift Heb. VI, 6,

encore une fois , fouler aux pieds

fon fang répandu pour nous, & re

nouveller toutes les fanglantes rail

leries dont les Juifs l'ont perfécuté

dans fon agonie : car en effet c'eft

fui reprocher qu'il ne peut pas con

ferver une ame qu'il a acquife , ni

defcendre de la croix où le pécheur

le va mettre , ni foutenir fa victoire

contre le Démon. Le même faint Paul Ibid. 7, 8.

ajoute que la terre qui a été culti
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vée & qui a reçu la pluie du ciel ,

c'eſt-à-dire une ame renouvellée par

les Sacremens & arrofée de la grace,

qui malgré cette culture facrée ne

produit que de mauvais fruits , eft

maudite & réprouvée.

Comment

parle.

21.

Saint Pierre fera-t- il moins fort ?

faintPierreen écoutez-le. Vous déplorez , & avec

raiſon , la mifere des nations infidel

les , qui n'ayant jamais connu Dieu

ni les myfteres de fon royaume , pé

riffent dans leur ignorance. Mais faint

11 Petr. II , Pierre vous dit qu'il vaudroit mieux

n'avoir jamais connu la voie de juf

tice , que de fe retirer de la fainte

loi dont on a connu l'équité : car

c'eſt juſtement , pourfuit cet Apôtre,

ce qui eft dit dans les Proverbes :

Canis reverfus ad fuum vomitum. Si

je traduis ces paroles , je ferai hor

reur à vos fens ; fi je vous dis que

felon faint Pierre , le pénitent qui

retombe dans fes premiers crimes ,

c'eft un chien qui reprend ce qu'il a

jetté , vos oreilles délicates feront of

fenfées & néanmoins nous ne crai

gnons pas quelque chofe de plus hor

rible ; c'eft de reprendre nos voies

corrompues , & de ravaler le poiſon

Prov.

XXVI, 11.
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qu'un remede falutaire nous avoir

ôté , afin qu'il acheve de nous per

dre & de déchirer nos entrailles.

le Fils de Dieu

prononcecon

rechûtes les

6.7.

26.

Mais que dit le Fils de Dieu lui- Sentence que

même , lui qui trouvant dans fa pa

rabole l'arbre cultivé , & n'y voyant tre les pé

cheurs incor

point paroître de fruit , prononce qu'il rigibles: trifte

n'eft plus bon que pour le feu ; qui état où leurs

nous montre le Démon chaffé , plus réduifent.

fort quand il a repris fa premiere Luc. XIII ,

place , plus fort en nombre , fept pour

un, plus fort en malice , [ fept au

tres ] plus malins que lui , plus fort , bid. X1,

en ftabilité , & il demeure ; & l'état

du pécheur toujours plus mauvais

après la rechûte ; & la maladie d'au

tant plus mortelle , qu'après avoir

triomphé , pour ainfi parler , de la

nature , elle furmonte encore les re

medes mêmes. Si donc , felon fa pa

role , les difficultés s'augmentent tou

jours , fi en effet par un jufte juge

ment de Dieu la Pénitence eft plus

difficile que le Baptême , & que par

la même regle la Pénitence fouvent

violée , à mesure qu'on la méprife ,

augmente les difficultés de la con

verfion & y ajoute de nouveaux obf

tacles ; où en fommes-nous , ô Dieu
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vivant! & quel effroyable chaos avons

nous mis entre Dieu & nous par nos

continuelles rechûtes !
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XIXI

SERMON

POUR LE MARDI

DELA TROISIEME SEMAINE

DE CARÊME,

PRÊCHÉ A LA COUR,

SUR LA CHARITÉ FRATERNELLE.

Trois préceptes de JESUS-CHRIST pour éta

blir la concorde parmi les hommes. Ordre

que Dieu a établi dans l'union des hommes.

Quel eft le fondement de l'amour dupro

chain. Pourquoi fi peu d'amitié folide dans

le monde. Combien un ami fidele nous eft

utile. Dangers des flatteurs. Devoirs de la

charité envers le prochain.

Ubifuntduovel tres congregati in nomine meo , ibi

Jum inmedioeorum.

Où il y a deux ou trois perfonnes aflemblées en

mon nom , je ferai là au milieu d'elles.

Matt.XVIII, 20.

que dit faint Auguftin eft très

véritable , qu'il n'y a rien defipai

fible ni de fi farouche que l'homme ; de fi farouche

C

n'y a rien de
Comment if

paisible ni

que l'homme.
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XXVII, t.

rien de plus fociable par fa nature ,

ni rien de plus difcordant & de plus

De Civ. Dei, contredifant par fon vice : Nihil eft

Lib. XII , c. enim quam hoc genus tam difcordio

VII, p. 325.fumvitio , tamfocialenatura. L'hom

me étoit fait pour la paix & il ne

refpire que la guerre . Il s'eft mêlé

dans le genre humain un efprit de

diffention & d'hoftilité qui bannitpour

toujours le repos du monde. Ni les

loix , ni la raiſon , ni l'autorité ne

font pas capables d'empêcher que l'on

ne voie toujours parmi nous la con

fiance tremblante & les amitiés in

certaines , pendant que les foupçons

font extrêmes , les jaloufies furieuſes ,

les médifances cruelles , les flatteries

malignes , les inimitiés implacables.

Jefus Chrift s'oppofe dans notre

qui Evangile au cours & au débordements'eft mêlé

dans le genre de tant de maux , & il y établit la

humain : ce concorde & la fociété entre les hom

qu'il y pro

duit. Trois mes par trois préceptes admirables ,

préceptes ad- qui comprennent les devoirs les plus

lefquels Jefus effentiels de notre mutuelle corref

la concorde pondance . Premierement il ordonne

Efpritde dif

mirables par

Chrift établit

fention

-

la fociété que l'on s'uniffe en fon nom , & fe

entre les hom- déclare le protecteur d'une telle fomes. Com

ment ils ten- ciété Ubi fuerint duo vel tres con
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. nelle.

cr

gregati in nomine meo ibi fum in ferment tout

medio eorum. « Où feront deux ou ce qu'il y a

de plus impor

» trois perfonnes affemblées en mon tant dans la

»nom , là je ferai au milieu d'elles » , charité frater

En fecond lieu il nous enfeigne de

nous corriger mutuellement par des

avis charitables : Corripe eum inter

te & ipfum folum ; « Reprenez , dit

«<il , votre frere entre vous & lui ».

Enfin il commande expreflément de

pardonner les injures , & il ne donne

aucunes bornes à cette indulgence.

Pardonnez , dit - il , les offenfes ,

»je ne dis pas jufqu'à fept fois ,

» mais jufqu'à ſeptante fois fept

»fois », c'est-à-dire , jufqu'à l'infini

& fans aucunes limites ; Ufque fep- Ibid. zz

tuagies fepties. Je trouve dans ces

trois préceptes tout ce qu'il y a de

plus important dans la charité fra

ternelle car trois chofes étant né

ceffaires , d'en établir le principe , d'en

ordonner l'exercice , d'en furmonter

les obftacles , Jeſus-Chrift établit le

principe de l'amitié chrétienne dans

l'autorité de fon nom In nomine

meo. Il en prefcrit le plus noble &

le plus utile exercice dans les aver

tiffèmens mutuels : Corripe eum. Enfin

Matth.

XVIII , 20.

Ibid. 15.
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Principe de

correfpon

il en furmonte le plus grand obfta

cle par le pardon des injures : Non

dico tibi ufque fepties , fed ufquefep

tuagies fepties. C'eft le fujet de ce

difcours. Entrons d'abord en matie

re , & montrons avant toutes choſes

dans le premier point que Dieu feul

eft le fondement de toute amitié vé→

ritable.

PREMIER POINT.

Uoique l'efprit de divifion fe

foit mêlé bien avant dans le
gen

dance & de rehumain , il ne laiffe pas de fe confer

fociété mu

vé au fond

de nos cœurs

le genre hu

tuelle, confer- ver au fond de nos cœurs un principe

eurs de correfpondance & de fociété mu

malgré l'eftuelle qui nous rend ordinairementaf
prit de divi

fion qui s'efts'eft fez tendres , je ne dis pas feulement à
mêlé dans la premiere fenfibilité de la compaſ

main. Effets fion , mais encore aux premieres im

qui naiflent preffions de l'amitié. De-là naît ce
de ce princi

plaifir fi doux de la converfation qui

nous fait entrer comme pas-à-pas dans

l'ame les uns des autres. Le cœur

s'échauffe , fe dilate , on dit fouvent

plus qu'on ne veut , fi l'on ne fe re

tient avecfoin ; & c'eft peut-être pour

Ecclef.XIX, cette raifon que le Sage dit quelque

pc.

11.
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2

part, fi je ne me trompe , que la

converfation enivre , parce qu'elle

pouffe au-dehors le fecret de l'ame

par une certaine chaleur & prefque

fans qu'on y penfe, Par-là (a) nous

pouvons comprendre que cette puif

fance divine qui a comme partagé

la nature humaine entre tant de par

ticuliers , ne nous a pas tellement dé

tachés les uns des autres , qu'il ne refte

toujours dans nos cœurs un lien fe

cret & un certain efprit de retour

pour nous rejoindre. C'eft pourquoi

nous avons prefque tous cela de com

mun, que non- feulement la douleur ,

qui étant foible & impuiffante de

mande naturellement du foutien ,

mais la joie , qui abondante en fes

propres biens femble fe contenter

d'elle- même, cherche le fein d'un

ami pour s'y répandre , fans quoi elle

eft imparfaite & affez fouvent infipi

de tant il eft vrai , dit faint Au

guſtin, que rien n'eft plaifant à l'hom

me s'il ne le goûte avec quelqu'au

tre homme dont la fociété lui plaiſe :

Nihil eft homini amicumfine homine

amico.

(4) Par où nous devons,

Ad Prob

Ep. CXXX,

t.11,p.438
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Défauts de Mais comme ce defir naturel de

rel de fociété.

haute dont

ce defir natu- fociété n'a pas affez d'étendue , puif

Origine plus qu'il fe reftreint ordinairement à ceux

Dieu a voulu qui nous plaifent par quelque con

formité de leur humeur avec la nô

tuelle confé- tre ; ni affez de cordialité , puifqu'il

pendit . Ordre eft le plus fouvent cimenté

que notre mu

dération dé

qu'il a établi

rc.

par quel

enconféqu
en- que intérê

t , foible & ruineu
x
fon

ce : combien demen
t
de l'amiti

é
mutuel

le
; ni en

il est néceſſai- fin affez de force , puiſqu
e

nos hu

meurs & nos intérê
ts font des chofes

tropchang
eantes pour êtrel'appu

i prin

cipal (a) d'une concor
de

folide : Dieua

voulu , Chréti
ens

, que notre fociét
é &

notre mutuel
le

conféd
ératio

n
dépe

n

dît d'une origin
e
plus haute ; & voici

l'ordr
e qu'il a établi. (6) Il ordon

ne

d'aucune union.

On ne peut jamais aimer fincerement le pro

chain fans aimer Dieu. L'aimer fincerenient , c'eft

l'aimer comme nous & non pour nous . Il n'y a

que Dieu qui doive tout aimer pour foi - même.

Amour de fociété , & non amour d'intérêt . Pour

cela il faut être détaché de foi-même. Nulle créa

ture ne mérite qu'on fe détache de foi-même pour

elle , & on ne peut pas faire cet effort pour la créa

ture. Mais Dieu eft infiniment au deffus de nous.

Après l'effort de l'aimer plus que foi-même , on peut

faire celui d'aimer le prochain comme foi- même.

On trouve , en réuniffant à Dieu tout fon amour,

une abondance infinie , qui enfuite peut fe répandre

fur tous les hommes fans exception . Sans cette abon

dance d'amitié , l'amitié n'eſt que partialité & dégé

que
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que l'amour & la charité s'attachent

premierement à lui comme au prin

cipe de toutes chofes , que de-là elle

fe répande par un épanchement gé

néral fur tous les hommes qui font

nos femblables , & que lorfque nous

entrerons dans des liaiſons & des ami

nere en cabale. Prendre garde de ne gâter jamais

ní détourner en nous la fource de l'amour.

Les hommes plus ruineux aux hommes que toute

autre cauſe de ruine. Apparente fociété : dans le

fond rien de plus mal afforti . Prefque tous les ef

prits incompatibles : à la longue on fe fépare , les

uns des ennemis qui nous contrarient , les autres

des importuns qui nous choquent : de celui-là on ne

peut plus fouffrir les injures , de l'autre les défauts ;

un gelte qui nous déplait, une parole qui nous fâ

che. Quand on n'a point ſujet de haïr par la contra

riété des intérêts , par la contrariété des humeurs ,

on hait par caprice & par fantaifie ; on fe fait des

portraits odieux ; on met dans cette averfion à cer

taines gens une espece de délicateffe , qu'il y ait des

perfonnes qui nous déplaiſent . Si le Fils de Dieu nous

ordenne de vaincre les averfions pour cauſe , à plus

forte raifon [ celles qui font fans fujet ]. Pardonner à

ceux qui nous offenfent , & fupporter ceux qui nous

importunent , à qui notre humeur peut-être n'eft pas

moinsà charge.

On fe venge par reffentiment ; on fe venge par po

litique ; on fe venge par une imitation de juftice.

[ Surmonter ] le reffentiment par la charité ; la poli

rique par une fageffe plus haute ; cette fauffe imita

tion de juſtice par une entiere foumiſſion à la juſtice

divine.

Utfitisfilii Patris veftri : " Afin que vous foyez Matt. V, 45%

les enfans de votre Pere célefte ,,. Jofeph s'atten99

drit pour fes freres par amour pour fon pere Jacob :

combien plus ne point troubler la famille de Dieu ni

l'état de fon domeftique. On ne peut aimer le pro

Tome V. H
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tiés particulieres , nous les faffions dé

river de ce principe commun , c'eſt

à-dire de lui-même ; fans quoi je ne

crains point de vous affurer que ja

mais vous ne trouverez d'amitié fo

lide , conftante , fincere.

chain qu'en aimant Dieu : or l'amour appuyé fur ce

fondement ne peut jamais fouffrir d'altération.

La politique , bon ami , bon ennemi. Efprit de

grandeur dans la vengeance : montrer une certaine

fenfibilité : on croit fe diftinguer par là & qu'on eft

comme une perfonne facrée.

Sagefle de mettre Dieu de fon côté. Athéifme ca

ché on compte Dieu pour rien.8

Aman fe veut montrergrand par la grandeur de fa

vengeance , afin qu'on n'ofe lui réſiſter : confondu.

David qui eſpéroit fous les aîles du Dieu d'Ifrael :

protection contre Saül.

2.

Pf.LXIV, Ne fe point faire juſtice à foi-même : Egojuftitias

judicabo : " Je jugerai les juftices , ceux qui fe font

,, juftice à eux-mêmes.

Mich. VII,

7,8,9.

Ibid. 1.

29

""

Mais pour moi , dit le Prophete , je jetterai les

,, yeux fur le Seigneur , j'attendrai Dieu mon Sau

,, veur, & mon Dieu écoutera ma voix. O mon en

,, nemi , ne vous réjouiffez point de ce que je fuis

,, tombé , je me releverai après que je me ſerai affis

dans les ténebres ; le Seigneur eft ma lumiere : je

porterai le poids de la colere du Seigneur , parce

,, que j'ai péché contre lui , jufqu'à ce qu'il juge

ma caufe , & qu'il fe déclare pour moi contre

ceux qui ne perfécutent : alors il me fera paffer

des ténebres à la lumiere ; je contemplerai fa juf

""

29

""

», tice

PS.CVIII,

2.

29.

99

Sermonibus odii circumdederunt me : " Ils m'ont

comme affiégé par leurs difcours remplis de

haine Circonvallation , fermer toutes les ave

nues , prévenir toutes les juftifications : Affiégé. Deus

laudem meam ne tacueris : " O Dieu qui êtes ma

,,gloire , ne demeurez pas dans le filence ,,.

"" 33°
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deux

commande

mens où cet

charité eft éta

Avecbli.

dans

en
ceptes toute

Cet ordre de la charité eft établi ,

Chrétiens , dans ces deux comman

demens qui font , dit le Fils de Dieu , ordre de la

le mystérieux « Abrégé de la loi &

»des Prophetes : Tu aimeras le Sei- combien de

» gneur ton Dieu de tout ton cœur , Chriſt a renfageffe Jeſus

» & tu aimeras ton prochain comme fermé

» toi-même ». Et afin que vous ces deux pré

tendiez avec combien de fageffe Je- la juftice chré

fus-Chriſt a renfermé dans ces deux voir effentiel

préceptes toute la juftice chrétien- de la nature

ne , vous remarquerez , s'il vous plaît , Luc. X, 27

que pour garder la juftice nous n'a

vons que deux chofes à confidérer

premierement fous qui nous avons

àvivre , & enfuite avec qui nous avons

à vivre. Nous vivons fous l'empire

fouverain de Dieu & nous fommes

tienne. De

raifonnable.

>

faits pour lui feul ; c'eft pourquoi le

(a) devoir effentiel de la nature rai

fonnable , c'eft (b) de s'unir fainte

ment à Dieu par une fidelle dépen

dance mais comme en vivant en

femble fous fon empire fuprême ,

nous avons auffi à vivre avec nos

femblables en paix & en équité , il

s'enfuit que l'acceffoire & le fecond

(a) bien. (b) qu'elle lui foit unie.

Hij
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r

45.

Précepte de

bien , que nous ne devons chérir que

pour Dieu , mais auffi qui nous doit

être après Dieu le plus eftimable ,

c'eft notre fociété mutuelle. Par où

vous voyez manifeftement qu'en ef

fet toute la justice confifte dans l'ob

fervance de ces deux préceptes , con

formément à cette parole de notre

Sauveur : « Toute la loi & les Pro

phetes dépendent de ces deux com

Matt. XXII, » mandemens » ; In his duobus man

datis univerfalex pendet & Propheta.

Cette doctrine étant fuppofée , il

l'amour de eft aifé de comprendre que le pre

Dieu , fonde

mentnéceffa , mier de ces préceptes , c'est-à-dire ,

re de celui de celui de l'amour de Dieu , eft le fon

prochain dement néceffaire de l'autre qui re

garde l'amour du prochain. Car qui

ne voit clairement que pour aimer

le prochain comme nous-mêmes , il

faut être capable de lui defirer & mê

me de lui procurer le même bien

que nous defirons ? & pour pouvoir

s'élever à une fi haute & fi pure

difpofition , ne faut-il pas avoir déta

che fon cœur des biens particuliers ,

où nous pouvons être divifés par la

partialité & la concurrence , pour re

tourner par un amour chaſte au bien

l'amour du

:

pourquoi,

•
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JV
commun & général de la créature

raifonnable , c'eft-à-dire Dieu , qui

feul fuffit à tous par fon abondan

ce, & que nous poffédons d'autant

plus que nous travaillons davantage

à en faire part aux autres ? Celui donc

qui aime Dieu d'un cœur véritable ,

comme parle l'Ecriture fainte , eſt Jf.XXIV ,

capable d'aimer cordialement , non- 14.

feulement quelques hommes , mais

tous les hommes, & de vouloir du

bien à tous avec une charité par

faite. Mais celui au contraire qui n'ai

me pas Dieu , quoi qu'il dife & quoi

qu'il promette , il n'aimera que lui

même; & ainfi tout ce qu'il aura

d'amour pour les autres , ne peut ja

mais être ni pur ni fincere , ni enfin

aflez cordial pour mériter qu'on s'y

fie.

cœurs. Com

En effet cette attache intime que Attache inti

nous avons à nous-mêmes , c'eft la me à nous
mêmes , ligne

ligne de féparation , c'eft la paroi mi- de féparation

toyenne entre tous les cœurs , c'eft entre tous les

ce qui fait que chacun de nous fe mentl'amour

renferme tout entier dans fes inté- Propre
empêche d'ai

rêts & fe cantonne en lui-même , mer le pro

toujours prêt à dire avec Caïn ;

Qu'ai-je affaire de mon frere»? Num preferit. Nul

nous

chain ainfi

que la loi le

Hiij
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lide dans le

l'objet feul

le amitié fo- cuftos fratris mei fum ego ? C'eſt

monde :pour pourquoi l'Apôtre faint Paul parlant

quoi Quel eft de « Ceux qui s'aiment eux-mêmes ,

capable de " dit que ce font des hommes fans

nous détacher , affection & ennemis de la paix

mes : qualités Erunt homines feipfos amantes ,fine

qui lui font affectione , fine pace. Car il eft vrai

Genef. IV, que notre amour-propre nous em

» :
de nous-mê

9.

2,3.

19.

Il Tim. III, pêche d'aimer le prochain , comme

la loi le prefcrit. La loi veut que

nous l'aimions comme nous-mêmes ,

Matt, XIX, Sicut teipfum ; parce que felon la

nature & felon la grace il eft notre

prochain & notre femblable , & non

pas notre inférieur mais l'amour

propre bien mieux obéi fait que nous

l'aimons pour nous-mêmes , & non

pas comme nous-mêmes ; non pas

dans un efprit de fociété pour vivre

avec lui en concorde , mais dans un

efprit de domination pour le faire

fervir à nos deffeins. C'eft ainfi que

le monde aime , vous le favez ; & c'eft

pourquoi il eft véritable que le monde

n'aime rien, & qu'on n'y trouve point

d'amitié folide Sine affectione , fine

pace. Non , jamais l'homme ne fera

capable d'aimer fon prochain com

me foi-même & dans un efprit de
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#

fociété, jufqu'à ce qu'il ait triom

phé de fon amour - propre en aimant

Dieu plus que foi-même. Car pour

faire ce grand effort de nous déta

cher de nous-mêmes , il faut avoir

quelque objet qui foit dans une fi

haute élévation , que nous croyions

ne rien perdre en renonçant à nous

mêmes pour nous abandonner à lui

fans réferve. Or eft-il que Dieu eft

le feul à qui cette haute fupériorité

& cet avantage appartient ; & les

créatures qui nous environnent , bien

loin d'être naturellement au-deffus de

nous , font au contraire rangées avec

nous dans le même degré de baffeffe

fous l'empire fouverain de ce premier

Etre.

Dieu , feul ca

nous - mêmes

Par conséquent , Chrétiens , jufqu'à Amour de

ce que nous aimions celui qui peut pable de nous

feul par fa dignité nous arracher à détacher de

nous-mêmes , nous n'aimerons que & de nous

nous-mêmes. La fource de notre ami- faire aimer le
prochain fin

tié pourra bien en quelque forte cou- cerement. Dí

ler fur les autres ; mais elle aura tou- font la fuice

jours fon (a) reflux fur nous , &toute de ce défaut

notre générosité ne fera qu'un art un Dieu.

fordres

d'amour de

(4) retour.

Hiv



176 POUR LE MARDI

peu plus honnête de fe faire des créa

tures , ou de contenter une gloire (a)

intérieure. Ainfi le véritable amour

du prochain a fon principe néceffaire

dans l'amour de Dieu , il marche avec

lui d'un pas égal ; & quoiqu'on trouve

quelquefois des naturels nobles qui

femblent s'élever beaucoup au-def

fus de toutes les foibleffes commu

nes , je foutiens qu'il n'y a que l'a

mour de Dieu qui puiffe changer dans

nos cœurs cette pente de la nature

de ne s'attacher qu'à foi-même. Com

me donc Dieu eft peu aimé , il ne

faut pas s'étonner fi le Prophete s'é

crie qu'il ne fait plus à qui fe fier.

Nous habitons , dit-il , au milieu des

fraudes & des tromperies , chacun fe

défie & chacun trompe : il n'y a plus

de droiture , il n'y a plus de fûreté ,

il n'y a plus de foi parmi les hom

Jer. IX, 4, mes. Unufquifque fe à proximofuo

cuftodiat , & in omni fratre fuo non

habeat fiduciam... & omnis amicus

fraudulenter incedet , & vir fratrem

fuum deridebit... Habitatio tua in

medio doli : «On ne trouve plus de

5,6.

(a) cachée , interne .
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"

» faint fur la terre ; il n'y a perfonne

qui ait le cœur droit : tous tendent

» des pieges pour verfer le fang ; le

» frere cherche la mort de fon frere...

» Ne vous fiez point à votre ami...

» Car l'homme a pour ennemis ceux

» de fa propre maifon ». Periitfanc- Mich. VII,

tus de terra , & reclus in homini- ² , 5 , 6.

bus non eft : omnes in fanguine infi

diantur, vir fratrem fuum ad mor

tem venatur ... Nolite credere ami

co... Et inimici hominis , domeftici

ejus.

les hommes

combien elle

Je pourrois bien , Chrétiens , faire Caractere de

aujourd'hui les mêmes plaintes ; & l'amitié que

encore qu'on ne vit jamais plus de du monde fe

careffes , plus d'embraffemens , plus témoignent :

de paroles choifies , pour témoigner eft fauffe &

une parfaite cordialité , ah ! fi nous trompeuſe.

pouvions percer dans le fond des

cœurs , fi une lumiere divine venoit

découvrir tout-à- coup ce que la bien

féance , ce que l'intérêt , ce que la

crainte tient fi bien caché ; ô quel

étrange ſpectacle ! & que nous ferions

étonnés de nous voir les uns les au

tres avec nos foupçons , & nos ja

loufies , & nos répugnances fecretes

les uns pour les autres ! Non l'ami

Hy
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lide dans le

cc

le amitié fo- cuftos fratris mei fum ego ? C'eft

monde : pour- pourquoi l'Apôtre faint Paul parlant

quoi Quel eft de Ceux qui s'aiment eux-mêmes ,
l'objet feul

capable de" dit que ce font des hommes fans

nous détacher , affection & ennemis de la paix " :

mes : qualités Erunt homines feipfos amantes ,fine

qui lui font affectione , fine pace. Car il eſt vrai

de nous-mê

9.

2,3.

19.

Genef. 1V, que notre amour-propre nous em

11 Tim. III, pêche d'aimer le prochain , comme

la loi le prefcrit. La loi veut que

nous l'aimions comme nous-mêmes ,

Matt,XIX, Sicut teipfum ; parce que felon la

nature & felon la grace il est notre

prochain & notre ſemblable , & non

pas notre inférieur mais l'amour

propre bien mieux obéi fait que nous

l'aimons pour nous-mêmes , & non

pas comme nous-mêmes ; non pas

dans un efprit de fociété pour vivre

avec lui en concorde , mais dans un

efprit de domination pour le faire

fervir à nos deffeins. C'eft ainfi que

le monde aime , vous le favez ; & c'eft

pourquoi il eft véritable que le monde

n'aime rien , & qu'onn'y trouve point

d'amitié folide Sine affectione ,fine

pace. Non , jamais l'homme nefera

capable d'aimer fon prochain com

me foi-même & dans un eſprit de
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fociété , jufqu'à ce qu'il ait triom

phé de fon amour - propre en aimant

Dieu plus que foi-même. Car pour

faire ce grand effort de nous déta

cher de nous-mêmes , il faut avoir

quelque objet qui foit dans une fi

haute élévation , que nous croyions

ne rien perdre en renonçant à nous

mêmes pour nous abandonner à lui

fans réſerve. Or eft-il que Dieu eſt

le feul à qui cette haute fupériorité

& cet avantage appartient ; & les

créatures qui nous environnent , bien

loin d'être naturellement au-deſſus de

nous , font au contraire rangées avec

nous dans le même degré de baffeffe

fous l'empire fouverain de ce premier

Etre.

Dieu , feul ca

de

nous - mêmes

Par conséquent, Chrétiens , jufqu'à Amour de

ce que nous aimions celui qui peut pable de nous

feul par fa dignité nous arracher à détacher

nous-mêmes , nous n'aimerons que & de nous

nous-mêmes. La fource de notre ami- faire aimer le
prochain fin

tié pourra bien en quelque forte cou- cerement. Dí

ler fur les autres ; mais elle aura tou- font la fuite
fordres qui

jours fon (a) reflux fur nous , & toute de ce défaut

notre générosité ne fera qu'un art un Dieu.

d'amour de

(a)retour.

Hiv
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tié n'eft qu'un nom en l'air , dont

les hommes s'amufent mutuellement

& auquel auffi ils ne fe fient guere.

Que fi ce nom eft de quelque ufage ,

il fignifie feulement un commerce de

politique & de bienféance. On fe mé

nage par difcrétion les uns les au

tres ; on oblige par honneur & on

fert par intérêt , mais on n'aime

pas véritablement. La fortune fait les

amis, la fortune les change bientôt :

comme chacun aime par rapport à

foi , cet ami de toutes les heures eft

au hafard à chaque moment de fe

voir facrifié à un intérêt plus cher;

& tout ce qui lui reftera de cette

longue familiarité & de cette intime

correfpondance , c'eſt que l'on gar

dera un certain dehors , afin de fou

tenir pour la forme quelque fimu

lacre d'amitié & quelque dignité d'un

nom fi faint. C'eft ainfi que favent

aimer les hommes du monde. Dé

mentez-moi , Meffieurs , fi je ne dis

pas la vérité & certes fi je parlois

en un autre lieu , j'alléguerois peut

être la Cour pour exemple ; mais

puifque c'eft à elle que je parle ,

qu'elle fe connoiffe elle - même &
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qu'elle ferve de preuve à la vérité

que je prêche.

Dieu ,

fondement

la fociété en

vers les hom

& de

tiés particu

crées celles

mi véritable,

Concluons donc , Chrétiens , que Charité en

la charité envers Dieu eft le fonde- vers

ment néceffaire de la fociété envers néceflaire de

les hommes; c'eft de cette haute ori

gine que la charité doit s'épancher mes , &

généreufement fur tous nos fembla- toutes les ami

bles par une inclination générale de lieres. Com

leur bien faire dans toute l'étendue bien font fa

du pouvoir que Dieu nous en donne, dont Dieu eft
C'eft de ce même principe que le médiateur.

doi- Eftime que

vent naître nos amitiés particulieres , nous devons

qui ne feront jamais plus inviolables faire d'un a

ni plus facrées que lorfque Dieu en

fera le médiateur. Jonathas & Da

vid étoient unis en cette forte , &

c'eft pourquoi le dernier appelle leur

amitié mutuelle , « L'alliance du Sei

" gneur » ; Fœdus Domini ; parce 1 Reg. XX,

qu'elle avoit été contractée fous les 8.

yeux de Dieu & qu'il devoit en être

le protecteur , comme il en étoit le

témoin. Auffi le monde n'en a ja

mais vu ni de plus tendre , ni de plus

fidelle , ni de plus défintéreffée. Un

trône à difputer entre ces deux par

faits amis n'a pas été capable de les

divifer , & le nom de Dieu a pré

H vj
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valu à un fi grand intérêt. Heureux

celui , Chrétiens , qui pourroit trou

ver un pareil tréfor ! Il pourroit bien

méprifer à ce prix toutes les richeſ

fes du monde; car une telle amitié

contractée au nom de Dieu & jurée ,

pour ainsi dire , entre ſes mains , ne

craint pas les diffimulations ni les

tromperies. Tout s'y fait aux yeux

de celui qui voit dans le fond des

cœurs ; & fa vérité éternelle , fidelle

caution de la foi donnée , garantit

cette amitié fainte des changemens

infinis dont le temps & les intérêts

menacent toutes les autres. Un ami

de cette forte fidele à Dieu & aux

hommes eft un tréfor ineftimable ; &

il nous doit être fans comparaifon

plus cher que nos yeux , parce que

fouvent nous voyons mieux par fes

yeux que par les nôtres , & qu'il eſt

capable de nous éclairer quand notre

intérêt nous aveugle : c'est ce qu'il faut

vous expliquer dans la feconde partie.

SECOND POINT.

-
L

Se connoître

foi même ,

ſcience laplus

néceffaite à la noître foi - même: & faint Auguftin

Afcience la plus néceſſaire à la

vie humaine , c'eft de fe con
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de toutes.

p. 809.

a raifon de dire qu'il vaut mieux fa- vie humaine

voir fes défauts , que depénétrer tous & la plus rare

lesfecrets des Etats & des Empires , & De Trin. t.

de favoir démêler toutes les énigmes V,t.Vil,

de la nature. Cette fcience eft d'au

tant plus belle qu'elle n'eft pas feu

lement la plus néceffaire , mais encore

la plus rare de toutes. Nous jettons

nos regards bien loin , &pendant que

nous nous perdons dans des penfees

infinies , nous nous échappons à nous

mêmes : tout le monde connoît nos

défauts , nous feuls ne les favons pas ;

& deux chofes nous en empêchent.

Premierement , Chrétiens , nous Deux chofes

qui nous em
nous voyons de trop près l'œil fe

pêchent de

confond avec l'objet , & nous ne fom- connoître nos

mes pas affez détachés de nous pour ne curiofité

nous (a) regarder d'un regard diftinct des hommes

& nous voir d'une pleine vue. Se- porte com

condement , & c'eft le plus grand dé

fordre , nous ne voulons pas nous con

noître , fi ce n'eft par les beaux en

droits. Nousnous plaignons du peintre

qui n'a pas fu couvrir nos défauts

& nous aimons mieux ne voir que

notre ombre & notre figure fi pen

défauts. Vai

à quoi elle les

ment ils péne

cepté eux-mê

trent tout ex

mes,

(a) conſidérer.
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qu'elle femble belle, que notre pro

pre perfonne fi peu qu'il y paroiffe

d'imperfection. Le Roi Achab violent ,

imbécille & foible ne pouvoit endurer

Michée , qui lui difoit de la part de

Dieu la vérité de fes fautes & de

fes affaires qu'il n'avoit pas la force de

vouloir apprendre; & il vouloit qu'il

lui contât avec fes flatteurs des triom

phes imaginaires. C'eſt ainfi que font

faits les hommes ; & c'eft pourquoi

le divin Pfalmifte a raifon de s'écrier :

Pf. XVIII , Delicta quis intelligit ? « Qui eft-ce

qui connoît fes défauts »? Où eft

l'hommequi fait acquerir cette fcience

fi néceffaire? Combien fommes-nous

ardens & vainement curieux ! Dans

12.
رد

quel abyme des cœurs , dans quels

myfteres fecrets de la politique , dans

quelle obfcurité de la nature n'en

treprenons - nous pas de pénétrer ?

Malgré cet efpace immenfe qui nous

fépare d'avec le foleil , nous avons ſu

découvrir fes taches , c'est-à-dire re

marquer des ombres dans le fein même

de la lumiere. Cependant nos propres

taches nous font inconnues; nous feuls

voulons être fans ombre , & nos dé

fauts qui font la fable du peuple ,
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nousfont cachés à nous - mêmes : De

lica quis intelligit?

d'un ami fide

rir une fcien

de cet ami à

notre égard.

Pour acquérir , Chrétiens , une ſcien- Utilité que

ce fi néceſſaire , il ne faut point d'au- nous retirons

tre docteur qu'un ami fidele. Venez le pour acqué

donc, ami véritable , s'il y en a quel- ce fi néceffai

qu'un fur la terre , venez me montrer re. Fonctions

mesdéfauts , que je ne vois Mon
pas.

trez-moi les défauts de mes mœurs ,

ne me cachez pas même ceux de mon

efprit. Ceux que je pourrai réformer ,

je les corrigerai par votre affiftance ,

& s'il y en a qui foient fans remede ,

ils ferviront à confondre ma préfomp

ption. Venez donc encore une fois ,

ô ami fidele , ne me laiffez pas man

quer en ce queje puis , ni entreprendre

plus que je ne puis , afin qu'en toutes

rencontres je mefure ma vie à la rai

fon & mes (a) entrepriſes à mes

forces.

›

gation de s'a

Cette obligation , Chrétiens , entre De quelle na

les perfonnes amies eft de droit étroit ture eft l'obli

&indifpenfable. Car le précepte de la

correction étant donné pour toute

l'Eglife dans l'Evangile que nous

tons , il feroit fans doute à defirer

vertir , entre
les perfonnes

amies. Quel

trai- les font celles
auxquelles fe

que réduit pour

(4) deffeins.
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correction.

l'ordinaire le nous fuffions tous fi bien difpofés que

précepte de la nous puffions profiter des avis de tous

nos freres. Mais comme l'expérience

nous fait voir que cela ne réuffit pas ,

& qu'il importe que nous regardions

à qui nos confeils peuvent être utiles ;

ce précepte de nous avertir mutuelle

ment fe réduit pour l'ordinaire envers

ceux dont nous profeffons d'être amis.

Jefuis bien aife , Meffieurs , de vous

de la charité : dire aujourd'hui ces chofes, parce que

auxquels elle nous tombons ſouvent dans de grands

principale- péchés pour ne pas affez connoître

ment. De les facrés devoirs de l'amitié chrétien

quelle manie

re nous de- ne. La charité , dit faint Auguftin

vons regarder voudroit profiter à tous ; mais comme

ne peut s'étendre autant dans

cruelle lacom- l'exercice , qu'elle fait dans fon in

avons tention , elle nous attache principale

pour leurs vi- ment à ceux qui par le fang

Difpofitions

qui font ceux

nous attache

nos amis :

combien eft elle

plaifance que

nous

ou>ces.

t. 1, p. 780.

De Ver.Rel. par l'amitié , ou par quelque autre dif

cap.XLVII, pofition des chofes humaines , nous

font en quelque forte échus en par

tage. Regardons nos amis en cette

maniere: penfon qu'un fort bienheu

reux nous les a donnés pour exercer

envers eux ce que nous devrions à

tous , fi tous en étoient capables. C'eſt

une parole digne de Caïn que de dire,

>
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ce n'eft pas à moi à garder mon frere ;

croyons , Meffieurs , au contraire que

nos amis font à notre garde , qu'il

n'y a rien de plus cruel que la com

plaifance que nous avons pour leurs

vices , que nous taire en ces rencon

tres , c'eft les trahir , & que ce n'eſt

pas le trait d'un ami , mais l'action

d'un barbare que de les laiffer tom

ber dans un précipice faute de lu

miere , pendant que nous avons

en main un flambeau que nous pour

rions leur mettre devant les yeux:

Vir iniquus lactat amicumfuum , & Prov. XVI ,

ducit eum per viam non bonam :

«L'homme injufte féduit fon ami , &

>> ille conduit par une voie qui n'eft pas

bonne ...

29.

رد

Après avoir établi l'obligation de Fermeté &

ces avis charitables , montrons-en les vigueurnécel
faires pour

conditions dans les paroles précifes s'acquitter de

de notre Evangile. Premierement , cette obliga

Chrétiens , il y faut de la fermeté &

de la vigueur : car remarquez, le Sau

veur n'a pas dit , Avertiffez votre fre

re, mais Reprenez votre frere ».

Ufez de la liberté que le nom d'a- XVIII , 15.

mitié vous donne , ne cédez pas , ne

vous rendez pas , foutenez vos juſtes

cc
Matth.
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fentimens , parlez à votre ami en ami :

jettez-lui quelquefois au front des vé

rités toutes feches qui le faffent ren

trer en lui-même :ne craignez point

de lui faire honte , afin qu'il fe fente

preffé de fe corriger , & que confondu

par vos reproches , il fe rende enfin

digne de louanges.

Difcrétion

ceffaire dé:

correction.

Mais avec cette fermeté & cette

nonmoinsné vigueur , gardez-vous bien de fortir

fauts qu'elle des bornes de la difcrétion : je hais

évite dans la ceux qui fe glorifient des avis qu'ils

donnent , qui veulent s'en faire hon

neur plutôt que d'en tirer de l'uti

lité, & triompher de leur ami plu

tôt que de le fervir. Pourquoi le re

prenez - vous , ou pourquoi vous en

vantez-vous devant tout le monde ?

C'étoit une charitable correction

& non une infulte (a) outrageufe que

vous aviez à lui faire. Le maître avoit

commandé; écoutez le Sauveur des

ames :«Reprenez , dit-il , entre vous

» & lui » : parlez en fecret , parlez à

l'oreille. N'épargnez pas le vice , mais

épargnez la pudeur , & que votre dif

crétion faffe fentir au coupable que

c'eſt un ami qui parle,

>

(4) injurieufe.

Bid.
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Mais fur-tout venez animé d'une Combien il

charité véritable ; pefez cette parole de témoigner

Ibid,

du Sauveur des ames : « S'il vousécou- une charité

véritable à ce
»te , dit-il , vous aurez gagné votre lui qu'on re

>> frere». Quoiqu'il fe fâche , quoiqu'il prend . Exem
ple de faint

s'irrite , ne vous emportez jamais. Fai Cyprien.

tes comme les médecins ; « Pendant

qu'un malade troublé leur dit des

»injures , ils lui appliquent des re

medes » : Audiunt convitium , præ

bent medicamentum dit faint Au

guftin. Suivez l'exemple de faint Cy

prien , dont le même faint Auguf

tin a dit ce beau mot , « Qu'il repre

»noît les pécheurs avec une force in

» vincible , & auffi qu'il les fupportoit

»avec une patience infatigable ». Et DeBaptif.

veritatis libertate redarguit , & cari- cont. Donat.
lib. V. C.

tatis virtute fuftinuit. XVII, t. IX,

>

c

>

Dangers

Combien ils

Mais pendant que le Fils de Dieu p. 153.

nous prepare avec tant de foin des des flatteurs.

avertiffemens autant charitables que fontà crain

fermes & vigoureux , fongeons à les dre & diffici

bien recevoir. Apprenons de lui à les à éviter.

connoître nos véritables amis & à leurs artifices.

les diftinguer d'avec les flatteurs. Que

dirai-jeici , Chrétiens , & quel remede

pourrai-je trouver contre un poifon

fi fubtil : Il ne fuffit pas d'avertir les

Subtilité de

رد

رد

"

Serm.

CCCLVII

tom. V,pag.

1393.
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Amicit. n.

15 ,pag. 431 ,

432.

hommes de fe tenir fur leurs gar

des: car qui ne fe tient pas pour tout

averti? Oùfont ceux qui ne craignent

pas
les embûches de la flatterie ? mais

en les craignant on y tombe ; & le

flatteur nous tourne en tant de façons

qu'il eft malaifé de lui échapper. De

Cicer. de dire avec cet Ancien qu'on le con

noîtra par une certaine affectation

Edit, de plaire en toute rencontre , ce n'est

Dupuis 1565. pas aller à la fource ; c'eſt parler de

l'artifice le plus vulgaire & du fard

le plus groffier de la flatterie. Celle

de la Cour eft bien plus fubtile ; elle

fait non-feulement avoir de la com

plaifance , mais encore réfifter & con

tredire , pour céder plus agréablement

en d'autres rencontres. Elle imite (a)

non - feulement la douceur de l'ami ,

[ mais encore ]jufqu'à fa franchiſe &

fa liberté ; & nous voyons tous les

jours que pendant que nous triom

phons d'être fortis des mains d'un flat

teur , un autre nous engage infen

fiblement que nous ne croyons plus

flatteur, parce qu'il flatte d'une autre

maniere tant l'appât eft délicat &

(a) tout de l'ami juſqu'à.
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imperceptible , tant la féduction eft

puiffante !

notre amour

teurs inté

torifés : con

eux .

Unique reme

déconcerter

& rompre cet

ce .

Donc pour arracher la racine , cef- Nos paffions

fonsde nous prendre aux autres d'un & fur - tout

mal qui vient de nous-mêmes. Ne propre , flat

parlons plus des flatteurs qui nous rieurs par lef

environnent par le dehors , par- quels tous les

lons d'un flatteur qui eft au-dedans , autresfontau

par lequel tous les autres font auto- cert qui regne

rifés. Toutes nos paffions font des flat- entre

teuſes , nos plaiſirs font des flatteurs ; le pour les

fur-tout notre amour- propre eft un

grand flatteur qui ne ceffe de nous te intelligen

applaudir au-dedans , & tant que nous

écouterons ce flatteur , jamais nous

ne manquerons d'écouter les autres.

Car les flatteurs du dehors , ames vé

nales & proſtituées , favent bien con

noître la force de cette flatterie in

térieure. C'eft pourquoi ils s'accordent

avec elle , ils agiffent de concert &

d'intelligence. Ils s'infinuent fi adroi

tement dans ce commerce de nos paſ

fions , dans cette fecrete intrigue de

notre cœur , dans cette complaifance

de notre amour-propre , qu'ils nous

font demeurer d'accord de tout ce

qu'ils difent. Ils raffurent dans fes pro

pres vices notre confcience tremblan
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te ; « Et mettent , dit faint Paulin , le

» comble à nos péchés par le poids

» d'une louange injufte & artificieu

Ad Sever. » fe » : Sarcinam peccatorum pondere.

Ep. XXIV ,
indebitæ laudis accumulas . Que fi nous

B. 1,p. 148 .

voulons les déconcerter & rompre cet

te intelligence , voici l'unique reme

de ; un amour généreux de la vérité ,

un defir de nous connoître nous-mê

mes. Oui , je veux réfolument favoir

mes défauts : je voudrois bien ne les

avoir pas ; mais puifque je les ai , je

les veux connoître , quand même je

ne voudrois pas encore les corriger ;

car quand mon mal me plairoit enco

re , je ne prétends pas pour cela le

rendre incurable , & fi je ne preffe pas

ma guériſon , du moins ne veux -je

pas rendre ma mort affurée.

Comment

nous devons

moins de la

Apprenons donc nos défauts avec

apprendrenos joie & reconnoiffance de la bouche

défauts du de nos amis ; & fi peut-être nous n'en

bouche des avons pas qui nous foient affez fideles

Prédicateurs. pournous rendre ce bon office , appre

miroir fidele. nons - les du moins de la bouche des

De quelle ma Prédicateurs. Car à qui ne parle-t-on

écou- pas dans cette chaire , fans vouloir

tent l'Evangi- parler à perfonne?A qui la lumiere

de l'Evangile ne montre-t-elle pas fes

Loi de Dieu ,

niere les Chré

tiens
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facrés.

péchés ? La loi de Dieu , Chrétiens , être le fruit

que nous vous mettons devant les des difcours

yeux, n'eft-ce pas un miroir fidele ,

où chacun , & les Rois & les fujets

ſe peut reconnoître ? mais perfonne

ne s'applique rien. On eſt bien aiſe

d'entendre parler contre les vices des

hommes ; & l'efprit fe divertit à écou

ter reprendre les mauvaiſes mœurs.

Tonnez tant qu'il vous plaira , ô Pré

dicateur ; mais l'on ne s'émeut non

plus que fil'on n'avoit aucune part à

cette jufte cenfure. Ce n'eft pas ainſi ,

Chrétiens , qu'il faut écouter l'Evan

gile , mais plutôt il faut pratiquer ce

que dit fi fagement l'Eccléfiaftique :

Verbumfapiens quodcumque audierit XXI, 18

fcius laudabit , & ad fe adjiciet :

«L'homme fage qui entend , dit-il,

quelque parole fenfée , la loue & fe

»l'applique à lui-même ». Voyez qu'il

'ne fe contente pas de la trouver belle

& de la louer ; il ne fait pas comme

plufieurs qui regardent à droite & à

gauche à qui elle eft propre & à qui

elle pourroit convenir. Il ne s'amufe

pas à deviner la penfée de celui qui

parle, & à lui faire dire des chofes

à quoi il ne fonge pas. Il rentre pro

رد

>
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fondément en fa confcience & s'ap

plique tout ce qui fe dit : Adfe adji

ciet. C'eft-là tour le fruit des diſcours

facrés : pendant que l'Evangile parle

à tous , chacun fe doit parler en par

ticulier , confeffer humblement fes fau

tes ,reconnoître la honte de fes ac

tions , trembler dans la vue de fes

périls. Ouvrez donc les yeux fur vous

mêmes , & n'appréhendez jamais de

connoître vos péchés. Vous avez un

moyen facile d'en obtenir le pardon :

Luc. VI , « Remertez , dit le Fils de Dieu , & il

» vous fera remis » ; pardonnez , & il

vous fera pardonné.

37.

TROISIEME POINT.

'Eft à quoi je vous exhorte , mes

Freres , fur la fin de ce difcours.

Pardon des

uninjures ,

des remedes

les plus effica- Car après vous avoir montré la né

cesdenos fau- ceffité de reconnoître vos fautes , il
tes. Combien

foyons in

il est éton- eftjufte de vous donner auffi les reme

nantquenous des ; & le pardon des injures en eft un

exorables & fi des plus efficaces. A la vérité , Chré

rigoureux à tiens , il y a fujet de s'étonner que

dignité & in- les hommes pechent fi hardiment à la

(a)vue du ciel & de la terre , & qu'ils

nos freres: in

jultice de la

conduite que

(4) face.

craignent

.د
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tenons

envers eux.

Compaffion

injure ma

traiter.

craignent fi peu un Dieufi jufte. Mais nous

je m'étonne beaucoup davantage que

pendant que nous multiplions nos due à celui

iniquités par-deffus les fablons de la qui nous fait

mer, & que nous avons tant de be- niere dont il

foin que Dieu nous foit bon & indul- convient de le

gent, nous foyons nous - mêmes fi

inexorables & fi rigoureux à nos fre

res. Quelle indignité & quelle injuf

tice ! Nous voulons que Dieu fouf

fre tout de nous ; & nous ne pouvons

rien fouffrir de perfonne. Nous exa

gérons fans mefure les fautes qu'on

fait contre nous ; & l'homme , ver de

>terre croit que le preffer tant for

peu du pied , c'eft un attentat énor

me, pendant qu'il compte pour rien

ce qu'il entreprend hautement con

tre la fouveraine Majefté de Dieu &

contre les droits de fon Empire. Mor

tels aveugles & miférables , ferons

nous toujours fi fenfibles & fi déli

cats Jamais n'ouvrirons - nous les

yeux à la vérité : Jamais ne compren

drons-nous ,que celui qui nous fait in

jure eſt toujours beaucoup plus à plain

dreque nous qui la recevons ? que lui- Serm.

même , dit faint Auguftin , fe perce le

cœur pour nous effleurer la peau

LXXXII,de
Verb. Evang.

: Matt. t.

Tome V. I P. 441.
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,

& qu'enfin nos ennemis font des fu

rieux , qui voulant nous faire boire ,

pour ainfi dire , tout le venin de leur

haine , en font eux-mêmes un eflai

funefte , & (a) avalent les premiers

le poifon qu'ils nous préparent Que

fi ceux qui nous font du mal font

des malades emportés , pourquoi les

aigriffons nous par nos vengeances

cruelles ? & que ne tâchons-nous plu

tôt de les ramener à leur bon fens par

la (6) patience & par la douceur ?

Mais nous fommes bien éloignés

de nos fenti de ces charitables difpofitions. Bien

Oppofition

mens

notre condui- loin de faire effort fur nous-mêmes
te à ces chari

bien nous

impitoyables

tables difpofi- pour endurer une injure , nous croi

tions : com- rions nous dégrader & penfer trop

fommescruels baffement de nous - mêmes , fi nous

ennemis & ne nous piquions d'être délicats dans

vengeurs . Ef- les chofes qui nous touchent ; & nous

fets déplora- penfons nous faire grands par cette

jaloufies , de extrême fenfibilité. Auffi pouffons

nos foupçons nous fans bornes nos reffentimens ;
& de nos dé

fiances.

bles de nos

nous exerçons fur ceux qui nous fà

chent des vengeances impitoyables ;

ou bien nous nous plaifons de les

accabler par une vaine oftentation

d'une patience & d'une pitié outra

(a) s'empoiſonnent les premiers du. (b) compaſſion.
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geufe qui ne fe remue pas par dédain

& qui feint d'être tranquille pour in

fulter davantage : tant nous fommes

cruels ennemis & implacables ven

geurs , qui faifons des armes offen

fives & des inftrumens de la colere

de la patience même & de la pitié.

Mais encorenefont-ce pas là nos plus

grands excès : nous n'attendons pas

toujours pour nous irriter , des injures

effectives : nos ombrages , nos jalou

fies , nos défiances fecretes fuffisent

pour nous armer l'un contre l'autre ;

& fouvent nous nous haïffons , feule

ment parce que nous croyons nous

haïr. L'inquiétude nous prend , nous

frappons de peur d'être prévenus , &

(a) trompés par nos foupçons , nous

vengeons une injure qui n'eft pas en

core. Jaloufies , foupçons , défiances ,

cruels bourreaux des hommesdumon

de, & fources de mille injuftices , à

quels excès les engagez-vous ? Que mé

direz-vous , malheureux , & que vous

vois - je rouler dans votre efprit ?

Quoi ! vous les allez porter vos foup

çons jufqu'aux oreilles importantes !

(a) emportés.

I ij
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vous méditez même de les porter juf

qu'aux oreilles du Prince ! Ah ! fongez

qu'elles font facrées , & que c'eft les

profaner trop indignement que d'y

vouloir porter comme vous faites ,

ou les injuftes préventions d'une haine

aveugle , ou les (a) malicieufes inven

tions d'une jaloufie cachée , ou les

pernicieux rafinemens d'un zele af

fecté.

Retenue qu'

Cour , en par

Dechain.

quelle manie

porte fur ce

tend.Modéra

Arrêtons - nous donc , Chrétiens ,

on doit avoir, prenons garde comme nous parlons

fur-tout à la du prochain , fur-tout à la Cour où

lant du pro- tout eft fi important & fi délicat,

Ce demi mor que vous dites , ce trait

xe on s'ycom- que vous lancez en paffant , cette pa

qu'on voit&role malicieufe qui donne tantà pen

ce qu'on en fer par fon obfcurité affectée , tout

sion que la cela , dir le Sage , ne tombera pas à

préfence de terre: A detractione parcite lingua

fes jugemens quoniam fermo obfcurus in vacuum

doivent nous non ibit. A la Cour on recueille rout ›

infpirer à l'é

gard du pro- & enfuite chacun commente & tire

chain. Motifsfes conféquences à fa mode. Prenez

preffans pour

Lui pardon- donc garde encore une fois à ce que

vous dites , retenez votre colere ma

ligne & votre langue trop impétueu

notre Dieu &

ner.

Sap. 1, 11.

(4) criminelles.
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1

36.

fe. Car il y a un Dieu au ciel qui nous

ayant déclaré qu'il nous demandera

compte à fon jugement des paroles Matt.X

inutiles , quelle juftice ne fera-t-il pas

de celles qui font outrageantes & ma

licieuſes ? Par conféquent , Chrétiens ,

révérons fes yeux & la préfence ; fon

geons qu'il nous fera fait dans fon

jugement , comme nous aurons fait

à notreprochain ; fi nous pardonnons ,

il nous pardonnera, fi nous vengeons

nos injures , « Il nous gardera nos

»péchés », comme dit l'Eccléfiafti

que ; Peccata illius fervans fervabit : XXVIII , 1 .

fa vengeance nous pourfuivra à la vie

& à la mort ; & ni en ce monde ni

en l'autre , jamais elle ne nous laif

fera aucun repos. Ainfi n'attendons

l'heure de la mort pour pardon
pas

ner à nos ennemis ; mais plutôt pra

tiquons ce que dit l'Apôtre : « Que

» le foleil ne fe couche pas fur votre

»colere » Sol non occidatfuper ira- Ephef.IV,

cundiam veftram. Ce cœur tendre , ce 26.

cœur paternel ne peut comprendre

qu'un Chrétien enfant depaix , puiffe

dormir d'unfommeil tranquille ayant

le cœur ulcéré & aigri contre fon fre

re , ni qu'il puiffe goûter du repos ,

رد

I iij
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voulant du mal à fon prochain dont

Dieu prend en main la
querelle &

les intérêts. Mes Freres , le jour dé

cline , le foleil eft fur fon penchant ;

l'Apôtre ne vous donne guère de loi

fir, & vous n'avez plus guere de temps

pour lui obéir. Ne differons pas da

vantage une œuvre fi néceffaire : hâ

tons-nous de donner à Dieu nos ref

fentimens. Le jour de la mort ,

Mef
fieurs , fur lequel on rejette toutes les

affaires du falut , n'en aura que trop

de preffées commençons de bonne

heure à nous
préparer les graces qui

nous feront néceffaires en ce dernier

jour , & en pardonnant fans délai

affurons-nous dès
aujourd'hui l'érer

nelle
miféricorde du Pere , du Fils &

du Saint-Efprit. Ainſi ſoit-il.

'
b
o
o
k'

you!

2
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AUTRE CONCLUSION

DU MÊME SERMON,

PRÊCHÉ DEVANT LE ROI.

M
crime qu'on

commet en

portant aux

oreilles du

tréfor d'un

"

ce doit tenir

vrir les traces

Ais fi vous vous laiffez gagner Enormité du

aux foupçons , fi vous prenez

facilement des ombrages & des dé

fiances , prenez garde pour le moins , prince d'in

au nom de Dieu , de ne les porter juftes foup

pas aux oreilles importantes , & fur- çons. Grand

tout ne les portez pas jufqu'aux oreil- Etat.Condui

les du Prince : fongez qu'elles font teque lePrin

facrées , & que vous les profanez trop pour décou

indignement, lorfque vous y portez de la vérité.

ou les inventions d'une haine injufte ,

d'une jaloufie cachée , ou les injuſtes

rafinemens d'un zele affecté. Infecter

les oreilles du Prince , ah ! c'eſt un

crime plus grand que d'empoifonner

les fontaines publiques , & plus grand

fans comparaifon que de voler les

tréfors publics. Le grand tréfor d'un

Etat , c'est la vérité dans l'efprit du

Prince : & n'eft-ce pas pour cela que

I iv
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3.
&

le Roi David avertit fi férieuſement

en mourant le jeune Salomon fon fils

& fon fucceffeur? «Prenez garde ,

» lui dit-il , mon fils , que vous en

» tendiez tout ce que vous faites , &

» de quel côté vous vous tournerez » :

IIIReg. 11 ,Ut intelligas univerfa quæ facis ,

quocumque te verteris. Comme s'il

difoit ; tournez-vous de plus d'un côté

pour découvrir tout à l'entour les

(a) traces de la vérité qui font dif

perfées : elle ne viendra guere à vous

de droit fil & d'un feul endroit ; car

les Rois ne font pas fi heureux. Mais

que ce foit vous-même qui vous tour

niez , & que nul ne fe joue à vous

donner de fauffes impreffions : enten

dez diftinctement tout ce que vous

faites , & connoiffez tous les refforts

de la grande machine que vous con

duifez : Ut intelligas univerfa quæ

facis. Salomon fuivant ce confeil à

l'âge environ de vingt-deux ans , fir

voir à la Judée un Roi confommé ;

& la France qui fera bientôt un Etat

heureux par les foins de fon Monar

que , jouit maintenant d'un pareil

fpectacle.

(a) veftiges.

CA
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bien toutes les

vertus lui font

O Dieu , béniffez ce Roi que vous vœux du Pré

nous avez donné. Que vous deman- dicateur pour

la perfection

derons nous pour ce grand Mo- du Roi : com

narque? quoi , toutes les profpérités ?

oui , Seigneur ; mais bien plus encore , néceffaires, &

toutes les vertus & royales & chré- fervent à la fé
licité publi

tiennes. Non , nous ne pouvons con- que.

fentir qu'aucune lui manque , aucune ,

aucune elles font toutes néceſſai

res , quoi que le monde puiffe dire ,

parce que vous les avez toutes com

mandées. Nous le voulons voir tout

parfait, nous le voulons admirer en

tout : c'eft fa gloire , c'eft fa gran

deur qu'il foit obligé d'être notre

exemple ; & nous estimerions un

malheur public , fi jamais il nous pa

roiffoit quelque ombre dans une vie

qui doit être toute lumineufe. Oui ,

Sire , votre piété , votre juftice , vo

tre innocence , font la meilleure par

tie de la félicité publique. Confer

vez-nous ce bonheur, feul capable de

nous confoler parmi tous les fléaux

que Dieu nous envoie , & vivez en

Roi chrétien. Il y a un Dieu dans

le ciel qui venge les péchés des peu

ples , mais fur-tout qui venge les

péchés des Rois. C'eft lui qui veut

Iv
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que je parle ainfi ; & fi Votre Ma

jefté l'écoute , il lui dira dans le cœur

ce que les hommes ne peuvent pas,

dire. Marchez , ô grand Roi , conf

tamment fans vous détourner , par

toutes les voies qu'il vous infpire ;

& n'arrêtez pas le cours de vos gran

des deſtinées , qui (a) n'auront ja

mais rien de grand , fi elles ne fe

terminent à l'éternité bienheureufe.

(a) doivent fe terminer à.

XX

XXX

XX

XX XX
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SERMON

POUR LE VENDREDI

DE LA TROISIEME SEMAINE

DE CARÊME ,

SUR

LE CULTE DU A L'ÊTRE SUPRÊME

Deux conditionspour rendre notre culteagréa

ble à Dieu. Idée que nous devons concevoir

defa nature. Trois notions principalespour

nous porter à l'adorer. Idoles que P'homme

abufe feforme desperfections divines. Quel

eft le feul lieu où il foit adoré en vérité.

Comment on connoît pleinementfon effence

&fes attributs. Trois qualités principales

de l'adoration fpirituelle : défauts qui la

corrompent.

Veri adoratores adorabunt Patrem in fpiritu

& veritate.

Les vrais adorateurs adoreront le Pere en efprit & en

vérité. Jean. IV, 23.

l'hom Quelle eft

LAplus noble qualité de fujer& la plus ne

ble qualité de

le religieux adorateur de la nature l'homme.Mo

I vj
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dre fes hom.

tifsqui le pref divine. Nous fommes preffés de tou

fent de ren- tes parts de rendre nos hommages

à ce premier Etre qui nous a pro

duits par fa puiffance , & nous rap

pelle à lui-même par l'ordre de fa

fageffe & de fa bonté.

mages aupre

mier Etre.

re veut hono

lui rendre nos

adorations.

Pour quelle

lieu de ce

monde.

Comment Toute la nature veut honorer Dieu

toute la natu- & adorer fon principe autant qu'elle

rer Dieu , & en eft capable. La créature privée de

nous invite à raifon & de fentiment , n'a point de

cœur,pour l'aimer ni d'intelligence

fin l'homme pour le comprendre ; « Ainfi ne pou

eft mis au mi- » vant connoître ; tout ce qu'elle peut,

» dit faint Auguftin , c'eft de fe pré

fenter elle-même à nous pour être

» du moins connue & pour nous

» faire connaître fon divin auteur :

De Civit. Proeo quod noffe non poffunt, quafi

Dei, lib.XI, innotefcere velle videntur. C'est pour

VII, p. cela qu'elle étale à nos yeux avec

tant de magnificence fon ordre , fes

diverfes opérations & fes infinis or

nemens. Elle ne peut voir , elle fe

montre ; elle ne peut adorer , elle

nous y porte ; & ce Dieu qu'elle

n'entend pas, elle ne nous permet

pas de l'ignorer : c'eft ainfi qu'im

parfaitement & à fa maniere , elle

glorifie le Pere célefte. Mais l'homme,

c. XXVII,

1.

293.
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animal divin, plein de raiſon & d'intel

ligence , & capable de connoître Dieu

par lui-même & par toutes les créatu

res , eft auffi preffé par lui-même&par

toutes les créaturesà lai rendre fes ado

rations. C'est pourquoi il eft mis au

milieu du monde , ( a ) mystérieux

abrégé du monde , afin que contem

plant l'univers entier & le ramaffant

en foi-même , il rapporte uniquement

à Dieu , & foi-même , & toutes cho

fes ; fi bien qu'il n'eft le contempla

teur de la nature vifible , qu'afin d'ê

tre l'adorateur de la nature inviſible

qui a tout tiré du néant par fa fou

veraine puiffance.

d'être adoré.

Mais , mes Freres , ce n'eft pas af

fez que nous connoiffions combien

nous devons de culte à cette Na- il plaît à Dieu

ture fuprême , fi nous ne fommes inf

truits de quelle maniere il lui plaît

d'être adorée. C'eft pourquoi « Le Jean1,18,

» Fils unique qui eft dans le ſein du

»Pere , eft vena pour nous l'appren

» dre » ; & nous en ferons parfaite

ment informés , fi nous entendons ce

que c'eft que cette fublime adoration

(a) industrieux.

Néceffité de
connoître la

maniere dont
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en efprit & en vérité que

nous (a) preſcrit.

Jefus-Chrift

Deux condi

tions néceflai

res pour lui

te

priſes dans ces

en 39°

de notre croy.

Pour rendre à Dieu un culte agréa

faible , il faut obferver , Meffieurs , deux

rendre un cul- conditions néceffaires ; la premiere

Comment el- que nous connoiffions ce qu'il eft ;

les font com- la feconde que nous difpofions nos

deux paroles , cœurs envers lui d'une façon qui lui

" En efprit & plaife. Il me femble que le Sauveur

Défauts qu'el- nous a enſeigné ces deux conditions

les banniflent dans ces deux paroles de mon texte ,

ance& denos «En efprit & en vérité ». Le prin

difpofitions. cipe de notre culte , c'est que nous

ayions de Dieu des fentimens véri

tables , & que nous le croyions ce qu'il

eft. La fuite de cette croyance , c'eft

quenous épurionsdevant lui nosinten

tions , & que nous nous difpofions

comme il le demande. La premiere

de ces deux chofes nous eft exprimée

par l'adoration en vérité , & la fe

conde eft (6) compriſe par l'adoration

en efprit. Je veux dire que l'adora

tion en vérité exclut les fauffes im

preffions qui raviliffent Dieu dans nos

efprits , & que l'adoration en efprit

bannit les mauvaiſes difpofitions qui

l'éloignent de notre cœur. Si bien

(a) ordonne , commande. (6) marquée.
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que l'adoration en vérité fait que nous

voyons Dieu tel qu'il eft , & l'ado

ration en efprit fait que Dieu nous

voit tels qu'il nous veut. Le Fils de

Dieu par les bonnes difpofitions nous

mene à la vérité : In ſpiritu , bien

difpotés ; In veritate , Dieu bien con

çu ; il fe fait connoître aux bien dif

pofés. Ainfi toute l'effence de la re

ligion eft enfermée en ces deux pa

roles ; & je prie mon Sauveur de me

pardonner , fi pour aider votre in

telligence , j'en commence l'explica

tion par celle qu'il lui a plu de pro

noncer la derniere.

PREMIER POINT.

Quel eft le

L doration reli

gieufe, & quel
en eft le prin

cipe.

'Adoration religieufe , c'eſt une

reconnoiffance en Dieu de la propre de l'a

plus haute fouveraineté , & en nous

de la plus profonde dépendance. Je

dis donc encore une fois & je pole

pour fondement que le principe de

bien adorer , c'eft de bien connoî

tre. L'oraiſon , dit faint Thomas , &

il faut dire de même de l'adoration LXXXIII ,

dont l'oraiſon eft une partie , eft un art. 1.

I 14 LIC

Quast.

(a) que c'eſt l'ouvrage de.
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acte de la raiſon ; car le propre de l'a

doration , c'eft de mettre la créature

dans fon ordre , c'est-à-dire de l'af

fujettir à Dieu. Or eft-il (a) qu'il ap

partient à la raifon d'ordonner les

chofes donc la raifon eft le prin

cipe de l'adoration , laquelle par con

féquent doit être conduite par la

connoiffance.

:

gion. Défauts

Effet le plus Mais l'effet le plus néceffaire de

néceffaire de la connoiffance dans cet acte de Re
laconnoiflan

ce dans cet ligion , c'eft de démêler foigneufe
acte de Reli- ment de l'idée que nous nous for

qui s'ymêlent mons de Dieu toutes les imaginations

humaines. Car notre foible enten

entendement. dement ne pouvant porter une idée

Idoles fpiri- fi haute & fi (b) pure , attribue tou

par la foiblef

fe de notre

tuelles que

cœurs,

nous érigeons jours , fi l'on n'y prend garde , quel
dans nos que chofe du nôtre à ce premier Etre.

Quelques-uns plus groffiers lui don

nent une forme humaine, mais peu

s'empêchent de lui attribuer une ma

niere d'agir conforme à la nôtre. Nous

le faifons penfer comme nous , nous

(c) l'affujettiffons à nos regles , & cha

cun fe le repréfente à fa façon par

ticuliere. Toutes ces idées , dit faing

(a) que c'eft l'ouvrage de. (b) fimple. (c) le capti

yons.

D
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Auguftin , que chacun fe forme de , Quaf. in

Jof.lib. VI,

Dieu en particulier au gréde fon ima- t. III, part,

font autant
1.p.

gination & de fes fens ,

d'idoles fpirituelles que nous érigeons

dans nos cœurs ; fi bien que nous

pouvons dire (a) qu'une grande par

tie des fideles font femblables aux

Samaritains que Jeſus-Chrift reprend

dans notre Evangile , & defquels il

eft écrit au quatrieme livre des Rois ;

Qu'ils craignoient à la vérité le Sei

" gneur , mais qu'ils ne laiffoient pas

»toutefois de fervir en même-temps

» leurs idoles » : Timentes quidem Do- XVII, 41.

minum , fed nihilominùs & idolis

fuis fervientes. Ainfi beaucoup de

Chrétiens qui font bien inftruits par

l'Eglife , mais à qui leur imagination

repréſente mal ce que l'Eglife leur

enſeigne , adorent le Dieu véritable

que la foi leur fait connoître ; &

néanmoins l'on peut dire qu'ils lui

joignent les idoles qu'ils fe font for

gées , c'eft-à-dire les images groffie

res & matérielles qu'ils fe font eux

mêmes formées de cette premiere Ef

fence.

(e) que la plûpart.
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Perfections

de Dieu :

pourquoinous

Il faut donc connoître avant toutes

chofes que Dieu eft incompréhenfible

ne pouvons le & impénétrable, parce qu'il eft parfait,

comprendre

& devons fé

communes de

ce

Etre.

13, 14

? & comme tout ; nous , comme par

parer les idées tie, ne pouvons par conféquent le

la notion de comprendre ; & c'eſt par-là que nous

premier apprenons à (a) féparer de toutes les

idées communes la très-fimple no

Pf. LXV, tion de ce premier Etre. Reddam tibi

vota mea quæ diftinxerunt labia mea:

« Je vous rendrai mes vœux , dit le

»Roi Prophete , que mes levres ont

diftingués " ; c'eſt-à-dire , ſelon la

Enar.inP. penfée de faint Auguftin , qu'il faut

LXV, t.1 adorer Dieu diftinctement : & qu'eft

1, pag.

ce que l'adorer diftinctement , finon

de le diftinguer tout-à- fait de la créa

ture , & ne lui rien attribuer du nô

tre ?

part.

651.

رد

Combien il

ble.

«Que ne peut-on dire de Dieu ,

eft grand , dit faint Auguftin ? mais que peut

parfait & in

compréhenfi- » on dire de Dieu dignement » ? Om

nia poffunt dici de Deo , & nihil

Traft. XIII, dignè dicitur de Deo. Il eſt tout ce

t. 111 , part.

que nous pouvons penfer de grand ,
11,p. 393.

& il n'eft rien de ce que nous pou

vons penfer de plus grand ; parce que

In Joan.

رد

(4) démêler.

رد
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fa perfection eft fi éminente que nos

penſées n'y peuvent atteindre , & que

nous ne pouvons pas même digne

ment comprendre jufques à quel

point il eft incompréhensible.

nous devons

d'une manie

grandeur.

Ainfi , pour me fervir des paroles Comment

defaint Auguſtin , « Si nous trouvons jugerdes cho

quelquefois dans les Ecritures des fes qui nous

paroiflent di

» chofes qui nous paroiffent peu di- tes de luidans

"gnes de la grandeur de cet Etre les Ecritures

incompréhenſible, répondons-nous re peu propor

» à nous-mêmes , qu'il faudroit ju- tionnée à fa

» ger ces expreffions ou ces compa- Conféquences

»raifons indignes de Dieu , fi l'on que nous de

pouvoit en trouver qui fuffent di- celles qui font

"" gnes de lui » Ego verò cum hoc plus convena

de Deo dicitur, indignum aliquid De diverf

dici arbitrarer ,fi aliquid dignum in- quæf. adSim
plic. lib. II,

veniretur quod de illo diceretur. « Par tom. VI, p.

conféquentpuifque fa puiffance éter

»nelle & fa divinité furpaffent infi

»niment toutes les paroles qui for

»ment le langage humain ; tout ce

vons tirer de

bles.

112.

qu'on dit de lui humainement , qui

»peut paroître méprifable aux hom

»mes , doit fervir à avertir l'infirmité

»humaine , que les chofesmêmes qui

» lui femblent dans les Ecritures Sain

» tes dites deDieu , d'une maniere con

رد

رد

رد
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1

venable à fon excellence , font plus

" proportionnées à notre capacité

»qu'à la fublimité de l'Etre divin ,

& qu'ainfi nous devons par une vue

plus claire élever notre intelligen

» ce , au-deffus même de ces grandes

»idées , comme elles s'élevent en

»quelque maniere au-deffus de cet

» les qui nous paroiffent trop infé

» rieures» Cùm verò verba omnia

quibus humana colloquia conferun

tur, illiusfempiterna virtus & divi

nitas mirabiliter atque incunctanter

excedat , quidquid de illo humani

ter dicitur , quod etiam hominibus

afpernabile videatur , ipfa humana

admonetur infirmitas , etiam illa que

congruenter in Scripturis fanctis de

Deo dicta exiftimat , humana capa

citati aptiora effe quàm divina fu

blimitati ; acper hoc etiam ipfa tranf

cendenda effefereniore intellectu , ficut

ifta qualicumque tranfcenfa funt.

On peut juger aisément (a) que

de bien con- pour renverfer ces idoles [ dont nous

noître ce qu'il avons parlé ] & adorer Dieu en vé

verfer les ido- rité , il n'y a rien de plus néceſſaire

Rien de plus

néceffaire que

eft , pour ren

les & l'adorer

envérité.

رد

ל

(a) il n'y a perfonne qui ne voie , il cft aifé de

comprendre,



DELAIII SEMAINE DE CARÊME. 213̂

12
"V

que de bien connoître ce qu'il eft ;

& c'eft pourquoi le Sauveur repre

nant la Samaritaine , & inftruifant les

Fideles , a dit dans notre Evangile :

«Vous adorez ce que vous ne con

» noiffez pas , & nous adorons ce que ¹?.

» nous connoiffons »; par où il nous

prépare la voie à cette adoration en

vérité , que je dois tâcher aujour

d'hui de vous faire entendre.

12.

Jean. IV

& trois pre

nɔ.

tent

Concluons donc néceffairement Trois vérités

qu'il faut connoître celui que nous principales ,

adorons ; mais fur-tout il en faut con- mieres

noître ce qui eft néceffaire pour tions qui por

l'adorer , que je réduis , Chrétiens , me à adorer

à ces trois vérités principales : que Dieu.

Dieu est une nature parfaite & dès

là incompréhensible ; que Dieu eft

une nature fouveraine ; que Dieu eſt

une nature bienfaifante. Voilà com

me les trois fources & les trois pre

mieres notions qui (4) portent l'hom

me à adorer Dieu ; parce que nous

Lommes portés naturellement à ré

vérer ce qui eft (b) parfait , & que

la raifon nous enfeigne à dépendre

de ce qui eft fouverain , & que nos

(a) obligent. (b) grand,

JA
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befoins nous (a) inclinent à adhérer

à ce qui eft bon.

Effets que

nous con

henfibilité de

ment nous l'a

Orat.

Cette profonde penſée de la haute

produifenten incompréhenfibilité de Dieu eſt une

noiffance & des cauſes principales qui nous por

Pincompré- tent à l'adorer. Nous aimons Dieu,

Dieu : com- dit faint Grégoire de Nazianze , par

dorons en vé ceque nous le connoiffons , mais nous

rité. l'adorons , pourfuit-il , parce que nous

XXXVIII , ne le comprenons pas ; c'eft-à-dire ,

*.11 , p. 616. ce que nous connoiffons de fes per

fections fait que notre cœur s'y at

tache comme à fon fouverain bien ;

mais parce que c'eft un abyme im

pénétrable que nous ne pouvonsfon

der , nous nous perdons à fes yeux ,

nous fupprimons devant lui toutes

nos penfées , nous nous contentons

d'admirer de loin une fi haute ma

jefté , & nous nous laiffons , pour ainfi

dire , (6) engloutir par la grandeur de

fa gloire ; & c'eft-là adorer en vé

rité.

Idole que Voilà l'idée véritable ; voyons main

l'homme abu- tenant l'idole que l'homme abufé fe

De quelle ma- forme. Je ne veux pas dire , Mef

niere nous fieurs , que nous penfions pouvoir

fé s'en forme.

voulons le

(a) penchent à nous attacher. (b) abforber.
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fées &

comprendre la Divinité. Il y a peu comprendre

d'hommes affez infenfés pour avoir dans fes pen

une telle audace. Mais celui que nous les deffeins de

confeffons être inconcevable dans fa fa fagefle.

nature , nous ne laiffons pas toute

fois de le vouloir comprendre dans

fes penfées & dans les deffeins de

fa fageffe. Quelques-uns ont ofé re

prendre l'ordre du monde & de la

nature. Plufieurs fe veulent faire con

feillers de Dieu du moins en ce qui

regarde les chofes humaines ; mais

tous , prefque fans exception , lui de

mandent raifon pour eux-mêmes , &

veulent comprendre fes deffeins en

ce qui les touche. Les hommes ſe font

formé une certaine idole de fortune

que nous accufons tous de nous être

injufte , & fous le nom de la fortune ,

c'est la fageffe divine dont nous ac

cufons les confeils , parce que nous

ne pouvons pas en favoir le fond.

Nous voulons qu'elle fe mefure à nos

intérêts & qu'elle fe renferme dans

nos pensées. Foible & petite partie

du grand ouvrage de Dieu , nous

prétendons qu'il nous détache du def

fein total , pour nous traiter à notre

mode , au gré de nos fantaiſies , com
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deDieu, com

me fi cette profonde fageffe compo

foit fes deffeins par pieces à la ma

niere des hommes , & nous ne

concevons pas que fi Dieu n'eft pas

comme nous , il ne penfe pas non

plus comme nous , il ne réfout

pas comme nous , il n'agit pas com

me nous ; tellement que ce qui ré

pugne à notre raifon s'accorde né

ceffairement à une raifon plus haute

que nous devons adorer , & non ten

ter vainement de la comprendre.

Souveraineté Après avoirbien connu que Dieu eft

bienfupérieu- une nature incompréhenfible , il faut

re à cellesque connoître encore en fecond lieu , que

nousvoyons. c'eft une nature fouveraine , mais d'une

fouveraineté qui fupérieureinfiniment

à celles que nous voyons , n'a befoin

pour fe foutenir d'aucun fecours (a)

tiré du dehors & qui contient toute

fa puiffance dans fa feule volonté. Il

ne fait que jetter un regard , auffi

tôt toute la nature eft épouvantée ,

& prête à fe cacher dans fon néant.

Jer. IV, 23. « J'ai regardé , dit le Prophete Jéré

»mie , & voilà que devant la face

»du Seigneur la terre étoit défolée

»& ne fembloit que de la cendre.

(a) étranger.

>>J'ai
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*

»J'ai levé les yeux au ciel, & il

» avoit perdu fa lumiere ; j'ai confi

» déré les montagnes , & elles étoient

» ébranlées terriblement , & toutes les

»collines fe troubloient , & les oi

»ſeaux du ciel étoient diffipés , & les

» hommes n'ofoient paroître , & les

»villes & les fortereffes étoient ren

»verfées , parce que le Seigneur étoit

» en colere ». Le Prophete ne nous

dit pas , ni qu'il faffe marcher des

armées contre ces villes , ni qu'il

dreffe des machines contre leurs mu

railles. Il n'a befoin que de lui-même

pour faire tout ce qui lui plaît , parce

que fon empire eft établi , non fur

un ordre politique , mais fur la na

ture des chofes dont l'être eft à lui

en fonds & en tout droit fouve

rain , lui feul les ayant tirées du néant.

C'est pourquoi il prononce dans fon

Ecriture avec une fouveraine hauteur :

"Tous mes confeils tiendront , &

>>toutes mes volontés feront accom

رد

24.

25.

266

>>
plies » Confilium meum ftabit , & Iƒ. XLVI ,

omnis voluntas mea fiet. D X
10.

Donc pour adorer, Dieu en vérité , Néceffité de

il faut connoître qu'il eft fouverain ; la connoître

& à voir comme nous prions , je dis , Dieu en vés

Tome V.

pour adorer

K
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fons par nos

té. Injure que ou que notre efprit ne connoît pas

nous lui fai- cette vérité , ou que notre cœur dé

fentimens &ment notre efprit . Confidérez , Chré

nos prieres. tiens , de quelle forte vous appro

chez de la fainte majefté de Dieu pour

lui faire votre priere. Vous venez à

Dieu plein de vos penfées, non pour

entrer humblement dans l'ordre de

fes confeils , mais pour le (a) faire

entrer dans vos fentimens. Vous pré

tendez que lui & fes Saints épouſent

vos intérêts , follicitent , pour ainfi

dire , vos affaires , favorifent votre

ambition. Dans l'efpérance de (6) ce

fecours , vous lui promettez de le

bien fervir , & vous voulez qu'il vous

achete à ce prix , comme fi vous lui

étiez néceffaires. C'eft méconnoîtrevc

tre Souverain , & traiter avec lui d'é

gal à égal. Car encore que vous ajou

tiez , Votre volonté foit faite , fi vous

confultez votre cœur , vous demeu

rerez convaincus que vous regardez

ces paroles non comme la regle de

vos fentimens , mais comme la for

me de la requête ; & permettez-moi

de le dire ainfi , vous mettez à la fin

de la priere , votre volonté , comme

1

(a) perfuader de. (b) fa protection.
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à la fin d'une lettre , votre ferviteur.

En effet vous fortez de votre oraiſon ,

non plus tranquille , ni plus réfigné ,

ni plus fervent pour la loi de Dieu ,

mais toujours plus échauffé pour vos

intérêts (a). Et fi les chofes fucce

dent contre vos defirs , ne vous voit

on pas revenir , non avec ces plain

tes refpectueufes qu'une douleur fou

mife répand devant Dieu pour les

(b) faire mourir à fes pieds , mais avec

de fecrets murmures & avec un dé

goût qui tient du dédain ? Chrétiens ,

vous vous oubliez : ce Dieu que vous

priez n'eft plus qu'une idole dont vous

prétendez faire ce que vous voulez ,

& non le Dieu véritable qui doit faire

de vous ce qu'il veut.

114 114

Nature de

:

L'oraifon , dit faint Thomas , eft

une élévation de l'efprit à Dieu , LXXXIII
Quaft.

Afcenfus mentis in Deum. Par con- art. 1.

féquent il eft manifefte , conclut ce l'oraifon

Docteur angélique , que celui-là ne quel eft celui

prie pas qui bien loin de s'élever à qui ne prie

Dieu , demande que Dieu s'abaiffe à Dieu defcend

lui , & qui vient à l'oraiſon , non combien né

point pour exciter l'homme à vou- ceffaire d'éle

pas. Pourquoi

jufqu'à nous.

(a) vous vous êtes échauffé dans la priere à force

de recommander à Dieu vos intérêts. (b) abattre.

Kij
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lonté à lafien

rer

p.

713.

ver notre vo- loir ce que Dieu veut , mais feule

ne pour l'ado- ment pour perfuader à Dieu devou

comme loir ce que veut l'homme. Ce n'eſt

Souverain. pas que je ne fache que la divine

bonté condefcend auffi à nos foi

bleffes , & que , comme dit excel

lemment faint Grégoire de Nazianze ,

OratXLIV, « L'oraiſon eft un commerce où il

n. 18 ,t. 1, P. , faut en partie que l'homme s'éleve,

»& en partie auffi que Dieu def

»cende»; mais il eft vrai toutefois

qu'il ne defcend jamais à nous que

pour nous élever à lui ; & fi cette

aigle myftique de Moïfe s'abaiffe tant

foit peu pour mettre fes petits fur

fes épaules , ce n'eft que pour les en

lever bientôt avec elle , & leur faire

percer les nues , c'eft-à-dire toute la

nature inférieure , par la rapidité de

fon vol : Et affumpfit eum , atquepor

XXXII, 11. tavit in humeris fuis. Ainfi vous pou

vez fans crainte & vous devez mê

me expofer à Dieu vos néceffités &

vos peines. Vous pouvez dire avec

Jeſus-Chrift qui l'a dit pour nous don

ner exemple; « Pere , que ce calice

paffe loin de moi » ; mais croyez

& n'en doutez pas que , ni vous ne

connoiffez Dieu comme fouverain ,

Deut.

cr

1

رد

Matth.

XXVI , 39.
رد
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ni vous ne l'adorez en vérité , juf

qu'à ce que vous ayiez élevé votre

volonté à la fienne , & que vous lui

ayiez dit du fond du cœur avec le mê

me Jefus :« Pere , non point ma vo- Luc. XXII ,

» lonté , mais la vôtre» , votre vo- 4².

lonté foit faite : Fiat.

Bonté de

ment de fa

raineté. Con

notre

perfection &

Cette haute fouveraineté de Dieu

a fon fondement fur fa bonté; car Dieu fonde

comme nous venons de dire que fon haute fouve

(a) domaine eſt établi fur le premier réquence qui

de tous fes bienfaits , c'eft-à- dire fur en

l'être qu'il nous a donné , il s'enfuit pour

que la puiffance fuprême qu'il a fur notre félicité.

nous dérive de fa bonté infinie , & connoître la

Obligation de

qu'en cela même qu'il eft parfaite- bonté deDieu

ment fouverain , il eft auffi fouveraine

ment bon & bienfaifant. Que s'il nous

a donné l'être , à plus forte raifonde

vons-nous croire qu'il nous en don

nera toutes les fuites jufqu'à la der

niere conſommation de notre félici

té , puifqu'on peut aisément penfer

qu'une nature infinie & qui n'a pas

befoin de (6) nous , pouvoit bien nous

laiffer dans notre néant ; mais qu'il

eſt tout-à-fait indigne de lui , ayant

pour l'adorer

en vérité.

(a)empire. (b) rien , peut bien s'empêcher de nous

produire.

K iij



222 POUR LE VENDREDI

commencé fon (a) ouvrage , de le

laiffer imparfait & de n'y mettre pas

la derniere main d'où il s'enfuit

que celui-là même qui a bien voulu

nous donner l'être , veut auffi nous

en donner la perfection , & par con

féquent nous rendre heureux , puif

que l'idée de la perfection & celle

de la félicité font deux idées qui con

courent ; celui-là étant tout enfem

ble heureux auffi-bien que parfait à

qui rien ne manque. Et c'eft la troi

fieme chofe qu'il est néceffaire que

nous connoiffions deDieu pour l'ado

rer en vérité, à favoir qu'il eft une na

ture infiniment bonne & bienfaifante ,

parce que l'adoration que nous lui ren

dons n'enferme pasfeulement une cer

taine admiration mêlée d'un refpect .

profond pour fa grandeur incompré

henfible , ni une entiere dépendance

de fon abfolue fouveraineté , mais en

core un retour volontaire à fa bonté

infinie , comme à celle où nous trou

verons dans la perfection de notre

être le terme de nos defirs & le

repos de notre cœur : Adorabunt Pa

trem. « Un pere ».

(4) un.
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nous refufe ce

demandons .

de

Dieu : ce qu'

Mais encore qu'il n'y ait rien de Combien

plus manifefte que la bonté de Dieu , nous la mé

il est vrai néanmoins , Meffieurs , que fouvent. Dif

nous la méconnoiffons fouvent (a). fefquellesnous
pofitions dans

Et certes fi nous étions perfuadés com- devons être

me nous devons , que Dieu eft ef- lorfque Dieu

fentiellement bon & bienfaifant , que nous lui

nous ne nous plaindrions jamais qu'il Etendue

nous refuſe aucun bien ; & lorfque la bonté de

nous n'obtenons pas ce que nous lui elle exige de

demandons dans nos prieres , nous notre

croirions néceffairement de deux cho- moyen leplus

fes l'une , ou que ce n'eft pas un affuré

bien véritable que nous demandons , fecours. Pour

ou que nous ne fommes pas bien dif- quoi

pofés à le recevoir. Et certainement ce qu'il faut
Dieu comme bon , d'un naturel com- lui demander.

municatif, Efprit qui aime à fe ré

pandre & à s'infinuer dans les cœurs

part.

Quel eft le

pour

obtenir fon

Dieu

nous refufe :

eft toujours difpofé à nous accor

der l'effet de nos juftes demandes ] :

donc comme il eft avide de fe don

ner [ à fes enfans , ainfi doivent-ils

être ] avides de le recevoir. Sicut co

git petere neceffitas genitum , ita

(a) Que l'aveugle qui ferme les yeux , ne fe plaigne

point de la lumiere : erreur de croire que Dieu foit

capable de nous refufer aucun bien ; mais ou [ nous

ne demandons pas un véritable ] bien , ou [nous y

apportons ] empêchement.

S. Petr.

Chryfolog

Serm.LXXI,

in Orat. Do

min.

K iv
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.

urget caritas dare genitorem : « Com

» me la néceffité preffe un fils de de

»mander , ainfi la charité preffe ſon

» pere de lui donner ». A nous no

tre befoin , & à lui fa charité eft un

preffement ne foyons pas moins

empreffés à recevoir que lui à don

ner. Il fe plaît d'affifter les hommes,

& autant que fa grace leur eft né

ceffaire , autant coule-t-elle volon

tiers fur eux. « Il a foif qu'on ait foif

Orat. XL, t. ,, de lui , dit faint Grégoire de Na

1, p. 657.

» zianze : recevoir de fa bonté , c'eft

» lui bien faire exiger de lui , c'eſt

»l'obliger ; & il aime fifort à(a) don

»ner , que la demande à fon égard

» tient lieu de bienfait ». Le moyen le

plus affuré pour obtenir fon fecours ,

c'eft de croire qu'il ne nous manque

pas , & j'ai appris de faint Cyprien ,

«Qu'il donne toujours à fes ferviteurs

»autant qu'ils croient recevoir de

Epift. VIII, » lui » : Dans credentibus tantum

ad Martyr. &

Confeff.pag. quantum fe credit capere qui fumit.

Ne croyons donc jamais qu'il nous

refufe , c'eft qu'il nous éprouve ; ou

en remettant , il nous fait ce grand

:

cr

17.

(a) faire du bien.
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›

bien d'arracher de nous par ce dé

lai de fon fecours la reconnoiffance

& la confeffion de notre foibleffe.

Ou nous ne demandons pas bien

ou nous ne fommes pas préparés à

bien recevoir , ou ce que nous de

mandons eft tel qu'il n'eft pas di

gne de lui de nous le donner. Les

hommes fontembarraffés quandon leur

demande de grandes chofes parce

qu'ils font petits , & Dieu trouve in

décent qu'on s'attache à lui deman

der de petites chofes parce qu'il eft

grand. Ne lui demandez rien moins

que lui-même.

connoîtretous

de

Dieu pour l'a

feul lieu où il

Mais comme je prévois dans ce Néceffité de

diſcours un autre lieu plus commode les autres at

pour traiter cette vérité , maintenant tributs

je n'en dirai pas davantage; & pour dorer en véri

conclure le raifonnement de cette pre- té. Eglife ca

tholique feul

miere partie , j'ajouterai , Chrétiens , véritable tem

qu'encore que je me fois attaché à ple de Dieu

vous expofer les trois premieres no- eft adoré en

tions qui ont principalement porté vérité : pour
quoi.

les hommes à adorer Dieu , à favoir la

perfection de fon être , la fouveraineté

de fa puiffance & la bonté de fa na

ture; je reconnois toutefois que pour

adorer en vérité cette effence infi

K v
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nie , il faut auffi connoître vérita

blement tous fes autres divins attri

buts. Cependant comme le traité en

feroit immenſe , trouvez bon que je

vous renvoie en un mot à la foi de

>

#.21 ,p.496.

l'Eglife catholique , & tenez donc pour

indubitable que comme l'Eglife ca

tholique eft le feul véritable temple

Adv. Mar de Dieu , Catholicum Dei templum

cion. Lib . III, ainfi que Tertullien l'appelle , elle eft

auffi le feul lieu où Dieu eft adoré

en vérité. Toutes les autres fociétés

de quelque piété qu'elles fe vantent ,

& quelque titre qu'elles portent , en

fe retirant de l'Eglife ont bien em

porté avec elles quelque partie de la

vérité , mais elles n'ont pas la plé

nitude. C'eft dans l'Eglife feule que

Dieu eft connu comme il veut l'être.

Nous ne connoiffons jamais pleine

ment ni fon effence ni fes attributs,

que nous ne les connoiffions dans

tous les moyens par lefquels il a

voulu nous les découvrir.

Néceffité de Par exemple pour connoître plei

connoîtretous nement fa toute puiffance , il faut

par lequels la connoître dans tous les miracles

les moyens

Dieu
Le fes difté par lefquels elle fe déclare , & n'a

rens attributs voir non plus de peine à croire ce

F

t
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te plénitude.

lui de l'Euchariftie que celui de l'In- & fa vérité

carnation. Pour connoître fa fainteté , pour les con

il faut la connoître dans tous les Sa- ment. Eglife

cremens que Jeſus-Chrift a inftitués feule en pof

pour nous l'appliquer , & confeffer feffion de cet

également celui de la Pénitence avec Quel eft le

celui du Baptême, & ainfi des au- partage de

ceux qui la

tres. Pour connoître fa juſtice , il faut fuivent & de

la connoître dans tous les états où ceux qui s'en

éloignent.

il l'exerce , & ne croire pas plutôt

la punition des crimes capitaux dans

l'enfer que l'expiation des moindres

péchés dans le purgatoire. Ainfi pour

connoîtrefavéritéilla faut adorerdans

toutes les voies par lesquelles elle

nous eft révélée , & la recevoir éga

lement , foit qu'elle nous ait été laif

fée par écrit, foit qu'elle nous ait été

donnée par la vive voix :« Gardez , dit 11 Theff. II,

l'Apôtre , les traditions ». L'Eglife 14

catholique a feule cette plénitude ,

elle feule n'eft pas trompée , elle

feule ne trompe jamais. « Quicon

» que n'eft pas dans l'Eglife , dit faint

22
Auguſtin , ne voit ni n'entend : qui

» conque eft dans l'Eglife , dit le mê

»me Pere , ne peut être ni fourd ni

» aveugle» Extrà illam qui eft , nec

audit nec videt ; in illa qui eft , nec

"

XLVII 2 t.
Enar. in Pf.

IV,p.420.

K vj
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furdus nec cacus eft. Partant adorons

(a) Dieu , Chrétiens , dans ce grand

& augufte temple où il habite au mi

lieu de nous , je veux dire dans l'E

glife Catholique ; adorons-le dans la

paix & dans l'unité de l'Eglife Catholi

que , adorons-le dans la foi de l'E

glife Catholique ; ainſi toujours afſu

rés de l'adorer en vérité , il ne nous

reftera plus qu'à nous difpofer à l'a

dorer en efprit : c'eft ma feconde

partie.

SECOND POINT.

Raifon pour

LA
Sauveur nous

re un culte

fpirituel.

A raifon pour laquelle le Sau

laquelle le. veur des ames nous oblige à

oblige de ren. rendre à fon Pere un culte fpirituel

dre à fon Pe- eft compriſe dans ces paroles de no

tre Evangile « Dieu eft efprit , &

Jean. IV, 24. », ceux qui adorent doivent adorer en

efprit . En effet puifque Dieu nous

a fait l'honneur de nous créer àfon

image , & que le propre de la reli

gion eft (6) d'achever dans nos ames

cette divine reffemblance ; il eft clair

que quiconque approche de Dieu doit

fe rendre conforme à lui ; & par con

رد

(a) cette effence fouveraine, (b) de perfectionner.
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féquent comme il eft efprit , mais

efprit très-pur &très-fimple , qui eft

lui-même fon être , fon intelligence

& fa vie , fi nous voulons l'adorer ,

il faut épurer nos cœurs & venir à

cet efprit pur avec des difpofitions

qui foient toutes fpirituelles ; c'eſt

ce qui s'appelle dans notre Evangile

adorer Dieu en efprit : « La priere ,

» dit Tertullien , doit procéder du

»même efprit auquel elle s'adreffe.

» Perfonne ne reçoit celui qui lui eſt

oppofé : perfonne n'admet un au

»tre que fon femblable » : De tali Tert.de Orat.

Spiritu emiffa effe debet oratio , qua- n. 10 , 11 , p.

lis eft fpiritus ad quem mittitur...

Nemo adverfarium recipit : nemo nifi

comparemfuum admittit.

353.

tention , re

rituelle.

Je ne finirai jamais ce difcours , fi Pureté d'in

j'entreprends aujourd'hui de vous ra- cueillement ,

conter toutes les faintes difpofitions ferveur; trois

que nous devons apporter au culte qualitésprin
cipales de l'a

facré de Dieu. Je dirai donc feule- doration ſpi

ment , pour me renfermer dans mon

texte , celles que le ftyle de l'Ecri

ture exprime fpécialement fous le

mot d'efprit , qui font la pureté d'in

tention , le recueillement en foi

même & la ferveur ; trois quali

.د
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tés principales de l'adoration fpiri

tuelle.

Comment

ROUS

drons notre

entre les Juifs

tiens.

Notre intention fera pure , fi nous

ren- nous attachons faintement à Dieu

intention pu- pour l'amour du bien éternel qu'il
re. Différence nous a promis , qui n'eft autre que

& les Chré- lui-même. Vous n'ignorez pas , Chré

tiens , que l'ancien peuple a été me

né par des promeſſes terreftres , la na

ture infirme & (a) animale ayant be

foin de cet appât fenfible & de ce

foible rudiment. Mais les principes

étant établis , l'enfance (b) étant écou

lée , le temps de la perfection étant

arrivé , Jefus-Chrift vient apprendre

aux hommes à fervir Dieu en efprit

par une chafte dilection des biens vé

ritables qui font les fpirituels : Ado

rabunt Patrem in fpiritu. « Ils ado

»reront le Pere en efprit ».

Quelle doit

notre culte.

Les choſes étant changées , le Nou

être la fin de veau - Teftament étant établi , il esteſt

temps auffi , Chrétiens , que nous di

fions avec le Sauveur : Dieu eſt Eſprit;

mais cet Efprit pur nous a donné un

efprit fait à l'image du fien. Cultivons

donc en nous- mêmes ce qui eft fem

(a) groffiere. (b) les figures,
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blable à lui , & fervons le fainte

ment , non pour contenter les defirs

que nous infpire cette nature diffem

blable , je veux dire notre corps , qui

n'eft pas tant notre nature que notre

empêchement & notre fardeau ; mais

pour affurer la félicité de l'homme

invifible & intellectuel , qui étant l'i

magede Dieu , eft capable de le fervir

& enfuite de le pofféder en efprit.

Combien la

Chrétiensfont

dans les vœux

com

cupent dans

de leur con

Et c'est ici , Chrétiens , que nous

ne pouvons affez déplorer notre aveu- plupart des

glement. Car fi nous faiſions le dénom- judaïques

Brement des vœux que l'on apporte qu'ils font à

aux temples facrés , ô Dieu ! tout eft Dieu

judaïque , & (a) de cent hommes qui bien peus'oc

prient , à peine trouverons-nous un leurs prieres

feul Chrétien qui s'avife de faire des verfion & de

vœux & de demander des prieres pour la guérifon

obtenir la converfion. Démentez-moi , leur ame.

des plaies de

Chrétiens , fi je ne dis pas la véri

té. Ces affaires importantes qu'on re

commande de tous côtés dans les fa

crifties , font toutes affaires du monde ;

& plût à Dieu du moins qu'elles fuf

fent juftes, & quefi nous ne craignons

pas
de rendre Dieu miniftre de nos in

(4) parmi tant d'hommes.

-
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térêts , nous appréhendions au moins

de le faire complice de nos crimes !

Nous voyons regner en nous fans

inquiétude des paffions qui noustuent,

fans jamais prier Dieu qu'il nous en

délivre. S'il nous arrive quelquema

ladie ou quelque affaire fàcheufe , c'eſt

alors que nous commençons à faire

des neuvaines à tous les autels , & à (a)

fatiguer véritablement le ciel par nos

vœux. Car qu'est-ce qui (b) le fatigue

davantage que des vœux &des dévo

tions intéreffées ? Alors on commence

àfe fouvenir qu'il y a des malheureux

qui gémiffent dans les prifons , & des

pauvres qui meurent de faim & dema

ladie dans (c) quelque coin ténébreux.

Alors charitables par intérêt , & pi

toyables par force , nous donnons peu

à Dieu pour avoir beaucoup ; & très

contens de notre zele , qui n'eft qu'un

empreffement pour nos intérêts , nous

croyons que Dieu nous doit tout juf

qu'à des miracles , pour fatisfaire nos

defirs & notre amour-propre. O Pere

éternel, tels font les adorateurs qui

rempliffent nos Eglifes. O Jefus , [ tels ]

(4) charger. (6) lui eft plus à charge. (c) des gre

niers.
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33.

que

fontceux qui vous prennent pourmé

diateur de leurs paffions. Ils vous char

gent de leurs affaires , ils vous font

entrer dans les intrigues qu'ils médi

tent pour élever leur fortune , & ils

veulent que vous oubliez que vous

avez dit , : « J'ai vaincu le monde ». Jean. XVI,

Ils vous prient de le rétablir lui

vous avez non- feulement méprifé ,

mais vaincu. O que nous pourrions

dire avec raifon ce que l'on difoitau

trefois , « La foule vous accable » : Luc. VIII,

Turba tecomprimunt : Tous vous pref- 45.

fent , aucun ne vous touche , aucun ne

vient avec foi pour vous prier de gué

rir les plaies cachées de fon ame. Cette

troupe qui environne vos faints taber

nacles , eft une troupe de Juifs merce

naires qui ne vous demande qu'une

terre graffe & des ruiffeaux de lait &

de miel , c'est-à-dire des biens tem

porels : comme fi nous étions encore

dans une Jérufalem terreftre , dans les

déferts de Sina , & fur les bords du

Jourdain , parmi les ombres de Moïfe ,

& non dans les lumieres & fous l'E

vangile de celui dont le royaume n'eft

pas de ce monde.

O enfant du Nouveau-Teftament , Vœux & de
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enfant du

mandes d'unô adorateur véritable , ô Juiffpirituel

Nouveau-Tel- & circoncis dans le cœur , Chrétien

tament. détaché de l'amour du monde , viens

adorer en efprit , viens demander à

Dieu la converfion & la liberté de ton

cœur qui gémit ou plutôr qui ne gé

mit pas , qui fe réjouit parmi tant de

captivités : viens affligé de tes crimes ,

ennuyé de (a) tes erreurs , détrompé

de ces folles espérances , dégoûté des

biens périffables , avide de l'éternité ,

& affamé de la Juſtice & du pain de

vie. Expofe lui toutefois avec con

fiance, ô fidele adorateur , expoſe avec

confiance tes néceffités même corpo

relles. Il veut bien nourrir ce corps

qu'il a fait , & entretenir l'édifice qu'il

Matt. VI , a lui - même bâti ; mais cherche pre

mierement fonroyaume , attend fans

inquiétude (6) qu'il te donne le reſte

comme par furcroît ; & bien loin de

lui demander qu'il contente tes con

voitifes , viens faintement réfolu à lui

facrifier tout jufqu'à tes befoins.

33.

L'intention de notre fidele adoraAvec quelle

attention &

-

quel recueille- teur eſt ſuffiſamment épurée ; il eft

ment l'adora- temps qu'il vienne au temple en ef

(a) ton égarement. (b) que le refte te ſoit donné

somme par furcroît.
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au temple.

οὐ

Dieu veutêtre

prit avecle bon Siméon ; Venit infpi- teur fpirituel

ritu in templum ; « Il vint au temple doit monter

» par un mouvement de l'Eſprit de Quel eft ce

»Dieu» : c'est-à-dire,qu'ilyvienneat- temple

tentif& recueilli en Dieu , ou bien fi invoqué.

Luc. 11, 27.

vous voulez l'expliquer d'une autre

maniere plus myftique , mais néan

moins très-folide , qu'il vienne au

temple , qu'il rentre en lui - même.

Montez donc au temple , ô adorateur

fpirituel ; mais écoutez dans quel tem

ple il vous faut monter. Dieu eft Eſprit

& « N'habite pas dans des temples A. VII ,

>> matériels » : Dieu eft Efprit , & c'eft 48.

dans l'efprit qu'il établit fa demeure.

Ainfi rappellez en vous-même toutes

vos penfees , & retiré de vos fens ,

montez attentif & recueilli en cette

haute partie de vous-même où Dieu

veut être invoqué , & qu'il veut con

facrer par fa préfence.

184.

Comment

Saint Grégoire de Nazianze dit que Orat.XI , n.

l'oraiſon eſt une espece demort ; parce 17.1, pag.

quepremierement elle fépare les fens l'oraifon eit

des objets externes , & enfuite pour une espece de

confommer cette mort myſtique , elle mort. Moyen

fépare encore l'efprit d'avec les fens , adorer Dieu

pour le réunir à Dieu qui eft fon prin- en efprit. Ca

cipe. C'eft facrifier faintement & ado- diftingue le

efficace pour

ractere qui
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rateur.
véritable ado- rer Dieu en efprit , que de s'y unir de

la forte & felon la partie divine &

fpirituelle ; & le véritable adorateur

eft diftingué par ce caractere , de celui

qui n'adore Dieu que de la pofture

defon corps ou du mouvement de fes

levres.

Culte réprou

facrifices qu'il

Dieu a réprouvé un tel culte com

vé de Dieu me unedérifion de fa majeſté. Ce grand

demandedans Dieu a dit autrefois parlant des facri

la nouvelle al- fices des anciens ; « Qu'ai-je affaire de
liance.

.I, 11 , 14. » vos taureaux & de vos boucs , & de

» toute la multitude de vos victimes ?

»je n'en veux plus , j'en fuis fatigué

" & ils me fontà dégoût ». Entendons

par-là , Chrétiens , que dans la nou

velle alliance il demande d'autresfa

crifices : il veut des offrandes fpiri

tuelles & des victimes raisonnables.

Ainfidonnez-lui l'efprit & le cœur : au

trement il vous dira par la bouche de

fon Prophete Amos : que fi vous ne (a)

chantez en efprit , quelque douce &

raviffante que foit la mufique que

vous faites réfonner dans fon facri

fice, votre (b) harmonie l'incommode ,

& que vos accords les plus juftes

(a) l'adorez, (b) fymphonie.

›
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ne font à fes oreilles qu'un bruit im

portun: Aufer àme tumultum carmi- V, 231

num tuorum , & cantica lyræ tuæ

non audiam: « Eloignez de moi le bruit

» tumultueux de vos cantiques ; je n'é

»couterai point les airs que vous chan

» tez fur la lyre ».

Conditions

une oraiſon

rement& dif

de

cœur

dans la prie

eft la caufe.

dé

Si donc nous lui voulons faire une

oraifon agréable , il faut pouvoir dire néceffaires

avec David: «O Seigneur , votre fer-Pourluifaire

» viteur a trouvé fon cœur pour vous agréable. Ega

»faire cette priere » : Invenit fervus fipation

tuus corfuum us oraret te oratione notre

hac. O qu'il s'enfuit loin de nous ce re : quelle en

cœur vagabond quand nous appro- Moyens pour

chons de Dieu ! Etrange foibleffe de éviter ou répa

l'homme ! Je ne dis pas les affaires , rer ces

mais lesmoindres divertiffemens ren- IIReg. VII,

dent notre eſprit attentif ; nous ne 27.

le pouvons tenir devant Dieu ; & outre

qu'il ne nous échappe quetrop par
fon

propre égarement , nous le prome

nons encore volontairement deçà &

delà. Nous parlons , nous écoutons :

& comme fi c'étoit peu d'être dé

tournés par les autres , nous-mêmes

nous étourdiffons notre efprit par le

tumulte intérieur de (a) nos vaines

(4) mille pensées.
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imaginations. Chrétiens , où êtes-vous ?

venez-vous adorer ou vous moquer ?

parlez-vous en cette forte au moin

dre mortel? Je nem'étonne pas fi vous

n'avez que des penſées vaines : vous

ne vous entretenez que de vanités ,

vons flattant par des complaifances

mutuelles , &c. Si vous vous remplif

fiez des faintes vérités de Dieu , ce

cercle de votre imagination agitée

les rameneroit : heureufes diftractions

d'un myſtere à un autre , d'une vérité

à uneautre!Ah ! rappellez votre cœur,

faites revenir ce fugitif, & s'il vous

échappe malgrévous , déplorez devant

Dieu (a) fes égaremens : dites-lui avec

le Pfalmifte :« O Seigneur , mon cœur

» m'a abandonné » : Cor meum dereli

XXXIX, 17. quit me. Tâchez toujours de le rappel

In Pfalm. ler , cherchez cet égaré , dit faint Au

IV,p. 905. guftin ; & quand vous l'aurez trouvé

avec David , offrez - le tout entier à

Dieu , & adorez en efprit celui qui eft

Joan. IV, efprit & vie : Spiritus eft Deus : &

eos qui adorant eum, inſpiritu & ves

ritate oportet adorare.

Pfalm.

LXXXV ,t.

24.

Mais pour arrêter notre efprit &

(a) vos extravagances.

Précaution

رد

"
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notre efprit &

penfées. Na

Dieu a en

D'où

vient l'éloig

nement de

culte.

contenir nos penfées , il faut néceffai- néceffaire

rement (a) échauffer (b) ce cœur. C'eft pour arrêter

le naturel de l'efprit (c) de rouler tou- contenit nos

jours enlui-même parun mouvement turel de l'ef

éternel , tellement qu'il feroit tou- prit : ce que

jours diffipé par fa propre agitation , nous pour le

fi Dieu n'avoit mis dans la volonté fixer.

une certaine vertu qui le fixe & qui

l'arrête. Mais , mes Freres , une vo- Dieu à notre
égard : com

lonté languiffante n'aura jamais cette ment il eft

force,jamais ne produira un fi bel ef- l'objet & leprincipe de

fet ;
il faut qu'elle ait de la ferveur , notre

autrement l'efprit lui échappe , & elle Ferveur

s'échappe à elle-même :«L'attention l'adorer & le

»de l'efprit fe fait à elle-même une fo- prier.

»litude »: Gignit fibi mentis inten- S. Auguft.

tiofolitudinem. Dieu auffi s'éloigne de quaff. ad

de nous quand nous ne lui apportons II, t. VI,p.

Simpl. lib.

que des defirs foibles. Car , mes Fre- 118.

'res , il nous faut entendre cette belle

doctrine de l'Apôtre , que cet efprit

tout- puiffant que nous adorons eft le

même qui excite en nous les fervens

(d) defirs par lefquels nous fommes

preffés de l'adorer. Il n'eft pas feule

ment l'objet , mais le principe de no

tre culte , je veux dire qu'il nous attire

né

ceflaire pour

(a) le moyen le plus affuré , c'eſt d'. (b) notre.

(e) d'être mu d'un. (d) ardens. "
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26.
""

au- dehors , & que lui - même nous

pouffe au - dedans. Ecoutez comme

Gal. IV, 6. parle l'Apôtre faint Paul : « Dieu a

»envoyé en nos cœurs l'efprit de fon

» Fils qui crie en nous ; ô Dieu , vous

Rom,VIII, »êtes notre Pere»: & ailleurs ; «L'Ef

prit aide notre infirmité » : & en

core; » L'efprit prie en nous avec des

gémiffemens inexplicables ». Cela

veut dire , mes Freres , que cet E

prit qui procede du Pere & du Fils &

que nous adorons en unité avec le

Pere & le Fils , eft le faint & divin au

teur de nos adorations & denos prie

res. Mais confidérez avec attention

qu'il ne nous pouffe pas mollement ;

il veut crier &gémir , nous dit le faint

Apôtre avec des gémiffemens inex

plicables. Il faut donc que nous ré

pondions par notre ferveur à cette

fainte violence ; autrement nous ne

prions pas , nous n'adorons pas en ef

prit.Le Saint-Efpritveut crier ennous;

ainfi nous l'affoibliffons , fi nous ne lui

prêtons qu'une foible voix. Cet Eſprit

veut gemir en nous ; nous dégénérons

defa force , fi nousne lui offrons qu'un

cœur languiffant. Enfin le Saint-Elprit

veut nous échauffer ; & nous laiffons

éteindre
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3

éteindre l'efprit contre le précepte de 1 Theff. V

l'Apôtre , fi nous ne répondons à fon 19.

ardeur , en approchant de Dieu de no

tre part avec cet efprit fervent qui fait

la (a) perfection de notre culte ; Spi- Rom. XII,

ritu ferventes , dit le même Apôtre

faintPaul,

11.

Langage des

des lâches :

cer& ce qu'ils

leur falut.

Mais , nous dit-on , je veux être dé

vot,je ne puis ; Vult & non vult pi- pareflex &

ger, animaautem operantium impin- par où ils doi

guabitur:« Le pareffeux veut & ne ventcommen

» veut point , mais l'ame de ceux qui doivent faire

» font laborieux s'engraiffera » . [ Ses pour opérer

defirs font ] des defirs qui tuent , qui Prov. XIII,

confument toute la force de la foi qui 4.

s'évapore toute en ces vains foupirs.

Defideria occiduntpigrum: noluerunt Ibid. XXI,

enim quidquam manus ejus operari : 25 , 26.

tota die concupifcit & defiderat : qui

autemjuftus eft , tribuet & non ceffa

bit. « Les defirs tuent le pareffeux ;

» car fes mains ne veulent rien faire :

» il paffe toute la journée à faire des

»fouhaits ; mais celui qui eft iufte don

» ne , & ne ceffe point d'agir » . Par où

commencer ? vous dites : Dégoûtez

vous du monde , & vous apprendrez à

(4) consommation.

Tome V. L
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goûter Dieu : & moi je vous dis , fai

tes-moi goûter Dieu , &je me dégoû

terai du monde : par où commencer ?

Ainfi votre falut fera impoffible. Je

vous donnerai une ouverture , je vous

ouvrirai une porte. Votre foi eft en

dormie, mais non pas éteinte , excitez

ce peu qui vous en refte. Commencez

à fupporter les premiers dégoûts , à

dévorer les premiers ennuis ; vous

verrez une étincelle célefte s'allumer

au milieu de votre raiſon. Mais qu'a

vant que d'avoir tenté vous difiez

tout impoffible ; qu'au premier ennui

qui vous prend, vous quittiez& la lec

ture & lapriere , & quevous défefpé

riez non de vous-même feulement

mais de Dieu & de fa grace ; c'eft une

lâcheté infupportable. Que ne vous

éveillez-vous donc , & que n'entre

prenez-vous votre falut ? Et ne l'entre

prenez pas d'une maniere molle &

relâchée ; « Car celui qui eft mou &

» lâche dans fes entrepriſes reffemble

» à celui qui détruit & qui ravage » :

Qui mollis & diffolutus eft in opere

XVill, 9. fuo , frater eftfua opera diffipantis.

Commencez donc quelque chofe dans

cette fainte affemblée maintenant

,

Prov.

?
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quevous êtes fous les yeux de Dieu ,

à la table de fa célefte vérité, fous l'au

torité de fa divine parole ; commen

cez & voustrouverezàla fin la paix de

la confcience , & le repos qui ne fera

qu'un avant - goût de celui que je

vous fouhaite dans l'éternité avec le

Pere , le Fils & le Saint-Eſprit.

y

曩

£

Lij
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Nat

SERMON

POUR LE SAMEDI

DE LA TROISIEME SEMAINE

DE CARÊME,

SUR LES JUGEMENS HUMAINS.

Conduite toute extraordinaire de Jesus à l'é

gard de la femme adultere : leçons qu'il

nous y donne. Infolence de l'entreprise de

nosjugemens. Quelles font les actions que

nous devons condamner , & celles fur lef

quelles nous devons fufpendre notrejuge

ment. Dans quel efprit & avec quelle rete

nue nous fommes obligés de juger nosfre

res. Combien la bonté eft plus propre que
la

juftice à nous pénétrer vivement de nosfau

tes. Grandeur de celle deJesuspour nous :

Sentimens qu'elle doit produire dans nos

cœurs.

Nemo te condemnavit? Que dixit : Nemo , Domi

ne. Dixit autem Jefus : Nec ego te condemnabo ;

vade, &jam amplius noli peccare.

Perfonne ne t'a condamnéc , dit Jefus à la femme

adultere ? Laquelle lui répondit : Perfonne , Sei

gneur. Et Jefus lui dit : Je ne te condamnerai pas

auffi ; va , & dorénavant ne peche plus. Jean.

Vill , 10 , 11.

Uel eft , Meffieurs , ce nouveauConduite

myſtérieuſe

du Sauveur à ? le parti

l'égard de la des coupables , le cenfeur des mœurs
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dépravées défarme les zélateurs de femme adul

la loi , élude leur témoignage , arrête tere.

toutes leurs pourſuites ; enun mot Je

fus , le chafte Jeſus , (a) après s'être

montré fi févere aux moindres regards

immodeftes , défend aujourd'hui pu

bliquement une adultere publique ; &

bien loin de la (6) punir étant crimi

nelle , il la protege hautement étant

accufée , & l'arrache au dernierfup

plice étant convaincue. Voyez comme

il renverſe les chofes : au lieu de con

fondre la coupable , il l'encourage ; au

lieu d'encourager les accufateurs , il

les confond ; & changeant toute la ri

gueur de la peine en un fimple avertif

fement de ne pécher plus , il ne craint

pas de faire revivre l'efpérance abat

tue de la péchereffe , & d'effacer , pour

ainfi dire , de fes propres mains , la

honte qui couvroit juſtement fa face

impudique. Il y a quelque myſtere ca

ché dans cette conduite du Sauveur

des ames , & il en faut aujourd'hui

chercher le fecret après avoir imploré

la grace du Saint-Efprit par l'intercef

fion de la fainte Vierge. Ave.

(4) lui qui s'eft montré. (b) condamner.

Liij
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Sa clémence

envers elle.

rifiens dans

incomparable faifant le récit de l'hiftoire de notre

Principe du Evangile, afin que vous laiffiez d'a

zele des Pha bord épancher vos cœurs dans une

occa- fainte contemplation de la clémence

incomparable du Sauveur des ames.

Les Juifs lui. amenent avec grand tu

multe cette miférable adultere , &le

font l'arbitre de fon fupplice. « La

» femme que nous vous préfentons ,

»difent-ils , a été ſurpriſe en adultere :

» Moife nous a commandé de lapi

der de tels criminels ; mais vous ,

»Maître , qu'ordonnerez-vous » ! Tu

ergo , quiddicis ? C'eft ce que difent

les Pharifiens. Mais Jefus qui lifant

dans le fond des cœurs , voyoit qu'ils

étoient pouffés , non point par le zele

de la justice qui craint la contagion

des mauvais exemples , mais parl'im

patience d'un zele amer , ou par l'or

gueil faftueux d'une piété affectée , ne

rougit ni devant Dieu , ni devant les

hommesde prendre enmain la défenſe

Ibid. 7. de cette impudique. « Celui de vous

qui eft innocent , qu'il jette , dit-il ,

» la premiere pierre ». Ilsſe retirent

confus , & je ne vois plus , dit faint

cr

**

cette

fion.

Jean. Vili,

11

JE commencerai ce difcours en vous

4, 5. رد

رد
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Auguftin , que le Médecin avec la ma

lade , & la chafteté même avec l'im

pudique ; je vois la grande & extrême

mifere avec la grande & extrême mi

féricorde : Remanfit peccatrix & Sal- Serm. XIII,

vator , remanfit agrota & Medicus , t. V, p. 80.

remanfit mifera & mifericordia.

vre femme :

Cette pauvre femmeétonnée , après Etonnement
avoir échappé des mains des coupa- de cette pau

bles qui avoient eu honte de la con- comment Je

damner , fe croyoit perdue fans ref- fts la raffu

fource , regardant devant les yeux la de

Juftice même & fe voyant appellée qui ilen veut.

à fon tribunal ; lorſque Jefus , l'aima

bleJefus , toujours facile , toujours in

re. Garactere

ce Dieu

Sauveur : à

dulgent , « Non par la confcience S. Auguft.

d'aucun péché, mais par une bonté Macedor.»
ad
Ep.

» infinie» , raffura fon ame trembla
nte

. 11, p. 53 .

par ces aimables parolesque la douceur

même a dictées : « Nul , dit-il , ne t'a

»› condamnée , & jene te condamnerai

» pas non plus que les autres »: de

même que s'il eût dit : « Si la malice

"t'a pu épargner , pourquoi crain

"drois-tu l'innocence»Si malitia tibi

parcerepotuit , quid metuis innocen

tiam? Jefuisun Dieu patient , qui par

donne volontiers les iniquités : j'en

veux aux crimes & non aux perfonnes,

رد

1bid.

Liv
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་་

& je fupporte les péchés afin de fau

ver les pécheurs: « Va donc , &feule

>> ment ne peche plus» : Vade , &jam

amplius noli peccare.

foi -

Ies & les plus

dus : leurs ef.

fets.

Excès de fé- Voilà , Meffieurs , un rapport fidele

véritépour les

autres & d'in- de ce que raconte faint Jean dans

dulgencepour l'Evangile de cette journée. Quelles

deux vices les feront là-deſſus nos réflexions ? Je dé

plus ordinai- couvre de toutes parts des inftruc

univerfelle- tions importantes que nous pou

ment répan vons tirer de cet Evangile ; mais il

faut réduire toutes nos penfées à un

objet fixe & déterminé ; & parmi ce

nombre infini de chofes qui fe préfen

tent , voici à quoi je m'arrête. Les

deux vices les plus ordinaires & les

plus univerfellement étendus que

je vois dans le genre humain , c'eſt un

excès de févérité , & un excès d'in

dulgence ; févérité pour les autres ,

& indulgence pour nous-mêmes. Saint

Auguſtin l'a bien remarqué , & l'a

exprimé élégamment en ce petit mot ;

Confeff. lib. Curiofum genus ad cognofcendam vi

X cap. 11 , tam alienam , defidiofum ad corrigen

t. 1 , p. 171 .

damfuam: «Ah ! dit-il , que les hom

»mes font diligens à (a) reprendre la

(a) rechercher.
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» vie des autres , mais qu'ils font lâ

>>ches& pareffeux à corriger leurs pro

pres défauts !»Voilà donc deux mor

telles maladies qui affligent le genre

humain ; juger les autres en toute ri

gueur , fe pardonner tout à foi - mê

me; voir le fétu dans l'œil d'autrui

ne voir pas la poutre dans lefien ; faire

vainement le vertueux par une cen

fure indifcrete , nourrir fes vices ef

,

رد

fectivement par une indulgence cri

minelle ; enfin n'avoir un grand zele

que pour inquiéter leprochain , & (a)

abandonner cependant fa vie à un

extrême relâchement dans toutes les

parties de la difcipline.

niere Jefus

OJefus , oppofez-vous à ces deux De quellema

excès , & apprenez aux hommes pé- oppofe à ces

cheurs à n'être rigoureux qu'à leurs deux excès.

propres crimes. C'eft ce qu'il fait dans

notre Evangile ; & cette même bonté

qui réprime la licence de juger les au

tres , éveille la confcience endormie

pour juger fans miféricorde fes pro

pres péchés. C'eft pourquoi il avertit

tout enſemble , & ces accufateurs

échauffes qui fe rendent inexorables

,

(a) s'abandonner cependant à un extrême relâche

mentpour foi-même.

Lv
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envers le prochain , qu'ils moderent

leur (a) ardeur inconfidérée , & cette

femme trop indulgente à fes paffions,

qu'elle ne (6) donne plus rien à fes

fens. Vous , dit-il , pardonnez aux au

tres , & neles jugez pas fi féverement ;

& vous , ne vous pardonnez rien à

vous-même , & déformais ne péchez

plus. C'eſt le fujet de ce difcours.

PREMIER POINT.

Comment

cette cenfure

rigoureufeque
C

Ette cenfure rigoureufe que nous

exerçons fur nos freres , eſt une

nous exerçons entrepriſe infolente , & contre les

fur nosfreres , droits de Dieu , & contre la liberté
eft un atten pu

at contre les blique. Le jugement appartient à
droits de Dieu

que.

& contre la li- Dieu , parce qu'il eft le Souverain ; &

berté publi- lorfque nous entreprenons de juger (c)

nos freres fans en avoir fa commiffion ,

nous fommes doublement coupables ,

parce que nous nous rendons tout en

femble, &les fupérieurs de nos égaux ,

& les égaux de notre fupérieur , violant

ainfi par unmême attentat , & les loix

de la fociété , & l'autorité de l'empire.

Pour (d) nous oppofer , fi nous le pou

(a ) chaleur . ( b ) leur donne rien dorénavant.

(c) les autres. (d) empêcher.... un.
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vons, à un fi grand renversement des

chofes humaines , il nous faut cher

cher aujourd'hui des raiſonsfimples &

familieres , mais fortes & convain

cantes.

tante entre

damner.

Pour les expofer avec ordre , dif- Diſtinction

tinguons avant toutes chofes deux très - impor

fortes de faits & deux fortes d'hom- les différentes

mes que nous pouvons condamner ; fortes de faits.

Quels font

ou plutôt ne diftinguons rien denous ceux quenous

mêmes , mais écoutons la diftinction pouvons con

quenous donne l'Apôtre. Il y en a

dont les actions font manifeftement

criminelles , & d'autres dont les con

duites peuvent avoir un bon & un

mauvais fens. Il faut aujourd'hui pofer

des maximes pour bien régler notre

jugement dans ces deux rencontres ,

de peur qu'ilnes'égare &ne fe dévoie.

Cette diftinction eft très-importante ,

& faint Paul n'a pas dédaigné de la re

marquerlui-même ,lui-même , écrivant ces mots.

à faint Timothée : « Il y a des hom

»mes , dit-il , dont les péchés font ma

»nifeftes & précedent le jugement que

» nous en faifons ; & auffi il y en a

» d'autres(a) qui fuiventle jugement" :

Quorumdam hominum peccata mani- 1 Tim. , 14.

(4) dontle jugement fuit les actions:

L vj
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1

feftafunt,præcedentia ad judicium ;

quofdam autem &fubfequuntur.

De Serm.

te, Lib. 11, c.

p. 225.

portent leur

jugement en

& dans leurs

peuvent être

d'un mauvais

fens :

ment

donnons la

Ce paffage de l'Apôtre eft affez ob

Dom inmon- fcur , mais l'interprétation de faint

XVII,tom. Auguftin nous éclaircira fa penſée. Il

111,part. II, y a donc des actions , dit faint Auguf

Actions qui tin , qui portent leur jugement en el

les-mêmes & dans leurs propres excès.

elles - mêmes Parexemple , pournousreftreindre aux

propresexcès . termes de notre Evangile , un adultere

Actions qui public c'eft un crime fi manifefte , que

expliquées nous pouvons condamner fans témé

d'un bon ou rité ceux qui en font convaincus ; par

com-ce que la condamnation que nous en

nous faifons eft fi clairement précédée par

loi dans le ju- celle qui eft empreinte dans la malice

gement que de l'acte , que le jugement que nous en

portons ne pouvant jamais être faux ,

ne peut par conféquent être témérai–

re. Mais il y a d'autres actions dont

les motifs font douteux , & les inten

tions incertaines , qui peuvent être ex

pliquées , ainfi que je l'ai dit , d'un

bon ou d'un mauvais fens : de telles

actions , dit l'Apôtre , ne portent pas

enelles - mêmes leur jugement , parce

qu'il ne nous paroît pas dans quel ef

prit on les fait :fi bien que dans le ju

gement que nous en faifons , nous ac

nous en por

tons.
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commodons ordinairement , nonpoint

notre penſée à la chofe , mais la chofe

ànotre penſée. Ainfi , dit le faint Apô

tre, le jugement ne précede pas dans

la chofe même; nous ne recevons pas

la loi , mais nous la donnons fans au

torité. La fentence que nous pronon

çons n'eft donc qu'une pure idée , le

fonge d'un homme qui veille , le jeu ou

l'égarement d'un efprit qui bâtit en

l'air & qui (a) feint des tableaux dans

les nues ; mais le jugement véritable

fuivra en fon temps.

nous porte

avant

celui du Sei

ment témérai

Car viendra le grand jour de Dieu Pourquoi le

où tous les fecrets des cœurs feront dé- jugement que

couverts , tous les confeils publiés , rions

toutes les intentions éclaircies : & en gneur, feroit

attendant , Chrétiens , le jugement du néceffaire

Seigneur n'ayant pas encore paru , re & dange

celui que nous porterions , en cela reux. -Excès

multipliés qui

même que très -fouvent il pourroit fe rencontrent

être douteux & trompeur , feroit tou- dans les ju

jours néceffairement téméraire &dan- nous pronon
gemens que

gereux. Voilà les deux états de notre çons fur les

prochain , fur lefquels nous pouvons prochain.

juger. O Dieu ! que d'excès dans l'un

& dans l'autre ! que de foupçonstémé

deux états du

(a) fait.
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12.

raires ! que de préjugés iniques ! que

Pf.XVIII , de jugemens précipités ! Delicta quis

intelligit?«Qui pourra entendre tous

» ces crimes »? qui pourra démêler

tous ces embarras ? Pour vous en don

ner l'ouverture ,je vous propofe en un

motune maxime générale que je mets

devant votre vue comme un flambeau

lumineux , fous la conduite duquel

vous pourrez enfuite deſcendre audé

tail des vices particuliers , dans lefquels

nous tombons par nos jugemens.

Vérité qui Cette merveilleufe lumiere que j'ai

doit nous é- aujourd'hui à vous propofer , c'eft ,
clairer fur les Meffieurs , cette vérité , que nous de

lefquels nous vons fuivre Dieu , & juger autant qu'il
tombons par décide : car ce beau commandement

vices dans

nos juge

que le com

ger pas , n

nous

condamner

mens. Crimes de nejuger pas , fi fouvent répété dans

mandement les Ecritures , ne s'étend pas jufqu'à
de ne ju- nous défendre de condamner ce que

empe Dieu condamne ; au contraire , c'eſt

che point de notre devoir de conformer notrejuge

obligation de ment à celui de fa vérité. Non , non ,
les repren- ne croyez pas , Chrétiens , que ce foit

mentnous de le deffein de notre Sauveur de faire un

vons le faire afyle au vice , que l'on épargne le

Deux princi- vice , ni qu'il triomphe ; de le mettre

pes de la cor- à couvert du blâme , & de le laiffer (a)

dre : com

quelquefois.

rection.

(4) dormir à fon aife.
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triompher fans contradiction. Il veut

qu'on le trouble , qu'on l'inquiete ,

qu'on le blâme , qu'on le condam

ne. Il faut condamner hautement

les crimes publics & fcandaleux : bien

loin qu'il nous foit défendu de les con

damner , il nous eft commandé de les

reprendre , & d'aller quelquefois en

les reprenant jufqu'à la dureté & à la

rigueur. « Reprends-les durement »,

dit le faint Apôtre : Increpa illos durè :

c'est-à-dire qu'il faut (a) preffer les pé

cheurs , & leur jetter , pour ainfi dire ,

quelquefois au front des vérités toutes

feches , pour les faire rentrer en eux

mêmes; parce que la correction [ qui ]

a deux principes , la charité & la véri

té, doit emprunter ordinairement une

certaine douceur de la charité qui eft

douce & compatiſfante , mais elle doit

auffi fouvent emprunter quelque ef

pece de rigueur & de dureté de la vé

rité qui eftinflexible.

Vous voyez donc qu'il nous eft per- Pourquoi il
nous eft per

mis, bien plus , qu'il nous eft ordonné mis & ordon

de condamnerhardiment les conduites né de con

damner les

fcandaleufes des pécheurs publics ; conduites

(a) étaler , qu'il faut , fi je puis parler de laforte ,

jetter quelquefois au front des pécheurs.

Tit. 1,130
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des

que nous de- .

vons obferver

gemens : dou

nons à l'équi

gle.

fcandaleufes parce que le jugement de Dieu précé

publics. Re- dant le nôtre , nous ne craignons pas

gle immuable de nous égarer. Mais voici la regle

immuable que nous devons obferver :

dans nos ju- c'eft de fuivre Dieu fimplement , fans

ble atteinte rien ufurper pour nous - mêmes. Telle

que nous don- eft la regle affurée que fa vérité rend

té de cette re-Ifouveraine , fon équité infaillible , fa

fimplicité vénérable. Mais nous pé

chons doublement contre l'équité de

cette regle ; car dans fa fimplicité elle

ne laiffe pas d'avoir deux parties né

ceffairement enchaînées : la premiere

de fuivre Dieu ; & au contraire nous

jugeons plus que Dieu ne juge : la fe

conde , de nerien ufurper pour nous ;

& au contraire en jugeant les crimes ,

nous nous attribuons ordinairement

une injufte fupériorité fur les perfon

nes , qui nous infpire une aigreur ca

chée ou un fuperbe (a) dedain.

Exemples Parexemple, car il faut venir audé

des fautes que tail des chofes , & j'ai promis d'y def
nouscommet

tons contre
cendre ; cet homme eft voluptueux , &

cette regle , cet autre efl injufte & violent : vous

en ne jugeant

pasfelon Dieu condamnez leur conduite , & vous ne

ou en paflant

les bornes
la condamnez

pas
témérairement

qu'il nous a

prefcrites.

(a) faſtueux.

>
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in mont. lib.

t.

p.225.

puifque la loi divine la condamne auffi.

Mais fi vous les regardez , dit faint

Auguftin , comme des malades incu- DeSer.Dom.

rables , fi vous vous éloignez d'eux II,c.XVIII,

comme de pécheurs incorrigibles , 111, part.

vous faites injure à Dieu , & vous

ajoutez à ſonjugement. Vous avez vu

ces perfonnes dans des pratiques dan

gereufes; vous blâmez ces pratiques ,

& vous faites bien , puifque l'E

criture les blâme. Mais vous jugez de

l'état préſent par les défordres de la

vie paffée , vous dites avec le Phari

fien : Si l'on favoit quelle eft cette

femme ; & vous ne regardez pas ,

non plus que lui , qu'elle eft peut

être changée par la pénitence : vous

ne jugez plus felon Dieu , & vous paf

fez les bornes qu'il vous a prefcrites.

Ne jugez donc plus déformais ni de

l'avenir par le préfent , ni du préfent

par le paffé ; car ce jugement n'eft pas

felon Dieu , ni felon fes faintes lu

mieres.

Il,

Matt. 171,

Conduite

« Chaquejour , dit l'Ecriture , a fa

» malice »: ainfi lorfque vous décou- 34.

vrez quelque défordre viſible , au lieu qu'on doit te

d'outrager vos freres par des invecti- de ceux de fes

à
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quelque dé

ment il faut

l'efpérance

l'amertume

vec trop d'ex

paffées.

freres en qui ves cruelles , efpérez plutôt un temps
on découvre

e ( a) meilleur & plus pur, & tempérez

fordre. Com- par cette eſpérance l'amertume de vo

tempérer par tre zele qui s'emporte avec trop d'ex

cès. Nejugezdonc pas de l'état préfent

d'un zele qui par vos connoiffances paſſées : car

s'emporte a- ignorez- vous lesmiracles qu'opere l'ef

cès , & ne pas prit de Dieu dans la converfion des

juger de l'état cœurs ? Peut-être que ce vieux pé

préfentparfes
connoiffances cheur eft devenu un autre homme par

la grace de la pénitence. Si vous dé

couvrez encore en fa vie quelque reſte

de foibleffe humaine , gardez - vous

bien de conclure que c'eft un trom

peur & un hypocrite ; ne dites pas ,

comme vous faites : Ah ! le cœur com

mence à paroître , le naturel s'eft fait

voir à travers le mafque dont il fe

couvroit: car , ô Dieu ! ô jufte Dieu !

quel eft ceraifonnement ? Quoi ! s'en

fuit -il qu'on foit un démon , parce

qu'on n'eftpas un ange ; ou que l'em

brafement dure encore , parce que

l'on voit quelque fumée où quelque

noirceur ; ou que la campagne foit

inondée , parce que la riviere enfere

tirant a laiffé peut - être quelques eaux

(4) plus heureux .
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endes endroits plus profonds ; ou que

les paffions dominent encore , parce

qu'elles ne font pas peut-être tout-à

fait domtées ? Vous dites que c'eft ma

lice , & c'eft peut-être imprudence ;

vous dites que c'eft habitude , & c'eſt

peut-être chaleur & emportement.

modérer

fer les limites

T

Ah! cet homme que vous blâmez Raifons de

d'une façon fi cruelle , fait peut - être dans fesjuge

beaucoup davantage. Non-feulement mens, & de

il fe blâme , mais il fe condamne , mais ne point paf

il ſe châtie , mais il gémit de fon mal que Dieu leur

qu'il voit fans doute devant Dieu bien a marquées. ,

plus grandfans comparaison , que vos

jugemens indifcrets ne le font paroître

à vos yeux. Ceffez donc de vous égaler

à la Puiffance fuprême par la témérité

de juger vos freres. Blâmez ce que

Dieu blâme , condamnez ce que Dieu

condamne ; mais ne paffez point ces

(a) limites facrées. « Ne foyez point Rom. X11 ,

fages plus qu'il ne faut , mais foyez

fages felon la mefure » ; c'eft-à-dire

ne jugez pas plus que Dieu n'a voulu

juger. Autant qu'il a plu à ce grand

Dieu de nous découvrir fes jugemens ,

ne craignez point de les fuivre ; mais

>>

رد

(e) bornes.
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croyez que tout ce qui eft au-delà eft

un abyme effroyable où notre audace

infenfée trouvera un naufrage (a) in

faillible.

me en

fiens : avec

tion ils

mes.

Excès dans Ce n'eft pas affez , Chrétiens , &

fequel nous
tombons, mê. nous avons remarqué que même en

nous nous élevant contre les (b) péchés pu

élevant con- blics , nous tombons dans un autre ex
tre les péchés

publics. Vice cès. Nous exerçons fur nos freres une
des Phari- efpece de tyrannie , nous prenons

quelle difpofi- contre eux un efprit d'aigreur ou un

noient les pé efprit de dedain , & devenons telle

chés des hom- ment cenfeurs > que nous oublions

que nous fommes freres . Tel étoit le

vice des Pharifiens : ce n'étoit pas la

compaffion de notre commune foi

bleffe qui leur faifoit reprendre les

péchés des hommes ; ils fe tiroient hors

du pair , & comme s'ils euffent été les

feuls impeccables , ils parloient tou

jours dédaigneufement des pécheurs

& des Publicains : ils s'érigeoient en

cenfeurs publics , non point pourgué

rir les plaies & corriger les péchés ,

mais pour s'élever au-deffus des autres

& étaler magnifiquement leur orgueil

leufe juftice. C'est pourquoi le Sei

(a) la perte. (b) fcandales.



DE LAIII SEMAINE DE CARÊME. 261

gneur Jefus les voyant approcher de

lui dans cet efprit dédaigneux , il les

confond par cette parole : « Celui ,

» dit-il , qui eft innocent , qu'il jette

lapremiere pierre ».
"

nous

devons juger

mes les plus

que

Jefus Chrift

doitnous por.

à la vue

Apprenons de - là , Chrétiens , en Dans quel

quel efprit nous devons juger , mê- efprit

me des crimes les plus fcandaleux : même des cri

gardons-nous de tirer aucun avantage ſcandaleux.

de la cenfure que nous en faifons ; car Modele

n'avons-nous pas reconnu que ce n'eſt nous préfen

pas à nous derien prononcer , mais de te. Raiſon qui

fuivre humblement ce que Dieu pro- ter à être fai

nonce ? La lumiere de vérité qui brille fis de frayeur

en nos ames, & y condamne (a) les défordres de

déréglemens que nos freres nous ren- nos freres.

dent viſibles dans leurs actions crimi

nelles , n'eft pas une (6) prérogative

qui nousfoit donnée pour prendre af

cendant fur eux ; mais c'est une im

preffion qui fe fait en nous de la juf

tice fupérieure par laquelle nousferons

jugés tous enfemble. Ainfi prononçant

par lemême arrêt leur condamnation

&la vôtre, pouvez-vous en tirer aucun

avantage ?& ne devez-vous pas au

contraire être faifis de frayeur & de

(a) tous les défordres, (b) connoiſſance.
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tremblement? Confidérez le Sauveur

&voyez(a) dans quel efprit de condef

cendance il dit à la femme adultere ,

Je ne te condamnerai pas. Si la juftice

même eft fi indulgente , faut-il que la

malice foit inexorable ? fi le juge eſt

fi patient , le criminel ofe-t-il être ri

goureux Car enfin fi le crime qué

vous condamnez , fi cet infame

adultere qui vous fait dédaigner cette

péchereffe , n'eft pas dans votre cœur

par confentement , il n'eft pas moins

dans le fonds de votre malice , ou dans

celui de votre foibleſſe .

chés s'engen

&

foyer inté

De quelle Ignorez-vous , Chrétiens , de quelle

forte les pé forte les péchés s'engendrent en nous?

drentennous, Ils y naiffent comme des vers ; Os

més radicale.fatuorum ebullit ftultitiam ; non en

ment dans le gendrés par le dehors , mais conçus

rieur denotre& (b) bouillonnans au-dedans de la

corruption. pourriture invétérée de notre fub

Tous les pré-ftance , & du fonds malheureuſement

ceptes égale

ment autori- fécond de notre corruption originelle.

fés & tous les Ainfi quand les crimes que vous blâ

mentprofcrits mez ne feroient point dans vos con

re très fimple ſciences par une attache actuelle , ils

de la jufticefont enfermés radicalement dans ce

crimes égale

par la lumie

divine.

(e) avec quel excès . (6) formés.

2.

Prov. XV,"
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foyer intérieur de votre corruption ;

& fi jamais ils en fortent par une at

tache effective , en condamnant vo

tre frere , n'aurez-vous pas parlé con

tre vous & foudroyé votre tête ? Et

quand nous ne tomberions jamais

dans ce même crime , ne tombons

nous pas tous les jours dans de fem

blables excès , également condamnés

par cette fuprême vérité qui eft l'ar

bitre de la vie humaine ? Car celui

qui a dit , Tu ne tueras pas ,
a dé

fendu auffi l'impudicité ; & quoique

les tables des commandemens foient

partagées en plufieurs articles , c'eſt

la même lumiere très-fimple de la

Juftice divine qui autorife tous les

préceptes , profcrit tous les crimes ,

réprouve toutes les tranfgreffions.

Rom.11, 1 .

Dans quel ef

prit nous de

>vons condam

de nos freres.

« Toi donc qui juges les autres ,

» tu te condamnes toi-même » , com

me dit l'Apôtre. Par conféquent ,

Chrétiens , fi nous ofons condamner ner les exces

nos freres , & nous le devons quel- Combien les

quefois , quand leurs crimes font fcan- invectives cru

daleux ; ne condamnons pas leurs rifions outra

excès , comme en étant éloignés ; que geufes doi

ce ne foit pas pour nous mettre à tées.

part, mais pour entrer tous enfem

elles & les dé

vent être évi
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ble dans un fentiment intime & pro

fond , & de nos communs devoirs , &

de nos communes foibleffes. Ainfi

nous fouvenant de ce que nous fom

mes , ne nous laiffons jamais em

porter à ces invectives cruelles , à

ces dérifions outrageufes qui détour

nent malicieuſement contre la per

fonne l'horreur qui eft due au vice :

c'eſt un jeu cruel & fanglant qui

renverfe tous les fondemens de (a)

l'humanité. « Un innocent , dit Ter

»tullien , parlant contre les jeux des

» Gladiateurs ; c'en eft ici une image ;

»ne fait jamais fon plaifir du fup

DeSpectac, » plice d'un coupable » : Innocens de

B. 19 , P. 98. fupplicio alterius lætari non poteft.

Que fi c'eft une cruauté de ſe réjouir

du fupplice de fon frere , quelle hor

reur , quel meurtre , quel parricide

de fe faire un jeu , de fe faire un

fpectacle , de fe faire un divertiffe

ment de fon crime même !

.د

رد

Retenue dont
Si nous devons être fi réservés dans

obligés d'ufernous fommes les péchés fcandaleux , quelle doit être

dans les cho notre retenue dans les choſes cachées

fes cachées &
douteufes. Fu- & douteufes? A quoi penfons-nous ,

(a) la chatité.

mes

(
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1

1

5

çons injuſtes.

mes Freres , de nous déchirer mu neftes progres

tuellement par tant de foupçons in- de nos foup

júftes ? Hélas ! leque genre humain

eft malheureufement curieux ! cha

cun veut voir ce qui eft caché , &

juger des intentions. Cette humeur

curieufe & précipitée fait quece qu'on

ne voit pas on le devine; & com

menous ne voulons jamais nous trom

per le foupçon devient bientôt une

certitude , & nous appellons convic

tion ce qui n'est tout au plus qu'une

conjecture. Mais c'eft l'invention de

notre esprit , à laquelle nous applau

diffons & que nous accroiffons fans

mefure. Que fi parmi ces foupçons

notre colere s'éleve , nous ne vou→

dons plus l'appaifer , parce que « Nul

:

t. 11 , p. 83.

ne trouve la colere injufte » Nulli S. Aug. Ep.

irafcenti irafua videtur injufta. Ainfi XXXVII ,

l'inquiétude nous prend , & par cette

inquiétude nourrie par nos défian

ces , fouvent nous nous battons con

tre une ombre , ou plutôt l'ombre

nous fait attaquer le corps. Nous

frappons de peur d'être prévenus ,

nous vengeons une offenfe qui n'eft

pas encore: Ipfa follicitudine priùs

malumfacimus quàm patimur. Voyez V, p. 346.

S. Auguft.

Serm.

CCCV1 , t.

TomeV. M

•
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le progrès de l'injuftice. Mon Dieu ,

je renonce devant vous à ces dan

gereuſes fubtilités de notre efprit qui

s'égare. Je veux apprendre de votre

bonté & de votre fainte juftice à ne

préfumer pas aifément le mal , à voir

& non à deviner , à ne précipiter

pas

pas mon jugement , mais à attendre

le vôtre.

Réponse à ce Vous me dites que fi j'agis de la

qu'on objecte forte , je ferai la dupe publique ,

trine qui vient trompé tous les jours mille & mille

d'être établie. fois ; & moi je vous réponds à mon

contre la doc

&

ce point.

Leçons que

la prudence , tour : Eh quoi ! ne craignez – vous

la vérité nous pas d'être fi malheureufement ingé

donnent fur nieux à vous jouer de l'honneur &

de la réputation de vos femblables ?

J'aime beaucoup mieux être trompé ,

que de vivre éternellement dans la

défiance , fille de la lâcheté & mere de

la diffention. Laiffez - moi errer , je

vous prie, de cette erreur innocente

que la prudence , que l'humanité ,

que la vérité même m'inſpire : car

la prudence m'enſeigne à ne préci

piter pas mon jugement ; l'humanité

m'ordonne de préfumer plutôt le bien

que le mal ; & la vérité même m'ap

prend de ne m'abandonner pas té1.
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3

mérairement à condamner les cou

pables , de peur que fans y penfer

je ne flétriffe les innocens par une

condamnation injurieuſe.

SECOND POINT.

I

veur , com

bien propre

L pourroit fembler , Chrétiens , Bonté du Sau

que c'eft preffer trop mollement

cette péchereffe à fe cenfurer elle- pour rappeller

même, que de lui ordonner fimple-au fentiment

la pécherefle

ment de ne pécher plus , & la trai- de fes crimes,

ter cependant avec une telle indul

gence ; mais il faut vous faire com

prendre qu'il n'y a rien de plus ef

ficace pour rappeller une ame éton

née au fentiment de fes crimes.

Comment

voir nos pé

Pour

nous les fait

vive &

Nouspouvons voir nos péchés , ou

dans la juſtice de Dieu , ou dans fes nous pouvons

miféricordes & dans les trésors de chés.

fes bontés infinies. Je foutiens & il quoi la bonté

eft vrai , que fi la juftice nous les fentir d'une

fait voir d'une maniere plus terri- maniere plus

ble , la bonté nous les fait fentir pénétrante.

d'une maniere plus vive & plus pé- tice & la bon

Ce que la juf

nétrante. Nos péchés font con- té opérent à

traires , je vous l'avoue , à la juftice cheur.

de Dieu qui les punit ; mais ne le

font-ils pas beaucoup plus à la bonté

de Dieu qui les efface ? Que faites

l'égard du pé

Mij
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vous ,ôJustice ? vous laiffez le crime ,

& vous y ajoutez la peine. Mais vous ,

ô bonté , ô miféricorde , vous ôtez

tout enſemble la peine & le crime;

& en pardonnant au pécheur , vous

portez au fond de fon cœur par vo

tre indulgence la lumiere la plus per

çante , pour confondrefon ingratitude.

Combien les La juftice tonne & foudroie : que

effets de la fait-elle par fes foudres & par fon
bonté furpaf

fent ceux de tonnerre? elle remplit l'imagination

la juftice. de la terreur de la peine. La bonté

va bien plus avant , qui par fes fa

cilités & fes compaffions fait fentir

au-dedans l'horreur de la faute. Au

milieu du bruit que fait la juſtice ,

dans la crainte , le mouvement , le

cœur fe trouble , & à peine fe fent

il lui-même il fe refferre en lui

même , il voudroit fe cacher à fes

propres yeux : il fuit de toute fa

force la colere qui le pourfuit ; &

fuir plus précipitamment il vou

droit pouvoir fe féparer de foi - mê

me , parce qu'il trouve toujours dans

fon fond un Dieu vengeur. Les dou

ceurs de la bonté dilatent le cœur

pour recevoir les impreffionsdu Saint

Elprit : tout s'épanche , tout fe dé

pour

❤
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1

couvre , & jamais on ne fent mieux

fon indignité , que lorsqu'on fe fent

prévenu par une telle profufion de

graces.

Exemple "

res forfqu'il.

Ibid. 5,7,

"

Quand Jofeph fe découvrit à fes

freres , & qu'il leur dit ces paroles : dans la conduite que Jo.

« Je fuis Jofeph votre frere , que vous feph tint en

»avez vendu en Egypte , ils furent vers fes fre

» faifis d'une grande horreur " ; ils fe découvrit à

fentirent bien qu'ils avoient mal fair eux.

de le livrer de la forte. Mais lorf- 4, 3.
Genef.XLV,

qu'il commença non-feulement à les

raffurer , mais à les excufer , & qu'il

leur dit ces paroles : «Eh ! ne vous

affligez pas de m'avoir vendu : ce s.

» n'a pas tant été par votre malice ,

» que par un confeil de Dieu qui vou

" loit vous préparer ici un libéra

»teur par une telle aventure ».

lorfqu'« Il les embraffa , & qu'il pleu

» ra fur chacun d'eux en particulier » :

Et ploravit fuper fingulos : ah ! les bid. 15.

reproches les plus fanglans qu'il au

roit pu inventer contre eux, n'euffent

pas été capables de les faire entrer

dans le fentiment de leurs crimes ,

à l'égal de ces larmes , de cette ten

dreffe , de ces embraffemens impré

vus d'un frere fi outragé , & néan

Et

Mij
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moins fi bon , fi tendre & fi bien

faifant.

Rien de plus Il en eft de même de notre grand

efficace pour Dieu qu'il tonne , qu'il menace &
nous

en qu'il foudroie, qu'il crie à mon ame

? étonnée la bouche de fon Pro

rentrer

nous mêmes ,

que les témoi par

bonté de no

tre Dieu.

gnages de la phete : Tu m'as quitté , infidelle , tu

t'es abandonnée à tous les paffans ,

Jer.III,1. époufe volage & parjure : Tu autem

fornicata es cum amatoribus multis :

j'entre à la vérité dans le fentiment

de mes horribles infidélités. Mais lorf

qu'il ajoute après ; « Toutefois re

» tourne à moi , & je te recevrai ,

»dit le Seigneur » ; c'eft ce qui ache

ve de percer mon cœur , & je ne

vois jamais mieux mes ingratitudes

qu'au milieu de ces bontés fi peu mé

ritées. Non , mes Freres , il n'y a rien

de plus efficace pour nous faire ren

trer en nous-mêmes : ces bontés fi

gratuites , fi abondantes , fi inefpé

rées , fi furprenantes , pouffent l'ame

jufqu'à fon néant ; & les larmes d'un

pere attendri qui tombent fur le cou

de fon prodigue , lui font bien mieux

fentir fon indignité , que les repro

ches amers par lefquels il auroit pu

le confondre.

Ibid.

رد
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Méthode du

Sauveur des a

mes à l'égard

il

leur fait fentir

té. Contre qui

nation.

Venez donc ici , Chrétiens , & écou

tez votre Sauveur qui vous montre

vos ingratitudes. Ce n'eft pas la voix des pécheurs :

de fon tonnerre , ni le cri de fa juf- comment

tice irritée que je veux faire reten- leur indigni

tir à vos oreilles parlez , amour ; il tourne tou

parlez , indulgence ; parlez , bontés te fon indig

attirantes d'un Dieu qui êtes venu

chercher les pécheurs , qui leur veut

faire fentir leur indignité , non par

la violence de fes reproches , mais

par l'excès de fes graces ; non en

prononçant leur fentence , mais en

leur accordant leur ( a ) abfolution.

C'eft la méthode du Sauveur des ames:

il ne dit rien de fâcheux ni aux pé

cheurs , ni aux Publicains qui con

verfoient avec lui : il tourne toute

fon indignation contre les Pharifiens

hypocrites dont le fuperbe chagrin

s'oppofoit à la converfion des pé

cheurs. Pour lui , qui étoit venu

pourrechercher & porter fur les épau

les fes brebis perdues , il ne rebute

point les pécheurs par un dedain ac

cablant & par des paroles défefpé

rantes il ne dit rien de rude ni à

(a)pardon.

Miv



272 POUR LE SAMEDI

Madeleine , ni à la Samaritaine , ni

à la femme adultere ; & fans les con

fondre par fes reproches , il laille faire

cet ouvrage , & à l'excès de leurs cri

mes , & à l'excès de fes graces.

D'où vient

fon indulgen

qu'elles doi

pirer.

Ah ! il n'y a plus moyen de lui
fa facilité & réfifter ; il faut mourir de regret d'a

ce :fentimens voir offenfé fi indignement une telle

vent nous inf. miféricorde. Car d'où vient cette fa

cilité & cette indulgence ? eft-ce qu'il

n'a pas horreur des péchés , lui qui

vient mourir pour les expier ? eft-ce

qu'il n'a pas la puiffance de les châ

tier, lui entre les mains duquel tou

tes les créatures font autant de fou

dres ? eft- ce que les paroles lui man

quent pour convaincre nos ingrati

tudes , lui , mes Freres , dont le moin

dre mot pouvoit laiffer fur le front

une impreffion de honte éternelle 2

D'où vient qu'il fe tait & qu'il dif

fimule c'eft qu'il connoît nos foi-

bleſſes, c'eſt qu'il a pitié de nos maux.

Encore une fois , mes Freres , il faut

mourir de regret ; & en même temps.

qu'il nous dit , Je ne te condamne pas ,

il faut ramaffer enſemble tout ce qu'il

ya dans nos ames & de force & d'in

firmité , & de lumiere & de téne
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bres, & de péchés & de graces , pour

nous condamner nous-mêmes , & con

fondre devant fa face nos (a) trahi

fons & nos perfidies.

D'autant plus , Chrétiens , & voici Combien cot
te indulgence

ce qu'il y a de plus fort , que cette lui coûte cher

indulgence lui coûte bien cher ; c'eft & doit par

ici ce qu'il faut entendre , c'eft ici noustoucher..

ce qui doit preffer un cœur chré

tien. Si Jefus nous eft facile & in

dulgent , il a acheté, mes Freres ,

cette indulgence qu'il a pour nous

par des rigueurs (6) inouies qu'il a

fouffertes en lui-même. Il n'a par

donné aucun crime , il n'a dit au

cune parole de miféricorde , de dou

ceur , de condefcendance , qui ne lui

ait coûté tout fon fang : car que

méritoit le pécheur d'un Dieu irrité ,

finon des menaces, des rebuts , des

arrêts de mort éternelle ? Mais Jefus:

notre faint Pontife , Pontife vraiment

charitable & compatiffant ànos maux,

a voulu nous traiter avec indulgen

ce & pour acquérir ce beau droit

de nous traiter , quoiqu'indignes ,

avec une bonté paternelle , il s'eft

(4) ingratitudes. (b) extrêmes.

My
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abandonné volontairement à des ri

gueurs infupportables. Venez à la

croix , Madeleine ; venez-y , ô fem

me adultere de notre Evangile ; voyez

les coups de foudre , voyez les ri

gueurs , voyez le poids des vengean

ces qui accable ce Dieu homme :

voyez le ciel & la terre conjurant fa

perte, les hommes furieux , fon Pere

implacable , l'enfer déchaîné contre

lui. O quel excès de rigueur ! C'eſt

par-là qu'il a mérité de vous pou

voir traiter doucement.

Echange mi

que Jefus a

ment les gra

don qu'il

doivent nous

Le croyiez-vous , pauvres ames ,

féricordieux lorfqu'il vous parloit fi obligeamment;

fait en notre croyiez-vous que cette douceur lui

faveur. Com- coûtât fi cher ? Vous croyiez peut

ces qu'il nous être alors qu'il vous faifoit une grace

fait , le par qui ne lui coûtoit autre chofe que

nous accorde d'ouvrir feulement fon cœur , tréfor

fans ceffe, inépuifable de compaffion : & il fai

rappeller foir un échange ; & pour faire luire

prix auquel il fur vous un rayon de faveur divine ,

quis , & nous il fe dévouoit intérieurement à des

pénétrer dere
rigueurs infinies , à des duretés in

connoiffance.

tolérables. A vous donc toute la dou

ceur , à lui toutes les amertumes ; à

vous les confolations , à lui les dé

laiſſemens ; à vous la facilité , le par

nous les a ac

1
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don , la condefcendance , à lui les

foudres , à lui les tempêtes , & tout

ce que peut inventer une colere in

flexible & inexorable. Mes Freres ,

c'eft à ce prix que Jefus nous eft in

dulgent. Pouvons-nous après cela ar

rêter les yeux fur les bontés qu'il

exerce , fans avoir le cœur pénétré de

ce que lui coûtent nos crimes ? Au

tant de graces qu'il nous donne , au

tant de péchés qu'il nous remet , au

tant defois qu'il nous dit , Jene te con

damnerai pas , & il nous le dit à cha

que moment ; nousdevons croire , mes

Freres , qu'il étale autant de fois à nos

yeux toutes les rigueurs de fa croix

& toute l'horreur du Calvaire. Et

comme à chaque moment fon enfer

devoit s'ouvrir fous nos pieds , au

tant d'inftans qu'il nous accorde pour

prolonger le temps de la pénitence,

autant nous dit-il de fois : Vois , je ne

tecondamne pas , puifque je t'attends :

jene te condamne pas , puifque je t'in

vite ;je ne te condamne pas , puifqueje

te preffe , & queje ne ceffe de te dire :

Retourne, prévaricateur , & tu vivras ;

retournez , enfans perfides ; retour

nez, époufes déloyales : « Et pour

M vj
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Ezechiel.

XXXIII, 11.
» quoi voulez-vous périr , maifon d'If

rael ? Donc , mes Freres , autantde

momens que Jefus nous attend à la

pénitence , autant de fois , non fa

voix mortelle , mais ce qui eft beau

coup davantage , fa bonté , fa mi

féricorde, fa patience déclarée , fon

fang, fa grace , fon Saint-Efprit nous

difent au fond du cœur : Je ne te

condamne pas ; va , & deformais ne.

peche plus. Et tout cet excès de mi

féricordes dont nous reffentonsle fruit ,

nous rappelle aux rigueurs horribles.

qui en ont été la racine. Donc , ô

Jefus , ô divin Jefus que vos mi

féricordes font preffantes ! ah ! dans.

le moment que je les reffens , je vois:

toutes vos plaies fe rouvrir , tout vo

tre fang fe déborder. Il faut pleurer

du fang, pour le mêler avec celui.

que vos tendreffes & mes duretés

que vos bontés & mes ingratitudes

vous ont fait répandre.

رد

Ja

Toute l'hor Laiffons-nous toucher , Chrétiens ,

reurdenoscri- à cet excès de miféricorde , & ap

mes fenfible

remet. Ce

dans la grace prenons aujourd'hui à voir toute l'hor

qui nous les reur de nos crimes dans la grace qui

marque nous les remet. « Gardez-vous d'af

Paffliction du ,, fliger & contrifter l'Esprit de Dieu»>

que
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30.

confifte.

Nolite contriftare Spiritum Sandum. Ephef. I ,

Cette affliction ne marque pas tant saint-Esprit :

l'injure qui eft faite à fa fainteté par en quoi elle

notre injuftice , que la violence que

fouffre fon amour méprifé& fa bonne

volonté fruftrée par notre réfiftance

opiniâtre. Affliger le Saint - Efprit ,

c'est-à-dire l'amour de Dieu opérant

en nous pour lui gagner nos cœurs

par fa bonté. Il fe mefure avec nous

par les tendreffes de fon amour , par

les empreffemens de fa miféricorde.

Combien la dureté eft-elle inhérente.,,

fi elle ne s'amollit pas , &c..

?
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ABRÉGÉ

D'UN SERMON

POURLE MÊME JOUR,

PRÊCHÉ A MEAUX.

Parallele des torts des Hérétiques avec ceux

des mauvais Catholiques.

Efus-Chrift effraie & éloigne lesQualités né

ceffaires pour

condamner
J

fier :

Chrift les réu

peut

& pour jufti. dre la même femme adultere , quand

Jefus il ne reftera que l'innocence ? Voici

nit. Motifs celui qui peut juger parce qu'il eft

d'efpérance , jufte : mais il
auffi juftifier parce

pour les pé
cheurs. qu'il eft jufte. Pour condamner , il

faut être jufte mais auffi pour juf

tifier , il faut être jufte. Vous trem

blez pour cette femme adultere ; parce

qu'elle eft devant le jufte efpérez

pour elle & pour vous ; parce qu'elle

eft devant lejufte qui juftifie.

L'ame chré

repré

Qui eft cette femme adultere ? l'a

fentée par la me chrétienne : fon image au cha
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ge dans Ezé

par Jefus -

fes
elle eft def

pitre feizieme d'Ezéchiel. Née dans femme adul

ton impureté , dans ton fang , on ne tere :fon ima

t'a point lavée , on ne t'apoint coupé chiel . Etat de

le nombril : tes péchés font fur toi ; l'ame rachetée

ni la chair ni fes defirs ne font re- Chrift. Quel

tranchés. Elle a été jettée en terre étoit le
étoit le prin

cipe de fa
en naiffant dans des defirs terreftres beauté : par

& fenfuels. Elle a crû ; & ma- quels degrés

melles fe font enflées ; la chair a pris cendue dans

de nouvelles forces. Elle eft venue , de l'iniquité.la profondeur

permettez-moi de le dire dans les

paroles du Prophete , elle eft venue

à l'âge des amans. Je l'ai aimée , dit

le Seigneur , j'ai étendu fur elle mon

vêtement , je l'ai épouſée , je lui ai

donné ma foi , j'ai reçu la fienne ;

je l'ai reçue dans ma couche. Eft- ce

qu'elle étoit belle ? non , elle étoit

encore dans fon impureté. Je l'ai la

vée , [ par ] le Baptême. Elle n'avoit

point été ointe d'huile : je l'ai ointe

de l'huile célefte ; je lui en ai fait un

figne fur le front , figne qu'elle étoit

rachetée par la croix de Jefus-Chrift,

elle a été faite mienne , une chair avec

moi l'Euchariftie : corps à corps ,

cœur à cœur , efprit à efprit. Elle

eft devenue belle fes ornemens , des

colliers , des pendans d'oreilles. Elle

par
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étoit belle fa beauté célébrée aux

environs. Etoit-elle belle par elle

même? Non , dit le Prophete , belle

de la beauté que je lui avois don

née. Elle m'a quitté la déloyale. Voyez.

les degrés ; d'abord elle n'a eu qu'un

amant : [ elle étoit ] timide , trem

blante. Mais enfuite ] elle s'eft aban

donnée & proftituée à ceux qu'elle

aimoit, à ceux [ même ] qu'elle ne

connoît pas. Sa volonté lui a fait com

mettre certains crimes , fa complai

fance lui en fait commettre certains

autres. Au commencement elle fe

laiffoit corrompre par les récompen

fes ; elle corrompt les autres main

tenant. Voyez comme elle defcend

dans la profondeur de l'iniquité.

Suites déplo Ah! malheureuſe , qui te pourra pu

rables de fa rifier de ton crime ? Elle va encore:

proftitution.

Ezech. XVI, plus avant ; Ædificafti tibi lupanar ;

«Vous vous êtes bâti un lieu de prof

» titution , un lieu déshonnête ». (a)}

Une confcience entierement corrom

24.

Ibid. 46. (a)Sorortua major , Samaria , ipfa&filiæ ejus

quvehabitant adfiniftram tuam :foror autem tuami

norte , quæ habitat à dextris tuis , Sodoma&filiæ

ejus : Votre grande fœur qui habite à votre main,

gauche , eft Samarie avec fes filles : votre four plus

2 petite que vous , qui habite à votre main droite

29
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pue, profeffion publique du crime

repos dans le crime , nul reproche de

la confcience , repos dans l'oppro

bre ; on n'a honte que de n'être pas.

affez impudente ; on ne rougit que

de conferver quelque refte de pu

eſt Sodome avec les filles Tout au long. " Tu

les as justifiées , confolées ,, : Confolans eas. Fort

35°

99

appuyer.

Appliquer enfuite. Sodome la corrompue , votre

four aînée , la Synagogue , l'ancienne Jérufalem

" Qui eft appellée fpirituellement Sodome ,, : Quæ Apoc. X1,8;

vocaturfpiritualiter Sodoma. La cadette , l'hérélie ,

Samarie la fchifmatique & la féparée .

La premiere , notre ancienne : la feconde , nous

l'avons vû naître à Meaux dans l'impureté de fon.

fang. Elle n'en a point été lavée : toute fanglante de

fon fchifine.

Eglife catholique de Meaux , tu les as juftifiées. La

Synagogue ; elle a méprifé , crucifié Jefus-Chrift mor

8.
tel : Si enim cognoviffent , numquam Dominumglo- 1 Cor. 11,

ria crucifixiffent : S'ils l'euflent connu , ils n'euf

fent jamais crucifié le Seigneur de la gloire

nous , immortel & connu.

رد

Ibid. 54

رد:

L'héréfie, elle croit figure : toi , c'eft Jefus- Chrift

même ; afin que le voulant , le fachant , tu l'outra

ges. La rémiffion des péchés , elle la nie : toi , tu en

abufes pour t'autorifer dans ton crime , [ tu ] cher

ches à y être flattée : &c. dénombrement.

Tu les juftifies Samaria dimidium peccatorum Ezech. XVI,

tuorum non peccavit : " Samarie n'a pas fait la moi- 51.

tié des crimes que tu as commis ,,."

Le péché des Chrétiens plus grand , des Catholi

ques , des Prêtres , & puifqu'il faut auffi prononcer

ma condamnation de ma propre bouche , des Evê

ques. Ergo & tu confundere & porta ignominiam Ibid. 544

tuam : " Confondez-vous , & portez votre ignomi

""
nie Contre la honte de confeffer fes péchés , It

confolation & la gloire,

99.
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deur. Ah ! malheureuſe , tu as élevé

le figne de la proftitution , les enſei

gnes de la vanité , du luxe. [ Tu as

couru après] les Chaldéens , les Egyp

tiens , &c. [ tu t'es ] proftituée &

abandonnée fans mefure. Je te livre

rai à tes amans ( tes mauvaiſes in

clinations , ) afin qu'ils te perdent ,

qu'ils te ravagent.

Comment les

mauvais Chré

tiens juſtifient

8.

Mais voici le comble : tu es fem

blable à ta mere ; à la gentilité dont

les Juifs. tu es fortie. Tu as juftifié Sodome

Apoc.XI, ta fœur aînée : le Judaïſme , « Jé

rufalem , Sodome fpirituelle où leur

Seigneur a été crucifié : & Sama

rie ta jeune fœur , l'hérefie ; toujours

poftérieure à l'Eglife. Dites-moi , qui

de mes prédéceffeurs [ ne condamne

pas vos erreurs & votre conduite ] ?

Vous méprifez cette chaîne de la fuc-.

ceffion ; c'eft affez , [ répondez-vous ],

d'avoir Dieu , non la fucceffion de la

doctrine. O foibleffe ! comme qui di

roit Je veux garder les eaux , je

ne me foucie pas du canal. Tu as juf

tifié Sodome ta fœur aînée : le Ju

daïfme , le Juifa crucifié le Seigneur

de la gloire ; mais «S'ils l'avoient con

1Cor.11, 8. » nu , dit faint Paul , ils ne l'auroient

رد
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»jamais fait » : tu le crucifies le fa

chant & le connoiffant pour tel . [ Ils

font ] fideles àMoïſe qui eft loué dans

toutes les fynagogues , qui leur aim

pofé un joug de fer « Que ni nos Pe- Ađ. XV, 10

»res ni nous n'avons pu porter » ;

& nous infideles à Jefus , dont le

joug eft fi doux & le fardeau fi lé

ger.

Mais comment Samarie la cadette Commentles

mauvais Ca

la conduite

les divifions.

tient

gion.

[ en a-t-elle ufé ? ] Elle a méprifé tholiques font

l'Eglife , [ s'eft ] féparée de fa com- plus coupa

bles que les

munion, grand crime ; mais tu l'as hérétiques.

juſtifiée car croire l'Eglife , & ne Parallele entre

point vivre felon l'Eglife , [ c'eft un des uns & des

plus grand crime ]. Elle a méprifé le autres . Abolir

carême ; & toi , ou tu ne le fais pas le Rang que le

croyant d'obligation , ou tu le fais ju- Prince

daïquement. Tu l'as juftifiée : car eft- dans la Reli

cequeces viandes fontimpures ? Non ,

il falloit s'abftenir des jeux , des plai

firs , du moins des péchés , des mé

difances. Elle a retranché la Confir

mation contre [ la pratique expreffe

des Apôtres ] tu la juftifies [ en mon

trant fi peu de zele pour cette foi à

laquelle tes peres ont tout facrifié ,

que tu t'étois engagé de défendre au

dépens même de ta vie , en recevant
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A

ce Sacrement ] . Elle a retranché l'Ex

trême-Onction , pour ne pas mou

rir comme entre les mains des Apô

tres ; tu la juftifies [ par l'oppofition

de toute ta vie aux maximes , à l'ef

prit, aux exemples de ces fondateurs

de ta religion J. Elle a retranché le

facrement de Pénitence contre [ l'inf

titution fainte de Jefus-Chrift , l'u

fage conftant de toute l'antiquité ].

Tu la juftifies [ par l'abus continuel

que tu fais de ce Sacrement , pour

perpétuer tes défordres ] . Elle a re

tranché le facrement [ de l'Eucharif

tie ]. Je ne veux croire , [ dit-elle ] ,

que ce que je vois &c. tu la juſti

fies le croyant & le profanant. On de

vroit connoître fa préfence à ton ref

pect , comme le Roi où l'on voit la

Cour découverte & refpectueufe : tu

la juftifies par tes irrévérences , le

peu de préparation que tu apportes

à la réception de ce facrement au

gufte , le peu de fruit que tu en re

tires , l'indécence & l'irréligion avec

laquelle tu affiftes au facrifice redou

table de nos autels ] . Appuyer fur l'un

& fur l'autre ; fur le tort de l'héréfię

& le plus grandtort des Catholiques ,
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1

qui méprifent [ ou tournent à leur

perte tant de moyens de falut ] . Tout

parcouru , quelle efpérance pour toi?

Ah, dit le Seigneur , je me fouvien

drai des jours de ta jeuneffe , je re

nouvellerai mon pacte , ma foi qué

je t'ai donnée. Ce n'eft pas elle qui

revient , c'eft Dieu exhortation à

écouter fa voix. [ Ne ] plus diftin

guer les anciens & les nouveaux Ca

tholiques , abolir ces reftes de divi

fion. Je ne me relâcherai pas , je re

viendrai du tombeau. J'ai un fecond,

leRoi :humble fujet par-tout ailleurs ,

dans la Religion j'ofe dire que le

Prince ne va que le fecond.



286 POUR LE QUATRIEME

I. SERMON

POUR

LE QUATRIEME DIMANCHE

DE CARÊ ME.

Objet des foins paternels de la providence en

versnous. Aqui Dieupromet lafubfiftance

néceffaire: étendue & nature de fes pro

melles. Quelles doivent être les difpofitions

de fes enfans à l'égard de cette vie mortelle

& de tout ce qui y a rapport, Néceffité de

réprimer les defirs d'une cupidité infatias

ble : excès qu'elle produit dans le monde.

Maximes qui doivent régler les fentimens

des Chrétiens aufujet de la grandeur : com

bien elles font peu fuivies. Enquelles ma

niere Dieu conjond les vaines pensées de

l'ambitieux.

Cùmfublevaffet ergo oculos Jefus , & vidiſſet quia

multitudomaxima venit adeum , dixit adPhilip

pum : Unde emèmus panes ut manducent hi ?

Jefus ayant élevé fa vue & découvert un grand peu

ple qui étoit venu à lui dans le défert , dit à Phi

lippe D'où acheterons- nous des pains pour nour

rir tout ce monde qui nous a fuivis ? Jean. VI, 5.

E ne crois pas, Meffieurs , que nous

Combien les

Chrétiens en- Javietendent mal

ce qu'ils de difons , lorfque nous demandons à
મે
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,

ce

folue de la

cette deman

Dieu tous lesjours dans l'Oraifon Do- Dieu par le

minicale qu'il nous donne notre pain dien. Injufti

quotidien. Vous me direz peut-être ce de leurs

plaintes , de

que fous ce nom de pain quotidien leuis defirs

vous lui demandez les biens tem- de leur em

preffementfur

porels qu'il a voulu être néceffaires es fujet. Dé

pourfoutenir cette vie mortelle ; c'eft pendance ab

ce que j'accorderai volontiers , & providence

c'eft pour cela , Chrétiens , que je ne dans laquelle

crains point de vous affurer que vous de doit nous

n'entendez pas ce que vous dites ; mettre.

car fi jamais vous aviez compris que

vous ne demandez à Dieu que le né

ceffaire , vous plaindriez-vous com

me vous faites , lorsque vous n'avez

pas le fuperflu ? Ne devriez-vous pas

être fatisfaits , lorfque l'on vous donne

ce que vous demandez ? Et celui qui

fe réduit au pain , doit-il foupirer

après les délices ? Car fi nous avions

bien mis dans notre efprit que ce

peu qui nous eft néceffaire , nous

fommes encore obligés de le deman

der à Dieu tous les jours , ni nous

ne le rechercherions avec cet empref

fement que nous fentons tous , mais

nous l'attendrions de la main de Dieu

en humilité & en patience ; ni nous ne

regarderions nos richeffes comme un
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fruit de notre induftrie , mais com

me un préfent de fa bonté qui a

voulu bénir notre travail ; ni nous

n'enflerions pas notre cœur par la

vaine penfée de notre abondance ;

mais nous fentant réduits , contraints

tous les jours à lui demander notre

pain , nous pafferions toute notre vie

dans une dépendance abfolue de fa

providence paternelle.

nos defirs de

ceffaire.

n'avons

Pourquoi D'ailleurs fi nous faifions réflexion

vroient lebor- que nous ne demandons à Dieu que

nerau feulné le néceffaire , nousne nous plaindrions

pascomme nous faifons , lorfquenous

pas le fuperflu. Après (a) avoir

reftreint nos defirs au pain nous ver

rions que nous n'avons aucun droit

de foupirer après les délices , & con

tens d'avoir obtenu de Dieu ce que

nous avons demandé avec tant d'in

ſtance , nous nous tiendrions trop heu

reux d'avoir le vêtemetit & la nour

›

Tim. VI,s. riture. Habentes autem alimenta &

quibus tegamur , his contenti fumus :

Ayant donc de quoi nous nourrir

» & de quoi nous couvrir , nous de

» vons être contens » . Et comme nous

"C

(a) nous être reftreints , refferrés,

fommes
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fommes fi fort éloignés d'une difpo

fition fi fainte & fi chrétienne , j'ai

jufte fujet de conclure que nous n'en

tendons pas ce que nous difons ,

quand nous prions Dieu comme no

tre pere de nous donner notre pain

quotidien. C'est pourquoi il eft né

ceffaire que nous tâchions aujourd'hui

de l'apprendre , puifque l'occafion

en eft toute née dans l'Evangile qui

fe préfente.

mar

tement dans

la

Pour exécuter un fi grand deffein Trois degrés

& fi fructueux au falut des ames , porels

des biens tem

il faut remarquer avant toutes cho- qués diftinc

fes trois degrés des biens temporels l'Evangile ; le

marqués diftinctement dans notre néceflaire , le

Evangile. Le premier état , Chrétiens , fortune émi

c'eft celui de la fubfiftance qui re- nente.

garde le néceffaire ; le ſecond naît de

Pabondance qui s'étend au délicieux

& au fuperflu ; le troisieme c'eſt la

grandeur qui embraffe les fortunes

extraordinaires : voyons tout cela dans

notre Evangile. Jefus nourrit le peu

ple au défert , & voilà ce qu'il faut

pour la fubfiftance : Accepit ergo Jefus Joan. VI,

panes & diftribuit difcumbentibus :

II.

Jefus prit donc les pains &les dif

» tribua à ceux qui étoient affis ».

Tom. V. N
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Ibid. 13.

Après qu'ils furent raffafiés , il refta

encore douze paniers pleins : Col

legerunt & impleverunt duodecim co

phinos fragmentorum : «Ils ramaf

» ferent les morceaux & en rempli

rent douze paniers » ; & voilà ma

nifeftement le fuperflu. Enfin ce peu

ple étonné d'un fi grand miracle , ac

court au Fils de Dieu pour le faire

bid. 15. Roi Ut raperent eum & facerent

eum regem : où vous voyez claire

ment la grandeur marquée. Ainfi nous

avons dans notre Evangile ces trois

degrés dès biens temporels , le nécef

faire , le fuperflu , l'extraordinaire. La

fubfiftance , c'eft le premier ; l'abon

dance , c'eft le fecond; la fortune

éminente , c'eft le troifieme.

رد

Trois vices à

craindre à l'é

gard de ces

trois vices.

Mais c'eft peu de les trouver dans

notre Evangile, fi nous nefommes fo:

trois états gneux d'y chercher auffi quelque inf
trois remedes

truction importante pour fervir de rejque l'Evangile

nous préfen- gle à notre conduite à l'égard de ces

te contre ces trois états ; & en voici , Meffieurs , de

très-importantes qu'il nous eft aifé d'en

tirer. Ily a trois vices à craindre ; à l'é

gard du néceffaire , l'empreffement &

l'inquiétude ; à l'égard du fuperflu , la

diffipation & le luxe ; à l'égard de la

1
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12.

pour

grandeur éminente , l'ambition défor

donnée. Contre ces trois vices , Mef

fieurs , trois remedes dans notre Evan

gile. Le peuple fuivant Jefus au défert

fans aucun foin de fa nourriture , la

reçoit néanmoins de fa providence ;

voilà de quoi guérir notre inquiétude.

Jefus-Chrift ordonne à fes Apôtres de

ramaffer foigneufement ce qui étoit

de refte, « De peur, dit-il, qu'il ne

» périffe» : Colligite quæfuperaverunt Joan. VI

fragmenta ne pereant; & c'est

empêcher la diffipation. Enfin pour

éviter qu'on le faffe Roi , il fe retire

feul dans la montagne ; Fugit iterum Ibid.15%

in montemipfefolus ; & voilà l'ambi

tion modérée. Ainfi la fuite de notre

Evangile nous avertit , Meffieurs , de

prendregarde de rechercher avec ém

preffement le néceffaire ; de diffiper

inutilement le fuperflu ; de defirer

avec ambition , de defirer démesuré

ment l'extraordinaire ; c'eft ce que

contient notre Evangile , & ce qui

partagera ce diſcours.

Nij
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31.

32.

PREMIER POINT.

Avis le
que

Sauveur nous

donne pourP

Our vous délivrer , ô enfans de

Dieu , de ces foins empreffés qui

nous délivrer vous inquietent touchant les néceffi

des foins em- tés de la vie , écoutez le Sauveur qui

preflés tou

chant les né- vous dit lui-même que votre Pere cé

ceffités de la

vie. Raifons lefte y pourvoit & qu'il ne veut pas

qui prouvent qu'on s'en mette enpeine. «< Ne foyez
que fon def

fendre un tra

voyance mo

ein n'eft pas " pas en trouble , dit-il , dans la crainte

de nous dé- de n'avoir pas de quoi manger , ni

vail honnête, » de quoi boire , ni de quoi vous vê

ni une pré- » tir. Car il appartient aux Païens de

décée. » chercher ces chofes , mais pour vous ,

Matt.VI, vous avez au ciel un Pere très-bon

»& très-prévoyant , qui fait le befoin

» que vous en avez. Cherchez donc

»premierement le royaume de Dieu ,

» cherchez la véritable juftice , & tou

»tes ces chofes vous feront données

» comme par furcroît ». Quærite ergò

primùm regnum Dei &juftitiam ejus :

& hæcomnia adjicientur vobis . Com

me ces paroles du Fils de Dieu reglent

la conduite du Chrétien , pour ce qui

regarde les foins de la vie , tâchons de

les entendre dans le fond , & pour ce

la préfuppofons quelques vérités qui

$3.

!

رد
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1

nous en ouvriront l'intelligence. Je

fuppofe premierement que le deffein

de notre Sauveur n'eft pas de défen

dre un travail honnête, ni une pré

voyance modérée : lui-même avoit

dans fa compagnie un difciple qui gar

doit fon perit tréfor deftiné pour fa

fubfiftance. Saint Paul a travaillé de 1 Cor. IV,

fes mains pour gagner la vie, & n'a

pas attendu que Dieu lui envoyât du

pain par fes Anges ; & enfin tout le

genre humain ayant été condamné au

travail enfuite du péché du premier

homme, ce n'eft pas de cette fentence

quele Sauveur nous eft venu délivrer

c'eft de la damnation éternelle. En ef

fet confidérez fes paroles , « Ne vous

12.

Luc. XII ,

inquiétez pas , ne vous troublez

" pas »: Nolitefolliciti effe : « N'ayez Matt. V1 ,

"pas l'efprit en fufpens » : Nolite in

fublime tolli. Donc il n'empêche pas 29.

le travail , mais l'empreffement & l'in

quiétude. Il n'empêche pas une fage

& prudente économie , mais des foins

qui nous troublent & qui nous tour

mentent. Et la raifon en un mot

Meffieurs , c'eft qu'il veut bien établir

la confiance, mais non pas autoriſer

l'oifiveté.

"

I

1

N iij



294 POUR LE QUATRIEME

Néceffaire ,
7

foins pater

vidence en

vers nous.

elle doit s'é

licat & au

Je fuppofe premierement , & ceci ,

feul objet des Meffieurs , eft très-important , que ce

nels dela pro foin paternel de la providence ne

regarde que le néceffaire , & non

Combien peu pas le furabondant ; je veux dire , fi

tendre au fu- vous prétendez , délicats du fiecle , que

perflu , au dé la providence divine s'engage à four

fomptueux. nir tous les jours à vos dépenfes fuper

flues , vous yous trompez , vous vous

abufez , vous n'entendez pas l'Evan

gile. Mais le Sauveur n'affure-t-il pas

que Dieu pourvoira à nos befoins ? II

eft vrai à vos befoins , mais non pas à

vos vanités. Sa parole y eft très-expref

fe ;" Votre Pere célefte , dit-il , fait

»que vous avez beſoin de ces choſes":

Matt. VI, Scit enim Pater vefter quia his omni

bus indigetis. Donc il fe reftreint dans

le néceffaire , & il ne s'étend pas au fu

perflu , & bien moins au délicat ni au

fomptueux. Il foutient la vie & non

pas le luxe ; il promet de foulager la

néceffité , mais il ne fe charge pas

d'entretenir la délicateffe. Dans une

grande famine , dont Dieu affligea les ›

Ifraélites fous le regne de l'impie

Achab , « Va-t-enà Sarephta , dit-il à

322

Elie , c'étoit une ville des Sidoniens ,

»tu y trouveras une veuve à laquelle
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» j'ai commandé de te nourrir » :Vade 111 Reg.

in Sarephia Sidoniorum , & manebisXVII, 9.

ibi; præcepi enim ibi mulieri viduæ ut

pafcat te.Et quedemandera-t-il à cette

veuve Da mihi paululum aquæ in

vafe ut bibam : « Donne-moi , dit-il ,

» un peu d'eau » ; & enfuite , « Fais

»moi cuire un petit pain fous la cen

»dre avec un peu de farine » : Fac de

ipfafarinulafubcinericiumpanempar

vulum ; & après , « Voici ce qu'a dit

»le Dieu d'Ifrael » : Hæc dicit Domi

nus Deus Ifrael : Hydria farina non

deficiet , nec lecythus olei minuetur :

« Je ne veux pas , dit le Seigneur ,

»ni que la farine fe diminue , ni que

» la meſure d'huile dépériffe ». Du

pain , de l'eau & de l'huile , voilà le

feftin du Prophete . Et au chapitre dix

neuvieme il envoie un Ange au même

prophete , qui lui dit , « Leve - toi &

mange ; caril te refte à faire beaucoup

» de chemin : Surge , comede ; gran- 111 Reg.

dis enim tibi reftat via. Le Prophete

regarde & voit auprès de lui un pain

& de l'eau Refpexit & ecce ad ca- Ibid. 6.

put fuum fubcinericius panis & vas

aqua. Quoi ! falloit-il envoyerun Ange

pourunfipauvre banquet ? Oui , mes

*

XIX, 7.

10.

23.

14.

Niv
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Freres , ce banquet eft digne de Dieu ,

parce qu'iljuge digne de lui de foulager

la néceffité , mais non pas d'entretenir

la délicateffe , & que la premiere dif

pofition qu'il faut apporter à ſa table ,

e'eft la fobriété & la tempérance.

nous promet

Ne murmure donc pas en ton cœur

en voyant les profufions de cestables

&nouspermet fi délicates , ni la folle magnificence

de ces ameublemens fomptueux : ne

de lui

der à l'égard

doivent atten

re. Pourquoi

ce qui eft né

tance , & ne

faire l'avidité

démesurée de

de la vie. Que te plains pas que Dieu te maltraite en

dre les enfans te refufant toutes ces délices. Mon

de leur pe- cher Frere , n'as-tu pas du pain ? Il ne

Dieu veutbien promet rien davantage. C'eft du pain

nous donner qu'il promet dans fon Evangile ;

ceffaire pour « C'eft du pain qu'il veut qu'on lui de

notre fubfif- » mande, parce que c'eft la feule chofe

doit pas fatis- » néceffaire aux vrais fideles » : Pa

nempeti mandat , quodfolumfidelibus

nos convoiti- neceffarium eft , dit Tertullien : «< Et

» il nous montre par - là , pourfuit

le même Auteur , ce que les enfans

» doivent attendre de leur pere » , Of

tendit enim quid àpatrefilii expectent.

C'eft-à-dire , fi nous l'entendons , qu'il

s'engage de leur donner non ce

qu'exige leur convoitife , mais ce qui

eft néceffaire pour leur fubfiftance. La

raiſon en un mot , Meffieurs , c'eſt que.

fes.

>

Qu'est-ceque

Jefus Chrift-

De Orat.

n. 6 ,p. 151.

Ibid.
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le corps eft (a) l'œuvre de Dieu , & la

convoitife eft l'œuvre du diable qui l'a

introduite par le péché. Comme no

tre corps eft un édifice qu'il a lui-mê

me bâti de fa main , il fe charge volon

tiers de l'entretenir. Ilveut bienfoute

nir en nous ce qu'il y a fait , mais

non pas ce que le péché y a mis : tel

lement qu'il donne au corps ce qui lui

fuffit , mais il n'entreprend pas d'af

fouvir cette avidité démefurée de nos

convoitifes. « Autrement , dit faint Au

guſtin , au lieu de nous rendre ſo

» bres & pieux , il nous rendroit ava

»res & délicats » ; il nous attacheroit

aux plaifirs du monde , defquels il eft .

venu retirer nos cœurs ; il renverferoit

lui - même fon Evangile , en flattant

l'excès de notre luxe , l'intempérance

de nos paffions , & les autres excès :

Nec pios nos faceret talis fervitus, Lib. I, de

fed potiùs cupidos & avaros. Vous Civil Dei, e.

donc qui vous confiez en Notre-Sei- VII,pag.8.

gneur & aux foins de fa providence ,

apprenez avant toutes chofes à vous

réduire fimplement au pain , c'eft-à

dire , à vous contenter du néceffaire.

vill tom .›

رد

(a)Vouvrage.

Ny
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Ah ! direz - vous , que cela eft dur !

C'eſt l'Evangile ; le Fils de Dieun'a dit

que cela , n'en attendez pas davan

Matt. VI, tage: Scit enim Pater vefter quia his

omnibus indigetis : « Car votre Pere

»fait que vous avez befoin de toutes

» ces chofes ».

22.

رد

A qui Dieu

né

teurs font les

il s'engage.

33.

Secondement à qui promet-il cette

promet cette fubfiftance néceffaire ? eſt-ce à tout

ceffaire.Pour- le monde indifféremment ou particu-

quoi les fervi- lierement à fes fideles ? Ecoutez la

feuls auxquels décifion par fon Evangile. Quærite

Matt.VI , primùmregnum Dei : « Cherchez ďa

»bord le royaume de Dieu » : il veut

dire ; le royaume de Dieu eft le prin

cipal , les biens temporels ne font

qu'un léger acceffoire , &je ne pro-")

mets cet acceffoire qu'à celui qui re

cherchera ce principal , Quærite pri

mum. C'eft pourquoi dans l'Oraifon

dominicale il ne nous permet de par

ler du pain qu'après avoir fanctifié

fon nom , & demandé le royau

me, pour vérifier cette parole , Cher

chez premierement le royaume ; c'eft

DeOrat. n, une remarque de Tertullien. Ainfi

•,p. 15. la vérité de cette promefle ne regar

de que fes fideles. Ce n'eſt pas que

je veuille dire qu'il refufe générale

Vie

C
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.

ment (a)aux pécheurs les biens tempo

rels, lui«Qui fait luire fon foleil fur les Matt. V, 45.

»bons & fur les mauvais , & qui pleut

»fur les juftes & fur les injuftes » : &

pourquoi nourrit-il fi foigneufement

ce grand peuple qui le fuit ? Mais

quoiqu'il donne beaucoup à fes enne

mis , remarquez , s'il vous plaît , Mef

fieurs , qu'il ne s'engage qu'à fes fer

viteurs , Quæriteprimùmregnum Dei :

& la raifon en eft évidente , parce

qu'il n'y a qu'eux qui foient fes en

fans & qui compofent fa famille : ils

ont cherché le royaume , il leur a voulu

ajouter le reſte. Toi donc , mon Frere ,

qui te plains fans ceffe de la ruine de

ta fortune & de la pauvreté de ta mai

fon , mets la main fur ta confcience :

As-tu cherché le royaume de Dieu ? as

tu fait ton affaire principale de fa vé

rité & de fa juftice ? N'as-tu pas au

contraire employé tes biens , ou pour

opprimer l'innocent , ou pour conten

ter tes mauvais defirs par les voluptés

défendues ? Dieu a maintenant retiré

fa main & te laiffe dans l'indigence ;

ne murmurepas contre lui , ne difpute

* -(a) à fes ennemis.

رد
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Que le def Troiliemement , Meffieurs , & voici

fein

Sauveur n'eft ce qu'il y a de plus important, ce n'eft

pas de donner pas le deffein de notre Sauveur de don
même à fes fi

shener même à fes fideles une certitudedeles une cer

titude infailli- infaillible de ne fouffrir jamais aucune

bledene fouf

frir jamais au- indigence. Lorfque Dieu irrité contre

cune indigen- fon peuple appelloit la famine ſur la

terre , comme parle l'Ecriture fainte ,

vent. Etendue Vocavit Dominusfamem . . .fuper ter

le ram , pour défoler toutes les familles :

Sauveur veut nous ne lifons pas , Chrétiens , que les

ce. Exemples

qui le proù

du détache

ment que

pas contre fa juftice , tu n'as point de

part à fa promeffe.

opérer en

nous.

port.

Vill .

Com-juftes fuffent exempts de cette afflic

bien le Chré- tion univerfelle : au contraire vous

tien méprife

Ja vie & tout avez vu le Prophete Elie réduit à de

ce qui y a rap- mander un morceau de pain ; & faint

I Reg. Paul racontant aux Corinthiens fes

incroyables travaux , leur dit qu'il a

fouffert lafaim & la foif, &le froid &

11Cor. XI, la nudité ; Infame &fiti ... infrigore

& nuditate: & le même parlant aux

Hébreux de ces fideles ferviteurs de

Dieu dont le monde n'étoit pas digne ,

& dont la vertu étoit perfécutée , nous

les repréſente affligés , dans la pau

Meb. XI37. vreté & dans la mifere : Egentes , an

guftiati , afflicti. Par conféquent il eft

clair que Dieu ne promet pas à fesfer

27.
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viteurs qu'ils ne fouffriront point de

néceffité , puifque le contraire nous

paroît par tant d'exemples. Et en effet

fi nous entendons toute la fuite de l'E

vangile, il nous eft aifé de connoître

que ce n'eft pas affez au Sauveur de

nous détacher fimplement (a) de l'a

gréable & du fuperflu , comme je vous

difois tout-à-l'heure , mais qu'il nous

veut mettre encore au-deffus de ce .

que le monde eftime le plus néceffaire.

Car il ne nous prêche pas feulement

le mépris du luxe & des vanités , mais

encore de la fanté & de la vie. C'eſt

pourquoi Tertullien a dit que la foi

ne connoît point de néceffité : Non DeCoron. n.

admittit ftatus fidei neceffitates . Si ¹¹ p. 128,

elle ne craint pas la mort , combien

moins la faim ? « Si elle mépriſe la vie ,

» combien plus le vivre » ? Didicit non De Idolol.

refpicere vitam , quantò magis vic- 12 , p. 111 .

tum? Il importe peu à un Chrétien

de mourir de faim ou de maladie , par

la violence ou par la difette. « Ce

"genre de mort , dit Tertullien , ne

>>lui doit pas être plus terrible que les

» autres : Scitfamem non minùsfibi

11,

(4) du plaifant.

Ibid.
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contemnendam effe propter Deum ,

quàm omne mortis genus : pourvu

qu'ilmeure en Notre-Seigneur , toute

maniere de mourir lui eft glorieufe ;

l'épée ou la famine tout lui eft égal ,

& ce dernier genre de mort ne doit

pas être plus terrible que tous les au

tres.

Sauveur

ferviteurs de

que d'une au

tre mort.

Erreur de Ne craignons donc pas d'avouer

croire que le

les plus fideles ferviteurs peuventeût que

intention de être expofés à mourir de faim; & s'il

garantir fes eft ainfi , Chrétiens , ce feroit une er

mourir de reur de croire que ce fût l'intention (a)

faim plutôt de notre Sauveur de les garantir de

cette mort plutôt que des autres.

Mais pourquoi donc leur a-t-il promis

qu'en cherchant foigneufement fon

royaume , toutes les autres choſes leur

ferontdonnées ? fes paroles font - elles

douteuſes? fa promeffe eft - elle incer

taine ? A Dieu ne plaiſe qu'il foit

ainfi ; mais voici ce qu'il faut entendre :

nous fommes enfin arrivés au fond de

l'affaire. Donnez-moi de nouveau vos

attentions.

Deux genres

de promeffes

dansl'Evangi

Comme il y a en l'homme deux for

tes de biens , le bien de l'ame & lebien

(a) & ce n'eft pas le deffein.
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eflentielles

en eft l'ob

des premieres

des fecondes

au falut de l'a

me , la fin

du corps , auffi il y a deux genres
de le , les unes

promeffes
que je remarque

dans l'E- les autres ac

vangile
, les unes effentielles

& fon- ceffoires
: quel

damentales
qui regardent

le bien de jet. Comment

l'ame qui eft le premier
; les autres l'exécution

acceffoires
& accidentelles

, qui regar- eft-elle infail

dent le bien du corps qui eft le fe- lible,& celle

cond. Si vous faites bien , vous aurez fubordonnée

la vie , vous pofféderez
le royaume

;

c'eft la promeffe
fondamentale

qui re- principale
.

garde le bien de l'ame qui eft le bien

effentiel
de l'homme

. Sivous cherchez

le royaume
, toutes les autres chofes

vous feront données
; c'eft la promeſſe

accidentelle
qui confidere

le bien du

corps. Ces promeffes
effentielles

s'ac

compliffent
pour elles-mêmes

& l'exé

cution
n'en manque

jamais
; mais le

corps n'ayant
été formé que pour

l'ame , qui ne voit que les promeffes

qui lui font faites doivent
être nécef

fairement
rapportées

ailleurs
? « Cher

» chez le royaume
, dit le Fils de Dieu ,

» & toutes les autres chofes vous feront

» données
» : entendez

par rapport
à ce

royaume
, & par ordre à cette fin prin

cipale
. Ainfi notre Pere célefte

voyant

dans les confeils
de fa providence

ce

qui eftutile au falut de l'ame , il eft de

رد
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Pourquoi il

ne faut point

fa bonté paternelle de nous donner out

de nous ôter les biens temporels par

ordre à cette fin principale , avec la

même conduite qu'un médecin fage &

charitable difpenfe la nourriture à fon

malade , la donnant ou la refuſant ſe

lon que la fanté le demande. Ah ! fi

nous avions bien compris cette vérité ,

quenos efpritsferoient enrepos ; &que

nous aurions peu d'empreffementpour

ce qui nous femble le plus néceffaire !

Pour n'être point avare il ne fuffic

d'empreffe pas de n'avoir point d'ambition pour

ment pour le le fuperflu , il ne faut point d'em
néceflaire ,

n'être preffement pour le néceffaire : autre

point avate. ment le fuperflu même prend le vifage

dunéceffaire à caufe del'inftabilité des

chofes humaines qui fait qu'il nous

paroît qu'on ne peut jamais avoir affez

d'appui . C'eft pourquoi l'avarice amaf

fe de tous côtés , [ femblable à ] cette

ftatue de Nabuchodonofor qui étoit

Dan. 11 , d'argile , de fer , d'airain , d'or ; Ex

tefta , ferro , are , auro : tout lui eft

bon depuis la matiere la plus précieuſe.

jufqu'à la plus vile & la plus abjecte.

Pour ne point adorer cette ftatue , il

faut s'expofer à la fournaife : pour ne

point facrifier à l'avarice , il faut fe ré

pour

35.

1
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1

foudre une foisà ne pas craindre la

pauvreté, à n'avoir point d'empreffe

ment pour le néceffaire.

merveilleux

cet univers.

tre les créatu

& les effets

Ouvrez les yeux , ô Enfans d'Adam ; Spectacle

c'eft Jefus-Chrift qui nous exhorte par du ciel & de

cet admirable difcours que nous lifons la terre : fage

en faint Matthieu , chapitre fixieme , économie de

& en faint Luc, chapitre douzieme , Inégalité en

dontje vous vais donner une paraphra- res.Comment

fe : ouvrez donc les yeux , ô Mortels , la Providence

fe répand par

contemplez le ciel & la terre , & la fortout , & doit

fage économie de cet univers ; eft - il par fes foins

rien de mieux entendu que cet édifice ? multipliés de

eft-il rien de mieux (a) pourvu que fa bonté nouIS

cette famille ? eft-il rien de mieuxgou- jufte confian
infpirer une

verné que cet empire ? (6) Ce grand ce pour nous

Dieu qui a conſtruit le monde , & qui

n'y arien fait qui ne foit très-bon , a

fait néanmoins des créatures meilleu

res les unes que les autres. Il a fait les

corps céleftes qui font immortels ; il a

fait les terreftres qui font périffables.

Il a fait des animaux admirables par

leur grandeur ; il a fait les infectes &

les oifeaux qui paroiffent méprifables

par leur petiteffe. Il a fait ces grands

arbres des forêts qui fubfiftent des fie

mêmes.

(4) conduit. (b) cette puiffance fuprême,
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cles entiers; il a fait les fleurs des

champs qui fe paffent du matin au

foir. Il y a de l'inégalité dans fes créa

tures , parce que cette même bonté

qui a donné l'être aux plus nobles , ne

Pa pas voulu envier aux moindres.

Mais depuis les plus grandes jufqu'aux

pluspetites , fa providence ſe répand

par- tout ; elle nourrit les petits oi-.

feaux qui l'invoquent dès le matin par

la mélodie de leur chant ; & ces fleurs

dont la beauté eft fitôt flétrie , elle les

(a) pare fi fuperbement durant ce pe- .

tit moment deleur vie , que Salomon,

dans toute fa gloire n'a rien de com

parable à cet ornement. Si fes foins

s'étendent fi loin , vous hommes qu'il

a faits àfonimage , qu'il a éclairés de

fa connoiffance, qu'il a appellés à fon

royaume , pouvez-vous croire qu'il

vous oublie ? Eft - ce que fa puiffance ,

n'yfuffira pas ? maisfon fonds eft infini

&inépuifable : cinq pains& deux poif

fons pour cinq mille hommes. Eft- ce

que fa bonté n'y pense pas ? mais les

moindres créatures fentent les effets.

Que fi vous les voulez connoître en

(a) habille,

Providence
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natomie du

elle doit nous

foins corpo

nous laiffer

vous - mêmes , regardez le corps qu'il finguliere de

vous aformé &la vie qu'il vous a don- Dieu dans l'a

née. Combien d'organes a-t-il fabri- corpshumain.

qués , combien de machines a-t-il in- Affurance qu'

ventées , combien de veines & d'arte- donner pour

res a-t-il difpofées , pour porter & dif- tous les be

tribuer la nourriture aux parties du rels. Raifon

corps les plus éloignées ? Et croirez- que Dieu ade

vous après cela qu'il vous la refuſe ? fouffrir quel

Apprenez de l'anatomie combien de quefois.

défenſes il a miſes au-devant du cœur ,

& combienautourdu cerveau ;decom

bien de tuniques & de pellicules il a

revêtu les nerfs & les mufcles : avec

quel art & quelle induſtrie il vous a

formé cette peau , qui couvre fi bien

le dedans du corps & qui lui fert com

me d'un rempart ou comme d'un étui

pour le (a) conferver. Et après une telle

libéralité , vous croirez qu'il vous épar

gnera quatre aunes d'étoffe pour vous

mettreà couvert du froid & des injures

del'air ! Ne voyez - vous pas manifef

tement que ne manquant , ni de bonté

ni de puiffance , s'il vous laiffe quel

quefois fouffrir , c'eſt pour quelque

raifon plus haute ? C'eft un pere qui

(4) munir.

1



308 POUR LE QUATRIEME

châtie fes enfans , un capitaine qui

exerce ſes foldats , un fage médecin

qui ménage les forces de fon malade.

Cherchez donc fa vérité & fa juſtice ,

tifde confian- cherchez le royaume qu'il vous prépa

Grand mo

ce pour nous.

Dieu ne nous
Tout ce que re , & foyez affurés fur fa parole que

donnepas ,ou tout le refte vous fera donné , s'il eft

ne nous eft néceffaire ; & s'il ne vous eft pas don

né , donc il n'étoit pas néceffaire. O

placé par un confolation des fideles ! parmi tant de

grand befoins de la vie humaine , parmi tant

pas néceflai

re ,oueftrem

plus

bien,

de miferes qui nous accablent , duffent

toutes les villes être ruinées & tous les

Etats renversés , mon établiffement

eft certain ; & je fuis affuré fur la foi

d'un Dieu , ou que jamais je ne fouf

frirai de néceffité , ou queje ne ferai ja

mais aucune perte qu'un plus grand

bien ne la récompenfe. Ainfi je puis

avoir de la prévoyance , je puis avoir

de l'économie , pourvu qu'elle foit juf

te & modérée mais du trouble , de;

l'inquiétude , fi j'en ai , je fuis infi

dele.

Degrés mer Admirez , ô enfans de Dieu , la con

veilleux par duite de votre pere , je ne me laffe

lefquels Dieu

nous conduit point de vous en parler , & cette vé

infenfible- rité eft trop belle pour croire que vous

fection du dé- vous laffiez de l'entendre. Voyez les

ment à la per
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accident ne

peur ébranler.

degrés merveilleux par lefquels il vous tachement &
à cette haute

conduit infenfiblement à cette haute
tranquillitéd'

tranquillité d'ame que nul (a) accident ame que nul

de la fortune ne puiffe ébranler. Il voit

nos defirs épanchés dans le foin des

biens fuperflus , il les reftreint premie

rement dans le néceffaire. Ah quede

foins retranchés , que d'inquiétudes

calmées! Qu'il eft aifé de fe contenter

lorfqu'on le réduit fimplement à ce

que la nature demande ! elle eft fifo

bre & fi tempérée. Etant réduit à ce

néceffaire , il nous montre quelque

chofe de plus néceffaire , fon royau

me , fa vie, fa félicité ; il détourne

par ce moyen notre efprit de cette

forte application qui nous inquiete

pour la confervation de cette vie.

N'en faites pas , dit-il , un foin capital ,

regardez-la comme un acceffoire , &

afpirezau bien immuable que je vous

deftine: Quæriteprimùm regnumDei.

Enfin nous ayant menés à ce point ,

nousayantouvert le cheminà ce royau

me de félicité , il rompt (6) en un mo

ment toutes nos chaînes , iltermine

routes nos craintes. «Ne craignez pas, Luc. XII, 31.

(4) effort. (b) tout- à- coup.
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»ne craignez pas , petit troupeau ;

"parce qu'il a plu à votre Pere célefte

»de vous donner le royaume ». Ven

dez tout , ne vous laiffez rien , perfua

dez-vousfortement qu'il n'y a qu'une

Luc.X, 42. chofe qui foit néceffaire » : Porro

unum eft neceffarium. Commencez à

compter cette vie mortelle parmi les

biens fuperflus. Méprifez tout ,
aban

donnez tout , & n'aimez plus que le

bien qui ne fe peut perdre. C'eft ainfi

qu'il nous avance à la perfection ; c'eſt

ainfi qu'il nous ouvre peu-à -peu les

yeux pour découvrir clairement cette

vérité importante que je viens de dire

& que j'ai apprife de faint Auguſtin ,

qui nous enfeigne« Que cette viemê

»me toute entiere doit être comptée

» parmi les chofes fuperflues par ceux

P

qui penfent qu'il y a pour euxune

Serm.LXII, » autre vie ». Etiam ifta vita , cogi
deverb. Evan. tantibus aliam vitam , ifta , inquam ,

V,p. 363. vitainterfuperflua depatanda eft.

Matt. 8 , L.

C

le doit
Mépris que Je vous ai appris , ames fidelles , à

faire de fa vie méprifer les biens fuperflus ; mépriſez

& de toutes donc auffi votre vie ; car elle yous eft

les chofes de

monde fuperflue , puifque vous en attendez

Raifons qui une meilleure. Je n'avois qu'un héri

tage , on me l'abrûlé ; ah ! Î'on m'ôte

ce

J'y engagent.

:
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de paindes mains. Maisj'en ai un autre

auffi riche , (a) vous ne perdez rien

que de fuperflu. Donc fi nous penfons

à l'éternité , toutes chofes feront fu

perflues. Mon logement eft tombé par

terre ; j'ai une autre maifon dans

le ciel qui n'eft pas bâtie de main

d'hommes , dont la durée eft éternelle :

Edificationem ex Deo habemus , do- II Cor. V, ✿

mum non manufactam, æternam in

calis. La perte de ce procès ôte le pain

à vous & à vos enfans : courage , mon

Frere , il vous refte encore cette nour

riture immortelle qui eft promiſe dans

l'Evangile à ceux qui ont faim de la

juſtice ; ah! ils feront raffafiés éternel

lement. Lâche & incrédule , pourquoi

dites-vous que vous avez perdu tous

vos biens par la violence de ce mé

chanthomme ou par l'infidélité de ce

faux ami ? Vous dites que vous n'avez

plus de reffource , que votre fortune

eft ruinée de fond en comble , vous à

qui il reste encore un royaume florif

fant, riche , glorieux , abondant en

toutes fortes de biens , qu'il a plû à

votre Pere de vous donner : Compla

(a) je n'ai rien perdu.

•
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32.

Luc. XII, cuit Patri veftro dare vobis regnum.

Mes Freres , entendez-vous ces pro

meffes ? Entendrai-je encore ces lâches

paroles ? ah ! fi je quitte ce (a) métier

infame , ces affaires dangereufes dont

vous me parlez , je n'aurai plus de

quoi vivre. Ecoutez Tertullien qui

vous répond : « Eh quoi donc , mon

» ami , eft - il néceffaire que tu vives ?

» Qu'as-tu affaire de Dieu , fi tu ne te

De Idolol. » regles que fur tes propres loix » ? Non

5 ,p. 106. habeo aliud quo vivam? Vivere ergò

habes ? quid tibi cum Deo eft à tuis

legibus. Sachez aujourd'hui , Chrétiens ,

que c'eft un article de notre foi , ou

que Dieu y pourvoira par une autre

voie , ou que s'il vous laiffe manquer

de biens temporels il vous récompen

fera
par de plus grands dons. Après

cela quel aveuglement de s'empreffer

pour le néceffaire ! Mais paffons à l'au

tre partic & parlons de l'uſage du fu

perflu.

13.

رد

<<

SECOND POINT.

1Jean. 11 ,

R

Ecueillez les reftes , dit le Fils

de Dieu , ne fouffrez pas
&

Soin qu'on qu'ils fe perdent » c'est-à-dire , re

17.

doit avoir du "

fuperflu:com

ent il faut (a) commerce.

cueillez

رد

رد
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comment

on le diffipe

tisfaire les de

cueillez votre fuperflu , ne le diffipez le conferver,

pas en le prodiguant à vos convoiti- &

fes ; mais foyez foigneux de le confer- en s'en fer

ver en le diftribuant par vos aumônes.vant pour fa

Il m'eftbien aifé de montrer que vous firs de la con

diffipez vainement tout ce que vous voitife.

donnez à la convoitife. Pour cela je

'pourrois vous repréſenter , mes Fre

res, [ que ] « La figure de ce monde 1 Jean. II

»paffe&fa convoitife ». Donc tout ce ¹7.

que vous lui donnez , fe paffe avec

elle ; & donc tout ce grand appareil ,

toutes ces dépenfes prodigieufes , tout

cela eft perdu inutilement. « Celui qui

»dans le temps eft fi opulent , viendra

»pauvre & vuide à l'éternité » : Quem

temporalitas habuit divitem , mendi- Chryf. Serm.

CXXV , de

cumfempiternitas poffidebit. Je pour- Villic, iniq

rois encore ajouter [ que ] fans fortir

de l'ordre de la nature , il eft clair que

ce qu'on lui donne au-delà des bornes

qui lui font prefcrites , non-feulement

ne lui fert de rien , mais encore ordi

nairement lui eft à charge. Un exem

ple de l'Ecriture : Dieu avoit marqué Exod. XVI,

aux Ifraélites une certaine mefure

pour

pour prendre la manne ; tout ce que

l'avidité entaffoit au-deffus fe trouvoit

le matin changé en vers. Pour nous

Tome V.

S. Petr.

16, 19, 20.

O
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Hebr. cap.

apprendre , mes Freres , que (a) de fe

vouloir remplir par-deffus la jufte me

fure, cen'eft pas amaffer , mais perdre

&diffiper entierement. En vain t'es-tu

foulé à cette table ; tu as pris , dit faint

InEpift. ad Chryfoftôme, plus de pourriture , &

XII, Homil. non pas plus de fubftance ni plus d'a

XXIX, tom. liment : la nature connoît fes bornes ,

XII ,p.276, & tout le refte la furcharge. La fim

plicité de ce logis fuffifoit pour te

mettre à couvert ; toute cette pompe

que l'ambition y aajoutée, ne fert plus

derien à la nature ; tout cela eft perdu

pour elle ; ce n'eft plus qu'un amufe

ment& un vain fpectacle des yeux. Je

laiffe , Meffieurs , toutes ces penſées ,

& voici à quoi je m'arrête.

277.

Infatiable

convoitifę :

em

Il n'y arien qui foit plus perdu que
avidité de la ce que vous employez à contenterun

combien eft infatiable. Or telle eft votre convoi

perdu tout ce tife : c'eft un gouffre toujours ouvert ,

ploie à la con- « Qui ne dit jamais c'eft affez » ; plus

Prov.XXX, vous jettez dedans , plus il fe dilate ;

tout ce que vous lui donnez , ne fait

qu'irriter fes defirs. Il n'eft donc rien

qui foit plus perdu que ce que vous

tenter.

16.

t

(4)qu'il y aune jufte mesure que Dieu a établie à

nos defirs.
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jettez dans cet abyme ; il n'eft rien

de plus perdu que ce que vous donnez

pour la contenter , puifque jamais elle

nefe contente. C'eft ce qu'il nous faut

méditer. Je vous prie , Meffieurs , de

me fuivre pendant que je m'en vais

vous repréſenter la prodigieufe diffi

pation que fait l'excès de nos convoi

tifes.

elle fait du né
Mépris qu'

ceffaire. Nou

velles loix im

pofées parune

bienféance

Commentelle

vre fans man

quer de rien.

:

La premiere chofe qui nous fait con

noître fon avidité infinie , c'eſt qu'elle

compte pour rien tout le néceffaire.

Cela eft trop commun & confé
par

quentnelatouche pas. Il eftvenu dans imaginaire.

lemondeune certaine bienséance ima- fait qu'on

ginaire qui nous a impofé de nouvel- peut être pau

les loix , qui nous a fait de nouvelles

néceffités , que
la nature ne connoif- Combien elle

foitpas.De-là , Meffieurs , il eftarrivé , droit ufage

le croirez-vous , fi je vous le dis ? ôdes

déréglement des chofes humaines ! de- niere de s'ha

là , dis-je , il eſt arrivé qu'on peut être biller.

pauvre fans manquer de rien. Je n'ai

ni faim ni foif, je fuis chauffé & vêtu ,

& avec tout cela je puis être pauvre ,

parce que la prétendue bienféance a

trouvé que la nature qui d'elle-même

eft fobre & modefte , n'avoit pas le

fentiment affez délicat ; elle a raffiné

chofes

dans la ma

O ij
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par-deffus fon goût ; il lui a plu qu'on

pût être pauvre fans que la nature

Touffrit , & que la pauvretéfût oppo

fée non plus à la jouiffance des biens

néceffaires , mais à la délicateſſe & au

luxe ; tant le droit ufage des chofes eft

perverti parmi nous. Bien plus , elle

méprife fi fort la nature , & fes fenti

mens la touchent fi peu , qu'elle la

force de s'incommoder afin que la cu

riofité foit fatisfaite dans ces habits fu

perbes que vous faites faire fi étroits ,

afin qu'on admire votre belle taille

que vous chargez de tant de richef

fes , pour étaler aux yeux toute votre

pompe,

Extravagan Peut-on vous demander , Meſda

ce desfemmes mes? Confcientiam tuam perrogabo ;

billemens, "Oui je vous le demande , dit Tertul

dans leurs ha

n. 5, p. 137.

De Pallio,,, lien , lequel eft-ce que vous fentez

»le premier, que vous foyez ferrées

» ou vêtues , que vous foyez chargées

» ou couvertes ». Confcientiam tuam

perrogabo , quid te priùs in togafen

tias indutum, an-ne onuftum? Quel

le extravagance , dit le même auteur ,

de s'habiller d'un fardeau ! Hominem

farcina veftire: & d'accabler le corps,

le faire gémir fous le poids que lui im

bid.
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+

لا

pofe une propreté affectée , afin de

contenter la curiofité. Je m'étonnerois

de ces excès , fi fes emportemens n'al

loient bien plus loin.

tous les jours

rafinant furfa

Je vous ai dit , Meffieurs , que la Comment la

convoitife raffine fur la nature , cela convoitife va

n'eft rien pour elle , elle va tous les fe fubtilifant

jours fe fubtilifant elle-même , & raffi elle-même , &

nant fur fa propre délicateffe. Tout ce propre délica

qu'elle voit de rare , elle le defire , & telle : fes de

n'épargne rien pour l'avoir ; auffi-tôt nouveaux ,

qu'elle le poffède , elle le méprife & toujours infa

firs toujours

tiables.

elle s'abandonne à d'autres defirs. Auf

fi-tôt que l'on voit paroître quelque

rareté étrangere , tout le monde s'em

preffe , tout le monde y court. Quand

le foin des marchands , ou l'adreffe

des ouvriers l'a rendu commun , on

n'en veut plus , parce qu'il n'eft plus

rare ; il n'eft plus beau , parce qu'il

n'eft plus cher. C'eft pourquoi , dit

Tertullien , voici une belle parole : la

curiofité immodérée augmente fans

mefure le prix des chofes pour (a) s'ex

citer elle-même : Pretia rebus inflam- Decult.fem

mavit utfe quoque accenderet. C'eſt- lib. 1 , n.
à-dire elle y met la cherté par l'em- P. 174.

8

(e) s'enflammer:

O iij
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preffement de les avoir , parce qu'elle

ne les eftime que lorfqu'elles font hors

de prix, & commence à les mépriser.

quand on les peut avoir facilement.

O gouffre de la convoitiſe , jamais ne

fera-tu, rempli ? jufques à quand ou

vriras-tu tes vaftes abymes pour en

gloutir tout le bien des pauvres , qui

eft le fuperflu des riches ! Mes Freres ,

n'attendez pas qu'elle fe contente ;

tout ce qu'on lui donne ne fait que

l'irriter davantage ; comme ceux qui

aiment le vin exceffivement fe plai

fent à exciter la foif en eux-mêmes.

par le fel , par le poivre & par le haut:

goût ; ainfi nous attifons volontaire

ment le feu toujours dévorant de la

convoitife , pour faire naître fans fin

de nouveaux defirs. De cette forte elle

s'accroît fans meſure , c'eſt un gouffre

qui n'a point de fond ; & j'ai eu raiſon

de vous dire que vous diffipez inutile

ment tout ce que vous employez à la

fatisfaire.

Pourquoi Tels font les excès de la convoitife

a

Dieu nous à qui diffipe non-feulement tout le fu

perflu , mais qui eft capable d'abfor

appellés au

chriftiani

le maniere les
me. De quel ber tout le néceffaire. Pour arrêter ces

Chrétiens de excès , il nous faut confidérer , Chré
vroient vivre.

0



DIMANCHE DE CARÊME. 319

De cults

n.9, P. 179%

tiens , un beau mot de Tertullien :

Caftigando &caftrandofæculo erudi-fem . lib . 11 ,

mur à Domino : Dieu nous a appellés

au chriftianiſme , pourquoi ? pour mo

dérer les excès du fiecle & retrancher

fes fuperfluités. C'eft pourquoi dès le

premier pas il nous fait renoncer aux

pompes du monde ; (a) il nous ap

prend que nous fommes morts & en

fevelis avec Jefus-Chrift. Donc loin de

nous tout ce qui éclate : Dieu veut (6)

que nous foyons (c) revêtus comme

d'un deuil fpirituel par la mortifica

tion chrétienne. Bien loin de nous per

mettre de foupirer après les délices , il

nous inftruit , mes Freres , à ne de

mander que du pain , à nous réduire

dans le néceffaire. C'eft ainfi que les

Chrétiens devroient vivre ; telle eft ,

Meffieurs , leur vocation : Caftigando

fæculo.

Defordre deMais , ô défordre de nos mœurs ! ô

fimplicité mal obfervée ! qui de nous nos mœurs à

fait à Dieu cette priere dans l'efprit du ceflaire. Ex

chriſtianiſme : Seigneur , donnez-moi cès du luxe

(a) nous enfeveliffant dans le Baptême comme

morts avec Jeſus-Chrift. (b) il faut. ( c) nous devons

par conféquent être revêtus comme des morts d'une

efpece de.

Oiv
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dont on fait du pain , accordez-moi le néceffaire?
paradejufques

dans l'Eglife. Les levres le demandent , mais cepen

dant le cœur le dédaigne. Le néceſſai

re, quelle pauvreté ! fommes-nous ré

duits à cette mifere ? Eh bien! mes

Freres , je donne les mains ; ne vous

contentez pas du néceffaire , joignez-y

la commodité & encore la bienféan

ce. Mais quelle honte que vous vous

teniez malheureux de vous contenir

dans ces bornes ; que l'excès vous ſoit

devenu néceffaire ; que vous eftimiez

pauvre tout ce qui n'eft pas fomp

tueux, & que vous oliez après cela

demander du pain , & le demander à

Dieu même, qui fait combien vous

méprifez ce préfent ; que les millions

ne fuffifent pas pour contenter votre

luxe ! Et vous ne rougiffez pas d'une

fi honteuse prévarication à la fainte

profeffion que vous avez faite ! On en

rougit fi peu qu'on fait parade du luxe

jufques dans l'Eglife , & qu'on le mene

en triomphe aux yeux de Dieu même.

Temple augufte , facrés autels , &.

profane tous vous Hoftie que l'on y immole , Myf
les jours la

fainteté de la teres adorables que l'on y célebre , éle

maifon de vez-vous aujourd'hui contre moi , fi je

Comment on

Dieu. De

quelle manie- ne dis pas la vérité. On profane tous
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ficence

fulte toute vi

"'

tions perver

CXLIII

Les jours votre fainteté , en (a) faiſant re la magni

triompher la pompe du mondejufques bien dans les

dans la maifon de Dieu. Il eft vrai , la temples. In

magnificence fied bien dans les tem- fible que les

ples : Sanctimonia & magnificentia in mondains
font à la fain

fanctificatione ejus. Elle fied bien fur teté,à lapu

les autels ; elle fied bien fur les vafes reté à la

& fur les ornemens facrés ; elle fied nos myfteres ,
fimplicité de

bien dans la ftructure de l'édifice ; & par leurs pa
rures, leurs

e'eft honorer Dieu que de relever fa indécences ,

maiſon. Mais que vous veniez dans ce leurs inten

temple mieux parée que le temple fes.

même , Circumornate ut fimilitudo PS. XCV, 6.

templi ; que vous y veniez la tête le- 14:

vée orgueilleufement comme l'idole

qui y veut être adorée ; que vous vou

liez paroître avec pompe dans un lieu

où Jefus-Chrift fe cache fous des efpe

ces fi viles ; que vous y fendiez la

preffe avec grand bruit pour détour

ner fur vous & les yeux & les atten

tions que Jefus-Chrift préfent nous

demande ; que pendant que l'on y cé

lebre la terrible repréſentation du fa

crifice fanglant du Calvaire , vous vou

liez que l'on fongel'on fonge non point com

bien fon humanité a été indignement

ཝཱ

(4) introduifant,

Ov
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dépouillée , mais combien vous êtes

richement vêtue , ni combien fon fang

a fauvé d'ames, mais combien vosre

gards en peuvent perdre : n'eft-ce pas

une indignité infupportable? n'eft-ce

pasinfultertout vifiblement à la fainte

té, à la pureté, à la fimplicité de

nos myſteres ?

Capacité bor

pur contenir

pauvres , lieu

fonds

Donc, mes Freres , confidérant at

née de l'ame tentivement aujourd'hui à quels dé→

les objets : bordemens nous emportent la curio

perte de tout fité & le luxe , réfolvons avant que de

ce qu'elle

prend au-de- fortir d'ici de retrancher déformais de

là . Mains des notre vie ces fuperfluités prodigieufes :

où tout fe con- Colligite quæ fuperaverunt fragmen

ferve. Super. ta , ne pereant. L'ame n'a de capa

des pauvres : cité pour contenir qu'autant que Dieu

compte qu'ils lui en donne : Dieu lui en donne juf
en demande

font aux ri- qu'à une certaine mefure ; ce qui eſt

au-delà, Superfluit , s'écoule par-def

fus & fe perd, comme dans un vai

feau [trop plein ] . Mettez-le dans les

mains des pauvres ; parce que c'eft un

S.Petr. Chry- lieu où tout fe conferve. Manuspau

fol. Serm.

Vill, deJe- peris eft gazophylacium Chrifti ; « La

jun. & Elee- main des pauvres , dit faint Pierre

mof.
» Chryfologue , c'eft le coffre de

" Dieu », c'eft où il reçoit fon tréfor ;

ce que vous y mettez , Dieu le tient

ches.

Au ,

رد
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éternellement fous fa garde , & il ne

fe diffipe jamais. Ne laiffez pas tout à

vos héritiers; héritez vous-mêmes de

quelque partie de votre bien. Hors

de-là tout eft perdu ; & plût à Dieu,

mes Freres, plût à Dieu qu'il ne fût que

perdu ! Il faut en rendre compte : les

pauvres s'éleveront contre vous pour

vous demander compte de leur revenu

diffipé: vous avez aliéné le fonds fur

lequel la Providence divine leur avoit

affigné leur vie ; ce fonds c'étoit vo

trefuperflu.

Condamna

vaifes excu

voitiſe , mau

De quoi me parlez-vous de mon

fuperflu? j'ai été contraint d'emprun- tion des mau

ter, mon revenu ne fuffifoit pas , & fes qu'ils em

toute cette dépenfe m'étoit néceffaire, ploierontpour
juftifier l'abus

J'avois la paffion de bâtir , la curiofité qu'ils en au

des tableaux. Vous me montrez fort ront fait.Con

bien tout cela néceffaire à la paffion ; vais juge du

mais la foible juſtification , puifqu'elle- fuperflu
pourquoi. Sur

mêmefera condamnée ! La convoitife quel pied la

eſt un mauvais juge du fuperflu. Elle fera allouée aur

ne le connoît pas , dit faint Auguftin , jugement de

elle ne peut favoir les bornes de la né

ceffité : Nefcit cupiditas ubi finitur

neceffitas : parce que l'excès même

lui eft néceffaire. Ainfi vous ne deviez

pas fuivre fes confeils ; vous deviez

Dieu.

Cont. Jul.t

V.XIV,
t. X, p. 618.

Ovj
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vous retenir dans les bornes d'unejufte

modération & d'une honnête bien

féance. Maintenant que vous avez

rompu toutes ces limites , venez ré

pondre devant Dieu aux larmes des

veuves & aux gémiffemens des orphe

lins qui crient contre vous ; rendez

compte de votre dépenfe qui vous fera

allouée dans ce jugement, non fur le

pied de vos convoitifes , c'eft un trop

mauvais juge , mais fur les regles de

la modeftie & de la fimplicité chré

tienne que vous aviez profeffée dans

le faint Baptême.

"Inutilité des

mauvais ex. Mais , dites-vous , je l'ai amaffé ce

emples qu'ils fuperflu juftement : il falloit donc le

allégueront. dépenfer de même. [ Il ne fuffifoit pas

de ne] point [faire] de rapines : « Vous

»avez tué ceux que vous n'avez pas

Lactan. Di- » aſſiſtés » : Occidifti quia non pavifti.

vin. Inflit. L. Mais ceux-ci faifoient de la forte : auffi

VI, cấp . XI,

2. 1 ,p. 463. voyez-vous qu'ils font cités pour le

Edit. Lengl. même fait & tremblent avec vous de

Dufren.

vant le Juge. Jufques à quand m'allé

guerez-vous de mauvais exemples ?

Ah ! qu'il eft néceffaire d'y bien pen

fer! prenez garde , Meffieurs , à ce fu

perflu qui vous écoule des mains fi fa

cilement. Mais nous refte-t-il encore
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!

affez de temps pour parler de la gran

deur extraordinaire. Tranchons ce dif

cours en un mot pour dégager notre

parole.

TROISIEME POINT.

J'A

mement les

Dans

ce

defir n'eft pas

'Ai encore à vous propofer deux Condition né

maximes très-importantes pour ré- ceflaire pour
defirer légiti

gler les fentimens des Chrétiens fur

le fujet de la grandeur. J'ai appris l'une charges & les

de faint Auguſtin , & l'autre du grand fiecle.

dignités du

Pape faint Léon ; & toutes deux font quel cas

tirées de leurs Epitres. Pour ne vous permis.

être point ennuyeux , je vous les rap

porterai fimplement fans ajouter que

fort peu de chofes aux paroles de ces

deux grands hommes ,feulement pour

en faire entendre le fens ; je laifferai à

vos dévotions de le méditer à votre

loifir. Saint Auguftin , mes Freres

dans fon Epître , inftruifant la veuve

fainte Probe , cette illuftre Dame Ror

maine , de quelle forte les Chrétiens

pouvoient defirer pour eux ou pour

leurs enfans les charges & les dignités

du fiecle , le décide par cette belle dif→

tinction. Si on les defire non pour el

les mêmes , mais pour faire du bien

-

"
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386.
mis : que

aux autres quifont foumis à notre pou

Ep. CXXX, voir , Si ut per hoc confulant eis qui

tom .II, pag. vivuntfub eis , cedefir peut être per

fi c'eft pour contenter leur

ambition par une vaine oftentation de

grandeur , cela n'eft pas bienféant à

des Chrétiens : Si autem propter ina

nem faftum elationis pompamque fu

perfluam, veletiam noxiam vanitatis,

non decet.

Commentla La raison en un mot , mes Freres •

modération c'eft que c'eft une regle (a) certaine &

travaille à ra- admirable de la modération chrétien

de ramener toujours les chofes à

chrétienne

menerles cho

fes à leur pre

tion.

chofes à dif

queleft le bien

s'y

miere inftitu- leur premiere inftitution , en coupant
Deux & retranchant de toutes parts ce que

tinguer dans la vanitéy ajoute : la raiſon , c'eſt que

les dignités : le Chriftianifme va chercher ce qu'il

véritable qui y a de plus folide dans les chofes , & le

Fin de la démêle de ce qui ne l'eft pas. Deux

grandeur hu- chofes à diftinguer dans les dignités ,

quoi Jefus- la pompe & le pouvoir de faire du

Chrift refufe bien. Ce dernier , feul folide , feul bien
la royauté

qu'on lui pré. véritable, parce quefelonle mêmefaint

Auguſtin au même lieu , le vrai bien

c'eft celui qui nous rend meilleurs. Or

faire du bien aux autres nous rend

maine. Pour

fente.

( ) du Chriftianiſme.
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meilleurs , non la pompe qui au con

traire nous rend pires par la vanité ,

& c'eft la véritable inftitution de la

grandeur. Car étant tous formés d'une

même boue , Dieu ne permettroit pas

une fi grande différence parmi les

hommes , fi ce n'étoit pour le bien

des chofes humaines. Si nous remon

tons jufqu'à l'origine nous verrons

que la grandeur n'eft établie que pour

faire dubien aux autres ; elle est élevée

comme les nues pour verfer fes eaux

fur la terre , ou bien comme les af

trespour répandre bien loin fes influen

ces. C'eft pourquoi Jefus - Chrift dans

notre Evangile refuſe la royauté qu'on

lui préfente , parce que cette royauté

n'étoit pas utile àfon peuple. Un jour

il acceptera le titre de Roi & vous le

verrez écrit au haut de fa croix , parce

que c'eft-là qu'il fauve le monde ; & il

ne veut point de titre d'honneur qui

ne foit conjoint néceffairement avec

l'utilité publique.

3

De quelle

mis

Apprenez de là , Chrétiens , de

quelle forte il vous eft permis d'afpi- forte il eftper

rer aux honneurs du monde ; fi c'eft aux honneurs

pour vous repaître d'une vaine pom- du monde :

pe, rougiffez en vous -mêmes de ce grés on doit

par quels de
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s'y

faut favoir fe

fes bornes.

le

élever. qu'étant difciples de la croix , il reſte

Comment il encore en vous tant de vanité. Que fi

contenir dans vous recherchez dans la grandeur ce

qu'elle a de grand & de folide , qui eft

pouvoir & l'obligation indifpenfable

de faire fon emploi de l'utilité publi

que , allez à la bonne heure aveclabé

nédiction de Dieu & des hommes. Mais

s'il eft vrai ce que vous nous dites , que

vous vous propofez une fin fi noble &

fi chrétienne ; allez - y par des degrés

(a) convenables ; élevez-vous par les

voies de la vertu & non par des prati

ques baffes & honteuſes. Que ce ne foit

point l'ambition , mais la charité qui

vous mene , parce que l'ambition

tourne tout à foi , & qu'il n'y a

que la charité qui regarde fincere

ment le bien des autres. C'eft la

premiere maxime , qui eft celle de

faint Auguftin , de ne chercher dans

les grands emplois que le bien public.

Que fi [ pour le malheur du fiecle

ceux qui ont cette fainte penſée ne

s'élevent pas , qu'ils apprennent de

fanit Léon non-feulement à fe conte

nir, mais à s'exercer dans leurs bor

nes ; c'eft la feconde maxime : Intra

fa) qui lui conviennent.
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Ep. LXXX,

ad Anat.cap.

Edit, in 4.

fines proprios atque legitimos , prout

quis voluerit , in latitudinefe carita- IV, p. 600.

tis exerceat ; “Que chacun en fe te

»›nant dans fes limites s'exerce de tout

»fon pouvoir dans la vafte étendue

» de la charité ».

رد

nous

exercer notre

Ne te perfuade pas , Chrétien , que Etendue in

pour ne pouvoir pas t'élever à ces em- finie des em

plois que la

plois éclatans tu demeures fans occu- charité

pation& fans exercice. Il ne faut point préfente pour

fortir de ta condition ; ta condition a zele. Exemple

fes bornes , mais la charité n'en a de Néhémias.

Dans quel ef

point , & fon étendue eft infinie , ou prit le Chré

tu peux t'exercer tant que tu voudras, tien doit re

garderla puis

Ton grand courage veut-il s'élever ? fance.

éleve - toi jufqu'à Dieu par la charité.

Ton efprit agiffant veut- il s'occuper

confidere tant d'emplois de charité ,

tant de pauvres familles abandonnées ,

tant de défordres publics & particu

liers : joins toi aux fideles ferviteurs

de Dieu qui travaillent à les réformer..

Demeure dans tes limites , c'eft un ef

fetde modération , mais exerce - toi

dans ces limites , dans les emplois de

la charité qui font infinis , & ne porte

jamais ton ambition à une condition

plus élevée , qu'un plus grand bien ne

ry appelle.. [ Imite ] l'exemple de

-



330 POUR LE QUATRIEME

Néhémias , [ qui ne defire & ne folli

cite l'autorité du commandement ,

que pour rétablir le Temple , relever

les murs de Jérufalem , & « Procurer

Efdr. lib. 11, » le bien des enfans d'Iſrael » : Qui

cap. 11. 10.

quæreret profperitatemfiliorum Ifrael.

Enforte que tu puiffes dire comme lui

à la fin de ton adminiftration : « O

» mon Dieu , fouvenez - vous de moi

»pour me faire miféricorde , felon

>>tout le bien que j'ai fait à ce peuple » :

Ibid. c.V, Memento mei , Deus meus , in bonum ,

fecundùm omnia qua feci populo

huic ]. Je ne crains point , mes Freres ,

de vous affurer en la verité de Dieu

que je prêche , que quiconque regar

de la grandeur dans un autre efprit ,

ne la regarde pas en Chrétien.

19.

Etrange dé

Chriftianifme

niere dont

cès des défor

Et cependant, ô mœurs dépravées !
folation du

deô étrange défolation du chriftianiſme !

dans la ma- nul ne les regarde en cet efprit , on ne

confidere lafonge qu'à la vanité & à la pompe.

grandeur. Ex- Parlez , parlez , Meffieurs , démen

dres qui re- tez - moi hautement , fi je ne dis pas la

gnent dans le vérité. Quel fiecle a-t-on jamais vu où

point : com- l'ambition ait été fi défordonnée?

bien il eft vai- quelle condition n'a pas oublié ſes bor

be. Raviliffe nes ? quelle famille s'eft contentée des

ment de la titres qu'elle avoit reçus de fes ancê

fiecle fur ce

nementfuper
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fon extenfion

pas la

foi.

tres? On s'eft fervi de l'occafion des grandeur par

miferes publiques pour multiplier fans même. Mar

fin les dignités. Qui n'a pas pu avoir que que l'on

la grandeur , a voulu néanmoins la grandeur en

contrefaire ; & cette fuperbe oftenta

tion de grandeur a mis une telle con

fufion dans tous les ordres , qu'on ne

[ peut ]plus y faire de difcernement ,

& par unjufte retour la grandeur s'eft

tellement étendue qu'elle s'eft enfin

ravilie. O fiecle ftérile en vertu , mag

nifique feulement en titres ! Saint

Chryfoftôme a dit , & il a dit vrai , In Matth.

qu'une marque que l'on n'a pas en foi Hom. IV,t.

la grandeur , c'eft lorfqu'on la cherche 66.

hors de foi dans des ornemens exté

rieurs. Donc , ô fiecle vainement fu

perbe , je le dis avec affurance , & la

poftérité le faura bien dire , que pour

connoître ton peu de valeur , & tes

dais , & tes baluftres , & tes couron

nes , & tes manteaux , & testitres , &.

tes armoiries , & les autres ornemens

de ta vanité , font des preuves trop

convaincantes.

VII , p. 65,

tante
repré

Mais j'entends quelqu'un qui me Fortune écla

dit qu'il fe moque de ces fantaisies & fentée dans le

de tous ces titres chimériques ; que prophete Ezé

pourluiil appuiefa famille fur des fon
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demens plus certains , fur des charges

puiffantes & fur des richeſſes immen

fes qui foutiendront éternellement la

fortune de fa maiſon. Ecoute , ôhom

me fage , homme prévoyant , qui

étends fi loin aux fiecles futurs les pré

cautions de ta prudence , voici Dieu

qui te va parler , & qui va confondre

tes vaines penfées fous la figure d'un

arbre par la bouche de fon Prophete

Ezéchiel. « Affur , dit ce Prophete , s'eft

» élevé comme un grand arbre , com

»me les cedres du Liban» ; le ciel l'a

nourri de fa rofée , la terre l'a engraiffe

de fa fubftance , les puiffances l'ont

comblé de leurs bienfaits &il fuçoit de

fon côté le fangdupeuple. «C'estpour

»quoi il s'eft élevé, fuperbe en fa hau

» teur , beau enfa verdure , étendu en

fesbranches ,fertile en fes rejettons » ,

XxX1, 3. Pulcher ramis , & frondibus número→

fus excelfufque altitudine , & inter

condenfas frondes elevatum eft cacu

men ejus." Les oiſeaux faifoient leurs

»nids fur fes branches » ; les familles

de fes domeftiques. « Les peuples fe

»mettoient à couvert fous fon om

»bre»,ungrand nombre de créatures

attachées à la fortune. « Ni les cedres

رد
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» ni les pins ne l'égaloient pas , les ar

»bres les plus hauts du jardin portoient

» envie à fa grandeur » ;. c'est-à-dire

» les Grands de la Cour ne l'égaloient

pas : Cedri non fuerunt altiores illo

inparadifo Dei , abietes non adæqua

veruntfummitatem ejus... Emulata

funt eum omnia ligna voluptatis quæ

erant in paradifo Dei .... In ramis

ejus fecerunt nidos omnia volatilia

cali...Sub umbraculo illius habita

batcætusgentium plurimarum.

fa décadence.

cr de fa

chûte com

qui en font té

Ibid. 10.

Voilà une grande fortune , un fiecle Sa ruine &

n'en voit pas deux de femblables ; mais Orgueil, prin

voyezfa ruine & fa décadence. « Parce cipe

» qu'il s'eftélevé fuperbement, & qu'il ment elle s'o

» a porté ſon faîte jufqu'aux nues , & pere : étonne

»quefon cœur s'eft enflé dans fa hau- ment de ceux

» teur» ; Pro eo quod ... deditfummi- moins.

tatemfuamvirentem atque condenfam ,

& elevatum eft cor ejus in altitudine

fua: pour cela , dit le Seigneur , je le

couperai par la racine , je l'abattrai

d'un grandcoup & je le porterai par

terre ; il viendra une difgrace & il ne

pourra plus fe foutenir il tombera

d'une grande chûte : Projicient eum

fuper montes ; on le verra tout de fon

longfur une montagne , fardeau inu→

>

رد

lbid.

6.

12.
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Ibid.

Ibid. 12.

tilede la terre.« Tous ceux qui fe re

»pofoientfous fon ombre fe rétireront

» de lui » , de peur d'être accablés ſous

» fa ruine : Recedent de umbraculo

ejus omnespopuli terræ , & relinquent

eum. Ous'il fe foutient durant fa vie,

il mourra au milieu de fes grands def

feins & laiffera à des mineurs des af

faires embrouillées qui ruineront fa fa

mille ; ou Dieu frappera fur fon fils

unique & le fruit de fon travail paffera

en d'autres mains ; ou il lui fera fuccé

der un diffipateur , qui fe trouvant

tout d'un coup dans de fi grands biens

dont l'amasnelui a coûtéaucunepeine,

fe jouera des fueurs d'un pere infenfé

qui fe fera damné pour le laiffer riche ,

& devant la troifieme génération le

mauvais ménage , les dettes auront

confumé tous fes héritages. « Les bran

» ches de ce grand arbre fe trouveront

» dans toutes les vallées » : In cundis

convallibus corruent rami ejus je

veux dire ces terres & ces feigneuries

qu'il avoit ramaffées avec tant de foin

fele partageront en mille mains ; &tous

ceuxqui verront ce grand changement,

diront en levant les épaules & regar

dant avec étonnement les reftes de cet
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te fortune délabrée : Eft-ce-là que

devoir aboutir toute cette pompe &

cette grandeur formidable ? Eft- ce - là

ce grand fleuve qui devoit inonder

toue la terre ? je ne vois plus qu'un

peu d'écume. Ne le voyons - nous pas

tous lesjours?

ens que les

furer leur for

enfans

O homme, que penfes-tu faire?pour- Foiblefle de

quoi te travailles-tu vainement fans fa- tous les moy

voir pour qui ? Mais je ferai plus fage , hommespren

& voyant les exemples de ceux qui nent pour af

m'ont précédé , je profiterai de leurs tune . Etrange

fautes: comme fi ceux qui t'ont pré- aveuglemedes

cédé n'en avoient pas vu faillir d'au- hommes.

tres devant eux , dont les fautes ne

les ont pas rendu plus fages. La ruine

& la décadence entre dans les affaires

humaines par trop d'endroits pour que

nous foyons capables de les prévoir

tous , & avec une trop grande impé

tuofité pour en pouvoir arrêter le

cours. Mais je jouirai de mon travail.

Et [pour ] dix ans que tu as de vie ?

Mais je regarde ma poftérité que je

veux laiffer opulente : peut - être que

ta postérité n'en jouira pas ? Mais peut

être auffi qu'elle enjouira : & tant de

fueurs pour un peut-être Regarde

qu'il n'y a rien d'affuré pour toi , non
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44

pas même un tombeau pour y graver

deffus tes titres fuperbes , les feuls ref

tes de ta grandeur abattue : l'avarice

de tes héritiers le refuſera à ta mémoi

re , tant on penſera peu à toi après ta

mort. Ce qu'il y aura d'afluré ; ce fera

la peine de tes rapines , la vengeance

éternelle de tes concuffions & de ton

ambition défordonnée. O les beaux

reftes de ta grandeur ! ô les belles fui

tes de ta fortune ! O folie ! ô illufion!

ô étrange aveuglement des enfans des

hommes!

XXXXX

k

XXXXX

II SERMON

!
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さfootfoot

itsof

*
*

II. SERMON

POUR

LEIV. DIMANCHE

DE CARE ME,

PRÊCHÉ A LA COUR,

CONTRE L'AMBITION.

Deux chofes néceffaires à lafélicité. Dérégle

ment de nos affections & corruption de nos

jugemens. Conduite que Dieu nous preferit

afin que nous devenions grands. Quelle eft

lapuifance que nous devons defirer. Com

ment les vices croiffent avec la puifance.

Réponse aux vains prétextes des ambi

tieux. Inconftance & malignité de lafortu

ne. Etrange aveuglement des ambitieux :

Leurjufte & déplorable confufion : inutilité

de leurs folles précautions.

Jefus ergo cùm cognoviffet , quia venturi effent ut

raperent eum &facerent eum regem ,fubiititerume

in mentem ipfe folus.

Jefus ayant connu que tout le peuple viendroit pour

l'enlever & le faire Roi , s'enfuit à la montagne

tout feul. Jean. VI, 15.

E reconnois Jefus-Chrift à cette Pourquoi Je

fuite généreuse , qui lui fait cher- fus-Chrift de

cher dans le défert un afyle contre les grandeurs hu

voit éviter les

TomeV P
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le eft l'exalta

tion qu'ilcon

101 .

maines :quel- honneurs qu'on lui prépare. Celui qui

venoit fe charger d'opprobres , devoit

éviter les grandeurs humaines. Mon

Sauveur ne connoît fur la terre aucune

forte d'exaltation que celle qui l'éleve

à fa croix ; & comme il s'eft avancé

quand on eut réfolu fon fupplice , il

étoit de fon efprit de prendre la fuite

pendant qu'on lui deftinoit un trône.

Que nous Cette fuite foudaine & précipitée de

marque fa fui. Jefus-Chrift dans une montagne dé

Occation:pour ferte où il veut fi peu être découvert ,

hende l'éleva- que l'Evangélifte remarque qu'il ne

fouffre perfonne en fa compagnie ,

Ipfe folus , nous fait voir qu'il fe fent

preffé de quelque danger extraordi

naire ;& comme il eft tout-puiffant &

ne peutrien craindre pour lui-même,

nous devons conclure très-certaine

te dans cette

il appré

ton,

ment , Meffieurs , que c'eſt pournous

qu'il appréhende.

In Joan.

11, p. 627.

En effet , Chrétiens , lorsqu'il fré

Tract.XLIX, mit , dit faint Auguftin , c'est qu'il eft

t, 111, part. indigné contre nospéchés ; lorfqu'il est

Que fignifie troublé , dit le même Pere , c'eft qu'il

ment , le trou- eft ému de nos maux : ainfi lorsqu'il

ble de Jefus : craint & qu'il prend la fuite , c'eft

fuyant devant qu'il appréhende pour nos périls. Je

les grandeurs. fus- Chrift voit dans fa préſcience en

le frémiffe

fon deffein en
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tien

combien de périls extrêmes nous en- Devoir effen

gage l'amour des grandeurs ; c'eft tiel du Chré

pourquoi il fuit devant elles , pour

nous obliger à les craindre ; & nous

montrant par cette fuite les terribles

tentations qui menacent les grandes

fortunes , il nous apprend tout enfem

ble que le devoir effentiel du Chrétien

eft de réprimer fon ambition. Ce n'eſt

pas une entrepriſe médiocre de prê

cher cette vérité à la Cour ; & nous

devons plus que jamais demander la

grace du Saint-Efprit par l'interceffion

de Marie. Ave.

Diſpoſition
desSouverains

pieux à l'é

les honore

gne de l'efti

C'Eft vouloir en quelque forte dé

ferter la Cour que de combattre l'am

bition qui eft l'ame de ceux qui la gard deDieu :

fuivent; & il pourroit même fembler comment on

que c'eft ravaler quelque chofe de la fincerement.

majefté des Princes , que de décrier Rien n'eft di

les préfens de la fortune dont ils font me des Chré

les difpenfateurs. Mais les Souverains leurs Cours.

pieux veulent bien que toute leur Illufions & lé

gloire s'efface en préfence de celle de geretés de la

Dieu; & bien loin de s'offenfer que

l'on diminue leur puiffance dans cette

vue , ils favent qu'on ne les (a) honore

tiens dans

(a) reſpecte , revere jamais plus profon‹iément , que

*

Pij
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jamais plus intimement que quand on

les rabaiffe de la forte. Ne craignons

donc pas , Chrétiens , de publierhau

tement dans une Cour fi augufte ,

qu'elle ne peut rien faire pour des

Chrétiens qui foitdigne de leur eſtime,

Détrompons , s'il fe peur , les hom

mes de cette attache (a) profonde à ce

quis'appelle fortune , & pour cela fai

fons deux chofes. Faifons parler l'E

vangile contre la fortune ; faifons par

ler la fortune contre elle-même : que

l'Evangile nous découvre fes illufions ,

qu'elle - même nous faffe voir fes lége

retés ; que l'Evangile nous apprenne

combien elle eft trompeufe dans fes fa

veurs , elle-même nous (6) convaincra

lorfqu'on ne les rabaiſſe qu'en les comparant avec

Dieu .

(a) étrange , terrible. (b) fera voir fes inconitan

ces; ou plutôt voyons l'un & l'autre dans l'hiftoire

du Fils de Dieu. Pendant que tous les peuples cou

rent à lui & que leurs acclamations ne lui promet

tent rien moins qu'un trône , cependant il mépriſe

tellement toute cette vaine grandeur , qu'il déshono

re & flétit fon propre triomphe par fon trifte & mi

férable équipage. Mais ayant foulé aux pieds la gran

deur dans fon éclat , la fortune dans fes faveurs , il

weut être lui-même l'exemple de l'inconftance des

chofes humaines ; & dans l'efpace de trois jours or

a vu la haine publique attacher à une croix celui que

la faveur publique avoit jugé digne du trône. Par où

Mousdevons apprendre quelafortune n'eft rien,&que
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combien elle eft accablante dans fes re

vers. Ainfi nous reconnoîtrons que

non-ſeulement quand elle ôte , mais

même quand elle donne , non-feule

ment quand elle change , mais encore

quand elle demeure , elle eft toujours

méprifable : c'est tout le fujet de ce

difcours.

PREMIER POINT.

J'A
Préfent le plus

fortune.

Aidonc à faire voir dans cepremier Sujet de se

Point que la fortune nous joue lors premierpoint .

même qu'elle nous eft libérale. Je pour- cher & leplus

rois mettre les tromperies dans un précieux de la

grand jour , en prouvant , comme il

eft aifé , qu'elle ne tient jamais ce

qu'elle promet ; mais c'eſt quelque

chofe de plus fort de montrer qu'elle

ne donne pas , quand même elle fait

femblant de donner. Son préfent le

plus cher, le plus précieux , celui qui

fe prodigue le moins , c'eft celui qu'elle

nomme puiffance , c'eſt celui-là qui

enchante les ambitieux , c'eſt celui-là

non-feulement quand elle ôte , mais même quand

elle donne , non-feulement quand elle change , mais

même quand elle demeure , elle est toujours mépri

fable. Je commence par fes faveurs & je vous prie

Meffieurs , de le bien entendre.

Piij
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dont ils font le plus jaloux , fi petite

que foit la part qu'elle leur en fait.

Voyons donc fi elle le donne vérita

blement , ou fi ce n'eft point peut-être

un grand nom par lequel elle éblouit

nos yeux malades.

Pouvoir ce Pour cela il faut rechercher quelle

quel'onveut, puiffance nous pouvons avoir , & de
vouloircequ'

chofes abfolu

mentnéceffai

il faut , deux quelle puiffance nous avons befoindu

rant cette vie. Mais comme l'efprit de

res pour nous l'homme s'eft fort égaré dans (a) cet
heu- examen , tâchons de le ramener à la

quelle raifon. droite voie par une excellente doctrine

rendre

reux :
par

de faint Auguftin au Livre treizieme

de la Trinité: là ce grand homme

pofe pour principe une vérité impor

tante; que la félicité (6) demande deux

chofes , pouvoir ce qu'on veut , vouloir

Cap. XIII, ce qu'il faut ; Poffe quod velit , velle

2. Vill , pag. quod oportet. Le dernier eft auffi né

ceffaire [ que le premier ]. Que le con

cours de ces deux chofes foit abfolu

ment néceffaire pour nous rendre heu

reux , il paroît évidemment par cette

raiſon : car comme fi vous ne pouvez

pas ce que vous voulez , votre volonté

n'eft pas fatisfaite ; de même fi vous

939.

(a) larecherche d'un ſi grand bien. (b) conſiſteen.
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ne voulez pas ce qu'il faut , votre

volonté n'eft pas réglée ; & l'un &

l'autre l'empêche d'être bienheureuſe ,

parce que fi la volonté qui n'eft pas

contente eft pauvre , auffi la volonté

qui n'eſt pas réglée eft malade ; ce qui

exclut néceffairement la félicité , qui

n'eft pas moins la fanté parfaite de la

nature que l'affluence univerfelle du

bien. Donc il eft ] également nécef

faire de defirer ce qu'il faut , que de

pouvoir exécuter ce qu'on veut.

tiel la félici

d'avoir une

d'avoir une

Ajoutons , fi vous le voulez , qu'il Pourquoi

eft encore fans difficulté plus effentiel etplus effen

[ de defirer ce qu'ilfaut que de pouvoir té véritable ,

ce que l'on defire ] ; car l'un voustrou- volonté bie:

ble dans l'exécution , l'autre porte le réglée, que

mal juſquesau principe. Lorfque vous puiffancebien

ne pouvez pas ce que vous voulez , étendue.

c'eft que vous en avez été empêché

par une caufe étrangere ; & lorfque

vous nevoulez pas ce qu'il faut, le dé

faut en arrive toujours infailliblement

par votre propre dépravation : fi bien

que le premier n'eft tout au plus qu'un

pur malheur , & le fecond toujours

une faute; & en cela même que c'eſt

une faute , qui ne voit , s'il ades yeux ,

que c'eft fans comparaiſon un plus

Piv
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grand malheur ? Ainfi l'on ne peut

nier fans perdre le fens , qu'il ne foir

bien plus néceffaire à la félicité vé

ritable d'avoir une volonté bien ré

glée , que, que d'avoir une puiffance bien

étendue.

Par quel Et c'est ici , Chrétiens , que je ne

déréglement

faire de ces

mauvaischoix

nous

plus miféra

bles. Pour

cheurs eft- il

voie.Exemple

nous rejettons puis affez m'étonner des déréglemens

la plus nécef- de nos affections & de la corruption

deux parties : de nos jugemens. Nous laiffons lare

combien cegle , dit faint Auguftin , & nous fou

rend pirons après la puiffance. Aveugles ,

qu'entreprenons - nous ? La félicité a

quoi le grand deux parties , &nous croyons la poſſé

crédit des pé- der toute entiere , pendant que nous

un fléau que faifons une diftraction violente de ces

Dieu leur en deux parties. Encore rejettons - nous la

de Pilate. plus néceffaire ; & celle que nous choi

Giffons étant féparée de fa compagne ,

XIII , tom. bien loin de nous rendre heureux , ne

WIII,p.938.

fait qu'augmenter le poids de notre

mifere. Car que peut fervir la puif

fance à une volonté déréglée , finon

qu'étant miférable en voulant le mal ,

elle le devient encore plus en l'exécu

tant ? Ne difions - nous pas Dimanche

dernier , que le grand crédit des pé

cheurs eft un fléau que Dieu leur en

voie ? Pourquoi ? finon , Chrétiens ?

XIII,

DeTrin. L.

cap.
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qu'en (a)joignant l'exécution au mau

vais defir , c'eft donner le moyen à un

malade de jetter du poifon fur une

plaie déja mortelle c'eft ajouter le

comble. N'eft-ce pas mettre le feu à

l'humeur maligne , dont le venin nous

dévore déja les entrailles : Le Fils de

Dieu reconnoît que Pilate a reçu d'en

haut une grande puiffance fur fa divine

perfonne. Si la volonté de cet homme

eût été réglée , il eût pu s'eftimer

heureux en faifant fervir ce pouvoir ,

finonà punir l'injuftice & la calomnie

du moins à délivrer l'innocence. Mais

parce quefavolonté étoit corrompue

par une lâcheté honteufe à fon rang,

cette puiffance ne lui a fervi qu'à l'en

gager contrefa penfée dans le crime

du déicide. C'eft donc le dernier des

aveuglemens ,avant que notre volonté

foit bien ordonnée , de defirer une

puiffance qui fe tournera contre nous

mêmes &fera fatale à notre bonheur,

parce qu'elle fera funefte à notre vertu..

Notre grandDieu , Meffieurs , nous Conduite qua

(a) leur accordant la facilité de contenter leurs

mauvais defirs , c'eft leur donner le moyen de met

tre le venin dans la plaie , & d'accroître par une

nourriture contraire la malignité quiles dévorc,

Pv
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feigne fur ce

merveilleux

tribution des
>

Comment l'u

l'autre de

compenfe.

le Sauveur en- donne une autre conduite " parce

point à fesfer- qu'il veut nous mener par des voies

viteurs . Ordre unies , & non par des précipices. C'eft

qu'il garde pourquoi il enfeigne à fes ferviteurs

dans la dif- non à defirer de pouvoir beaucoup

deux parties mais à s'exercer à vouloir le bien ; àré

de la félicité . gler leurs defirs avant de fonger à

ne nous fert les fatisfaire ; à commencerleur félicité

d'exercice , &
parune volonté bien ordonnée , avant

quede la confommer par unepuiffance

abfolue. Oùje ne puis affez admirer

l'ordre merveilleux de fa fagefſe , en

ce que la félicité étant compofée de

deux chofes , la bonne volonté & la

puiffance , il les donne l'une & l'autre

à fes ferviteurs , mais il les donne cha

cune en fon temps. Si nous voulons

ce qu'il faut dans la vie préſente , nous

pourrons tout ce que nous voudrons

dans la vie future. Le premier eft no

tre exercice , l'autre fera notre récom

penfe. Que defirons-nous davantage ?

Dieu ne nous envie pas la puiffance ,

mais il a voulu garder l'ordre , qui de

mande que la juftice marche la pre

S. Aug.demiere: Non quodpotentia quafi mali

Trin.l. Xlll, aliquidfugiendafit ; fed ordofervan

Vill,p.938 . dus eft , quo prior eftjuftitia. Réglons

donc notre volonté par l'amour de la

c.XIII, tom.

>
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juſtice , & il nous couronnera en fon

temps par la communication de fon

pouvoir. Sinous donnons ce moment

de la vie préfente à compofer nos

il donnera l'éternité toute

1

mœurs •

entiere à contenter nos defirs.

foiblefle du
Mais il est temps , Chrétiens , que Fragilité &

nous faffionsune application plus par- pouvoir des

ticuliere de cette belle doctrine de faint hommes.Quel

eft le partage
Auguftin. Que demandez - vous , Ô des hommes

mortels ? quoi , que Dieu vous donne mortels.

beaucoup de puiffance ? Etmoi je ré

31

ponds avec le Sauveur que « Vous ne Matt.XX,

"favez ce que vous demandez ». Con- 22.

fidérez bien où vous êtes , voyez la

mortalité qui vous accable , regardez

cette «Figure du monde qui paffe ». 1 Cor. VII,

Parmi tant de fragilité , fur quoi pen

fez-vous foutenir cette grande idée de

puiffance ? Certainement un fi grand

nom doit être appuyé fur quelque

choſe: & que trouverez-vous fur la

terre qui ait affezde force & de dignité

pourfoutenir le nom de puiffance? Ou

vrez les yeux , pénétrez l'écorce. La

plus grande puiffance du monde ne

peut s'étendre plus loin que d'ô

ter la vie à un homme ; eft-ce donc

un figrand effort que de faire mourir

Pvj
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un mortel, que de hâter de quelques

momens le cours d'une vie qui fe pré

cipite d'elle - même. ? Ne croyez donc

pas , Chrétiens , qu'on puiffe jamais

trouver du pouvoir où regne la morta

S. Aug.de lité: Nam quanta potentia poteft effe

c. XI 1: t, mortalium ? C'eft une fage provi

yu , p.38 dence : & ainfi , dit faint Auguftin , le

partage des hommes mortels eft d'ob

ferver lajuftice , la puiffance leur fera

donnée au féjour d'immortalité : Te

neant mortalesjuftitiam ,potentia im•

mortalibus dabitur.

Trin.l. XIII,

C.

abide

Combien

fentent d'une

für la terre ,

gouvernerici

fance.

Afpirons , Meffieurs, à cette puif

peu ceux qui fance. Si nous fentons d'une foi vive ,

foi vive qu'ils que nous fommes étrangers fur la ter

font étrangers re , nous ne defirerons pas avec ambi

defirent de tion de gouverner où nous n'avons

Bas.Vraiema- qu'un lieu de paffage , d'être les maî

niere d'afpi- tres où nous ne devons pas même être

rer à la puif- citoyens. Songeons en quelle cité nos

noms font écrits , fongeons qui eft ce

lui à qui nousdemandons tous les jours

fon regne advienne. Si c'eſt celui

quenousappellons notre Pere , ne pré

tendons pas être tout-puiflans avant

que le regne de notre Pere foit arrivé;

ce feroit un contretemps trop dérai

fonnable, Ainfi pour aſpirer à la puif

que
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attendons patiemment que
fance ,

fon regne advienne ; & contentons

nous , en attendant , de lui demander

que
fa volonté foit faite. Si nous fai

fons fa volonté , en nous laiffant diri

gerpar fajuftice , le regne arrivera où

nous participerons à ſa puiffance.

vie. Deux ma

, pour nous combat notre

Je crois que vous voyez mainte- Quelle eft cele

nant , Meffieurs, quelle forte de puif- vons defiret
lequenous

fance nous devons defirer durant cette durant cette

vie : puiffance pour régler nos mœurs , nieres donton

pourmodérer nos paffions

compoſer felon Dieu , puiffance fur puiffance.

nous-mêmes , puiffance contre nous

mêmes , ou plutôt dit faint Auguftin ,

puiffance pour nous- mêmes contre

nous-mêmes : Velit homoprudens effe , Ibid. p.939.

velitfortis , velit temperans ... atque

ut hæc veraciter poffit , potentiam

plane optet , atque appetat ut potens

fit infe ipfo , & miro modo adverfùs

fe ipfumpro fe ipfo. O puiffance peu

enviée ! & toutefois c'eft la véritable.

Car on combatnotre puiffance en deux

fortes , ou bien en nous empêchant

dans l'exécution de nos entrepriſes ,

ou bien en nous troublant dans le

droit que nous avons de nous ré→

foudre; on attaque dans ce dernier

"
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l'autorité même du commandement ,

& c'eſt la véritable fervitude. Voyons

l'exemple de l'un & de l'autre dans

une même maifon.

Genef. Jofeph étoit eſclave chez Putiphar ,

XXXIX , & la femme de ce Seigneur d'Egypte

11. &fuiv.

Exemple de yeft la maîtreffe. Celui-là dans le joug

F'une & dede la fervitude n'eft pas maître de fes

même actions, & celle-ci tyrannifée par fa

mentla puif- paffion n'eft pas même maîtreffe de

fance ett liée fes volontés. Voyez où l'a porté un
plus forte- amour infame. Ah ! fans doute à

l'autre dans

une

maifon. Com

ment dans la ,

clave.

femme de Pu moins que d'avoir un front d'airain ,

tiphar, qu'elle
elle avoit honte en fon cœur de cette

he l'eft dans

Jofeph fonef- baffeffe ; mais ſa paffion furieuſe lui

commandoit au-dedans comme à une

efclave appelle ce jeune homme ,

confeffe ton foible , abaiffe-toi devant

lui , rends-toi ridicule. Que lui pou

voit confeiller de pis fon plus cruel en

nemi ? c'eft ce que fa paffion lui com

mande. Qui ne voit que dans cette

femme la puiffance eft liée bien plus

fortement qu'elle ne l'eft dans fon

pre efclave.

pro

Combien Cent tyrans de cette forte captivent

nos volontés, & nous ne foupirons

nous fommes

peu touch's

de ces tyrans pas. Nous gémiffons quand on lie nos

qui captivent

nos volontés, mains, & nous portons fans peine ces
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S

1

fance.

fers invifibles dans lesquels nos cœurs Grande &vé

font enchaînés. Nous croyons qu'on ritable puif

nous violente quand on enchaîne les

miniftres , les membres qui exécutent ;

& nous nefoupirons pas quandon met

dans les fers la maîtreffe même , la

raifon & la volonté qui commande.

Eveille- toi , pauvre efclave , qui fonge

à fauver quelques foldats , & laiffe

prendre le roi prifonnier ; & recon

nois enfin cette vérité , que fi c'eſt

une grande puiffance de pouvoir exé

cuter fes deffeins , la grande & la véri

table c'eft de regner fur fes volon

tés.

lui fait

fur fes volon

fe

crédit & de la

Quiconque aura fu goûter la dou- Pourquoi ce

ceur de cet empire , fe fouciera peu , goûter le bon

Chrétiens , du crédit & de la puiffance heur de regner

que peut donner la fortune , & en tés,ne lefoul

voici la raiſon : c'eft qu'il n'y a point cie guere du

de plus grand obftacle à fe comman puiffance que

der foi-même , que d'avoir autorité peut donner

fur les autres. Car confidérez quelle Trifte

eft la condition des Grands de la terre : dition des

Grands de la

qu'est-ce qui groffit leur cour , & qui

fait lafoule autour d'eux ? N'écoutons

pas ce qu'ils difent , voyons ce qu'ils

portent au-dedans du cœur. Chacun

a fes intérêts & fes paffions, l'un fa

la fortune.

con

terre.
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Malignité

qu'à la raci

vengeance , [ l'autre ] ſon ambition ,

fon avarice ; & pour exécuter leurs

deffeins , ils tâchent de ménager les

puiffances. Celui qui eft obligé pour fe

faire des créatures de fatisfaire les paf

fions d'autrui , quand prendra-t-il la

penſée de donner des bornes aux fien

S.Aug.Ep. nes ? Qui compefcere debuifti cupidita

CCXX, ad tes tuas , explere cogeris alienas.

Bonif. t. ll ,

p. 813. Maisentrons plus avant encore dans

qui a gâté no- ces refforts fecrets & imperceptibles

tre nature juf- qui font remuer le cœur humain, afin ,

ne:vices qu'el s'il fe peut , de vous faire voir com

le aa répan- ment les vices croiffent avec la puif

fance. En effet il y a en nous une cer

ment le meil- taine malignité qui a gâté notre nature

les réprimerjufqu'à la racine , qui a répandu dans

eft deleurôter nos cœurs le principe de tous les vi

ces. Ils font cachés & enveloppés en

cent replis tortueux , & ils ne deman→

dent qu'à montrer la tête. Le meilleur

moyen de les réprimer , c'eft de leur

ôter le pouvoir ; c'eft ce qui fait dire à

faint Auguftin qui l'avoitbien compris ,

en l'une de fes Epîtres à Macedonius,

fi je neme trompe , que pour « Gué

» rir la volonté il faut réprimer la

Ad Maced, puiffance. »: Franatur facultas ..

Ep. CLIII ,

dus dans nos

cœurs. Com

Teur moyen de

le pouvoir.

22.

i ,p. 530 ut lanetur voluntas, Eh quoi donc
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desvices cachés en font ils moins vi

ces? eft- ce l'accompliſſement qui en

fait la corruption? Comment donc eft

ce guérir la volonté que de laiffer le

venin dans le fond du cœur ? Voici le

fecret on fe laffe de vouloir toujours

l'impoffible , de faire toujours des def

feins à faux ,de n'avoir que la malice

du crime. C'eſt pourquoi une malice

fruftrée commence à déplaire , on ſe

remet , on revient à foi à la faveur de

fon impuiffance , on prend aifément

le parti de modérer fes defirs. On le

fait premierement par néceffité ; mais

enfin comme la contrainte eft impor

tune , on y travaille férieufement &

de bonne-foi , & on bénit fon peu de

puiffance , le premier appareil qui a

donné le commencement à la gué

rifon.

W

I

-

montre que

dance ,

Par une raifon contraire , qui ne Raiſon qui

voit que plus on fort de la dépendan-plus on fort

ce , plus on rend fes paffions (a) in- de la dépen

domptables ? Nous fommes des en- on rend fes

fans qui avons befoin d'un tuteur fé- paffions in

vere , la difficulté ou la crainte. Si on combien la

domptables.

leve ces empêchemens , nos inclina- fortune
eft

() irrémédiables.
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prouvent les

trompeufe. tions corrompues commencent à fe

Exemples qui remuer & à feproduire , & oppriment

défordres qui notre liberté fous le joug de leur li

naiffent de la cence effrénée ; comme des voleurs

grande puif

fance. difperfés par la crainte de ceux qui les

pourfuivoient , troupe fanguinaire qui

va défoler toute la province. Ah ! nous

ne le voyons que trop tous les jours.

Ainfi vous voyez , Chrétiens , com

bien la fortune eft trompeufe , puifque

bien-loin de nous donner la puiffance ,

elle ne nous laiffe pas même la liberté.

Que fi je pouvois vous découvrir au

jourd'hui le cœur d'un Nabuchodono

for dans l'Hiftoire fainte , d'un Néron

ou dequelqu'autremonftre dans les Hif

toires profanes , vous verriez ce que

peut faire dans le cœur humain cette

terrible penſée de ne voir rien ſur ſa

tête , & à proportion ce qui en ap

proche. C'eft-là que la convoitife va

tous les jours fe fubtilifant , & fe ren

viant pour ainfi dire fur elle-même.

De-là naiffent des vices inconnus

des monftres d'avarice , des rafine

mens de volupté , des délicateffes

d'orgueil qui n'ont point de nom.

Et qui les produit , Chrétiens ? la

grande puiffance féconde en cri

>
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mes , lalicence mere de tous les ex

cès.

pas

nous inftruit

Ce n'eft fans raifon , Meffie
urs , Pourquoi le

que le Fils de Dieu nous inftruit à Fils de Dieu

craindre les grands emplois , (a) c'eft à craindre les

qu'il fait que la puiffance eft le prin- grands em

cipe le plus ordinaire de l'égarement ; de la puiffan

qu'en l'exerçant fur les autres , on la ce.

plois . Dangers

Qui eft

feul maître de

fes volontés.

95.

(a)Fugit iterùm in montem. C'eſt qu'il fait que la Joan. V1, 15.

puiflance eft le principe de l'égarement : Novit fig- PS. CII, 14

mentum noftrum : " Il connoît notre fragilité 11

fait qu'en l'exerçant fur les autres , on la perd fou

ventfur foi-même ; l'expérience nous l'apprend af

fez , mais on n'écoute point cette expérience : [ ain

fi on en ] voit d'autres fe prendre de vin ; on recon

noît la force de cette liqueur , mais on s'imagine

roujours qu'on aura la tête plus forte . Celui-là fera

le maître de fes volontés , qui faura modérer fon am

bition , qui fe croira affez puiffant , pourvu qu'il

puiffe régler fes defirs , & être affez défabufé des

chofes humaines , pour ne point mefurer fa félicité à

l'élévation de fa fortune.

Mais écoutons , Chrétiens , ce que difent ici les

ambitieux ; Je me modérerai : & comment ? ne por

terez-vous pas toujours avec yous cette humeur in

quiete & remuante ? comme fi nous nous gouver

nions par raifon & non par humeur , ou coinme fi

l'ambition n'étoit pas fans comparaifon moins trai

table , quand on lui laiffe prendre goût aux honneurs

du monde. Il faut fe diftinguer par quelque moyen :

il leur femble que c'eft la marque de peu de mérite

de demeurer dans le commun : les génies extraordi

naires fe démêlent toujours de la troupe , & forcent

la deftinée. Les exemples les in quietent.

Donnons quelque confeil aux Grands de la terre.

Que leur condition eſt périlleuſe ! ce que c'eſt que

d'agir par humeur & non par raiſon ! c'eſt ce qui
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perd fouvent fur foi - même ; enfin

qu'elle eft femblable à un vin fumeux

qui fait fentir fa force aux plus fobres.

Celui- là feul eft maître de fesvolon

tés , qui faura modérer fon ambition ,

qui fe croira affez puiffant , pourvu

qu'il puiffe régler fes defirs , & être

affez défabufé des chofes humaines

caufe que les paffions font inſatiables , parce que l'hu

meur nous demeure. Et il faut confidérer en ce lieu

ce que c'eft que l'avarice des paffions .

S. Chryf. Ho- Tel qu'eft le péril d'un homme qui ayant épousé

mil. XL , in une femme d'une rare & raviflante beauté , feroit

Matt. t. 11, obligé néanmoins de vivre avec elle comme avec fa

P.442&feq. fœcur , & même de ne la regarder qu'avecréſerve ;

vous ne comprenez que trop fon péril : autant eft-il

difficile de garder la inodération dans les dignités . Il

y en anéanmoins [ qui le font ] , Dieu prête de fes

ferviteurs à l'ordre du fiecle. Que feront-ils , Chré

tiens? il ne faut pas fe permettre toutes chofes ; qu'ils

fe prêtent aumonde , qu'ils fe donnent à Dieu ; qu'ils

fe prêtent aux affaires , qu'ils fe donnent au ciel.

[ Qu'ils imitent la conduite d'Efther , qui difoit à

Dieu]; " Vous favez Seigneur que je hais la gloire

des injuftes... vous favez la néceffité où je me

trouve , & qu'aux jours où je parois dans la mag

nificence & dans l'éclat , j'ai en abomination

la marque fuperbe de ma gloire , que je porte fur

ma tête ; que je la détefte comme un linge fouillé

& qui fait horreur ; que je ne la porte point dans

les jouts de mon filence ; que je n'ai point mangé

à la table d'Aman , ni pris plaifir au feftin du

Roi... & que depuis le temps que j'ai été ame.

née en ce palais juſqu'aujourd'hui , jamais votre

fervante ne s'eft réjouie qu'en vous feul , ô Sei

gneur Dieu d'Ifrael Et nofti quia oderim glo

riam iniquorum ..... tufeis neceffitatem meamquod

abominer fignum fuperbiæ quod eft fuper capus

23

22

""

"

"

"

29

29

""

..

""

""Efth. 14.

15.

16.
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"

pour ne point meſurer fa félicité à l'é

lévation de fa fortune.

Mauvaifes

raifons qu'op

eft le difcerne

Mais écoutons , Chrétiens , ce que

nous oppofent les ambitieux . Il faut ,
⚫ pofent les am

difent-ils , fe diftinguer ; c'eſt une mar- bitieux. Quel

que de foibleffe de demeurer dans le ment auquel

commun: les génies extraordinaires doit afpirer

fe démêlent toujours de la troupe & chrétienne.

forcent les deſtinées. Les exemples de Inutilité de

une ambition

meum in diebus oftentationis meæ... & quod non

comederim in menfa Aman , nec mihi placuerit con

vivium Regis... & nunquam lætata fit ancilla

tua ... nifi in te , Deus Ifrael.

17;

18.

Mais pour cela que faire ? elle évite ce qu'elle

peut, ce qu'elle ne peut éviter elle en éloigne fon

cœur, elle fuit les délicateffes exquifes & plus que

royales de la table du favori , & pour la table du

Roi , elle ne pouvoit l'éviter étant fon époufe ; mais

elle détourne fon cœur, & au milieu de fes délices

royales , elle ne trouve fa joie qu'au Dieu d'Ifrael.

[ Il faut ] s'examiner de tous côtés , pour voir fi l'or

gueil ne leve point la tête par quelque endroit. " Sei

2, gneur, difoit le Prophete Roi , mon cœur ne s'eft

,, point enflé d'orgueil , & mes yeux ne fe font point

élevés ,, Domine , non eft exaltatum cormeum ,
neque elati funt oculi mei . [ Il nous marque tous les P. CXXX

degrés de l'orgueil ] . Enflure du cœur , les yeux

vés , fe méconnoître , point de réflexion fur foi -mê

me , s'entretenir dans fa grandeur : Ambulavi in

magnis; des defleins d'emportement : Neque in mi

rabilibus fuperme. Et enfin il la déracine : " Vous

favez , Seigneur , que j'ai eu d'humbles fentimens

de moi-même ; mon ame qui s'appuye entiere

,, ment fur vous , eft femblable à un enfant nouvel

29

1,
éle

"9

39

lement févré , qui fe repofe uniquement fur fa me

re : Si non humiliterfentiebam , fed exaltavi

animam meam; ficut ablactatus eftfuper matrefua

ita retributio in animamea.

99

"

"
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diftinguer fur

Ja terre.

efforts qu'on ceux qui s'avancent , femblent répro

fait pour fe cher aux autres leur peu de mérite

& c'eft fans doute ce deffein de ſe dif

tinguer qui pouffe l'ambition aux der

niers excès. Je pourrois combattre par

plufieurs raifons cette penfée de fe dif

cerner(a). Je pourrois vous repréſenter

que c'eft ici un fiecle de confufion où

toutes chofes font mêlées , qu'il y a

unjour arrêté à la fin des fiecles pour

féparer les bonsd'avec les mauvais , &

que c'eft à ce grand & éternel difcer

nement que doit afpirer de toute la

force une ambition chrétienne. Je

pourrois ajouter encore que c'eft en

vain qu'on s'efforce de fe diftinguer

fur la terre où la mort nous vient>

4

(a) Contre le difcernement. 1 ° . Dieu a réservé un

jour pour cela. 2 ° . Quel difcernement qui aboutit à

la mort. 3 °. Par quels moyens. Sera - ce par la vertu ?

Ecce tu vulneratus es ficut & nos ... noftri fimilis

effectus es.

Si vous faviez ce que c'eft que le myſtere du difcer

nement & les jugemens de Dieu fur la plupart de

ceux qu'il difcerne de la forte , vous ne ſouhaiteriez

pas d'être difcernés de la forte : " Il en difcerne pour

S.Aug. cont. "
l'ornement du fiecle préfent ,, : Ordinem fæculi

Jul. lib. V, præfentis exornat. Augufte , Céfar , les Antonins ,

tant d'autres difcernés dans le fiecle , non difcer
t.X,p. 636. nés de la maffe damnée : difcernement que le Chré

IS.XIV, 10.

tien doit defirer. Ici un fiecle de confufion ; biens &

maux mêlés : il y aura des biens que les méchans ne

goûteront pas.
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bientôt arracher de cesplaces éminen

tes pour nous abymer avec tous les

autres ] dans le néant commun de la

nature ; de forte que les plus foibles fe

riant de votre pompe d'un jour & de

votre difcernement imaginaire , vous

diront avec le Prophete : O homme

puiffant & fuperbe , qui penfiez par

votre grandeur vous être tiré du pair,

«Vous voilà bleffé comme nous , &

» vous êtes fait femblables à nous » :

Et tuvulneratus esficut & nos , nof- IfXIV, 10.

trifimilis effectus es.

moyens que

cer. Combien

qui lui con

traité.

Mais fans m'arrêter à ces raiſons , je Iniquité des

demanderai feulement à ces ames am- l'injufte prend

bitieuſes , par quelles voies elles pré- pour s'avan

tendentfediftinguer.«Faifonstomber, l'hommedroit

difent les impies , le jufte dans nos en trouve peu

pieges , parce qu'il nous eft incom-viennent. De

» mode » Circumveniamus juftum , quelle manie

quoniam inutilis eft nobis. L'injufte Sap. 11, 11 .

peut entrer dans tous les deffeins

trouver tous les expédiens , entrer

dans tous les intérêts à quel ufage

peut-on mettre cet homme fi droit

qui ne parle que de fon devoir ? Il

n'y arien de fi fec ni de moins flexi

ble; & il y a tant de chofes qu'il

ne peut pas faire , qu'à la fin il eſt

"

رد

"



360 POUR LE QUATRIEME

regardé comme un homme qui n'eſt

bon àrien , entierement inutile. Ainfi

étant inutile , on fe réfout facilement

à le méprifer, enfuite à le facrifier à

l'intérêt du plus fort , & aux preffan

tes follicitations de cet homme de

grand fecours , qui n'épargne ni le

faint ni le profane pour entrer dans

nos deffeins , qui fait remuer les inté

rêts & les paffions , ces deux grands

ferem. IX, 3. refforts de la vie humaine. Confortati

funt interra, quia de malo ad malum

egreffifunt: « Ils ont cherché à ſe

» fortifier fur la terre , parce qu'ils ne

"font que paffer d'un crime à unau

"tre".[Le vice fait couvrir ] une mé

difancefecretement femée par une ca

łomnie encore plus ingénieufe , une

premiere injuſtice parune corruption :

il enveloppe la vérité dans des embar

ras infinis , il a l'art de faire taire &

parler les hommes , parce qu'il fait les

flatter , les intimider , les intéreſſer

partoutes fortes de voies.

Limites étroi Que fera ici la vertu avec la froide

tes dans lef & impuiffante médiocrité ? à peine

tu eft enfer peut-elle fe remuer , tant elle s'eft ren
mée. Parallele fermée dans des limites étroites. Elle

quelles la ver

entre fa ma

niere de pro- fe retranche tout d'un coup plus de la

moitié
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e

1s

gers qu'elle ne

vroient déter.

vertueux

à renoncer à

du bien , ap

ambi

tieux : funef.

moitié des moyens , j'entends ceux céder & cella

qui font mauvais ou fufpects , & c'eft- du vice . Dan

à-dire affez fouvent les plus efficaces. fe relâche de
fapremiere ré

La voie du vice eft honteufe , celle de gularité. Mo

la vertu eft bien longue. La vertu or- tifs qui de

dinairement n'eft pas affez fouple pour miner l'hom

ménager la faveur des hommes ; & le me

vice qui met tout en œuvre eft plus l'ambition.

actif, plus preffant , plus prompt , &Defirs de faire

enfuite il réuffit mieux que la vertu pât ordinaire

qui ne fort point de fes regles , qui ne des

marche qu'à pas comptés , qui ne tes effets qui

s'avance que par
meſure. Ainfi vous en résultent

vous ennuirez d'une fi grande lenteur ,

peu-à-peu votre vertu fe relâchera ,

& après elle abandonnera tout-à-fait

fa premiere régularité pour s'accom

moder à l'humeur du monde. Ah ! que

vous feriez bien plus fagement de re

noncer tout - à - coup à l'ambition !

peut - être qu'elle vous donnera de

temps en temps quelques légeres in

quiétudes , mais toujours en aurez

vous bien meilleur marché , & il vous

fera bien plus aifé de la retenir, que

lorfque vous lui aurez laiffé prendre

goût aux honneurs & aux dignités. Vi

vez donc content de ce que vous êtes ,

&fur-tout que le defir de faire du bien

TomeV.
Q
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ne vous faffe pas defirer une condition

plus relevée. C'eft l'appât ordinaire

des ambitieux ; ils plaignent toujours

lepublic, ils s'érigent en réformateurs

des abus , ils deviennent féveres cen

feurs de tous ceux qu'ils voient dans

les grandes places. Pour eux que de

beaux deffeins ils méditent ! que de fa

ges confeils pour l'Etat ! que de grands

fentimens pour l'Eglife ! que de faints

réglemens pour un Dioceſe ! Au mi

lieu de ces deffeins charitables & de

ces pensées chrétiennes , ils s'engagent

dans l'amour du monde , ils prennent

infenfiblement l'efprit du fiecle : &

puis quand ils font arrivés au but , il

faut attendre les occafions qui ne mar

chent qu'à pas de plomb , pour ainfi

parler , & qui enfin n'arrivent jamais.

Ainfi périffent tous ces beaux deffeins ,

& s'évanouiffent commeunfonge tou

tes ces grandes penſées.

Commenton

peut s'étendre

bien loin ,

Par conféquent , Chrétiens , fans

foupirer ardemment après une plus

quoique dans grande puiffance , fongeons à rendre

des emplois bon compte de tout le pouvoir que
bornés. Dieu nous confie. Un fleuve pour faire

du bien n'a que faire de paffer fes

bords ni d'inonder la campagne : en
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coulant paifiblement dans fon lit , il

ne laiffe pas d'arrofer la terre & de

préfenter les eaux aux peuples pour la

commodité publique. Ainfi fans nous

mettre en peine de nous déborder par

des penfées ambitieuſes , tâchons de

nous étendre bien loin par des fenti

mens de bonté ; & dans des emplois

bornés, ayons une charité infinie. Tel

le doit être l'ambition du Chrétien

qui méprifant la fortune , fe rit de fes

vaines promeffes & n'appréhende pas

fes revers , defquels il me reste à vous

dire un mot dans ma derniere Partie.

SECOND POINT.

En quoi la

LA

de

fes complai

fons.

Afortune trompeuſe en toute au

tre chofe , eft du moins fincere en fortune n'eft

elle pas trom

ceci qu'elle ne nous cache pas fes peufe :

tromperies; au contraire elle les étale quellemaniere

dans le plus grand jour , & outre fes fancesne font

légeretés ordinaires , elle fe plaît de que des trahi

temps en temps d'étonner le monde

par des coups d'une furpriſe terrible ,

comme pour rappeller toute fa force

en la mémoire des hommes , & de

peur qu'ils n'oublient jamais fes in

conftances , fa malignité , les bizarre

ries. C'eft ce qui m'a faitfouvent pen

Qij
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fer que toutes les complaifances de la

fortune ne font pas des faveurs , mais

des trahifons , qu'elle ne nous donne

que pour avoir prife fur nous, & que

les biens que nous recevons de fa

main, ne font pas tant des préfens

qu'elle nous fait , que des gages que

nous lui donnons pour être éternelle

ment fes captifs , affujettis aux re

tours fâcheux de fa dure & malicieuſe

puiffance.

Comment

cette vérité

Cette vérité établie fur tant d'expé

loin de dériences convaincantes , devroit dé

tromper les tromper les ambitieux de tous les biens

ambitieux, ne

vantage dans

la fortune,

fert qu'à lesles de la terre; & c'eft au contraire ce qui

engager da- les engage. Car au lieu d'aller à un

les périls de bien folide & éternel fur lequel le ha

zard ne domine pas, & de mépriſer

par cette vue la fortune toujours chan

geante, la perfuafion de fon incon

ftance fait qu'on fe donne tout-à-fait

à elle , pour trouver des appuis con

tre elle-même. Car écoutez parler ce

politique habile & entendu : la fortu

ne l'a élevé bien haut , & dans cette

élévation il fe moque des petits efprits

qui donnent tout au dehors , & qui fe

repaiffent de titres & d'une belle mon

tre de grandeur ; il fe croiroit peut
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3

هب

être affez grand, s'il ne vouloit cher

cher des appuis à fa grandeur. Pour

lui il appuie fa famille fur des fonde

mens plus certains, fur des charges (a)

confidérables , fur des richeſſes im

menfes qui foutiendront éternellement

la fortune de fa maiſon. Il penfe s'être

affermi contre toutes fortes d'atta

ques ; aveugle & mal-avifé ! comme

fi ces foutiens magnifiques qu'il cher

che contre la puiffance de la fortu

ne , n'étoient pas encore de fon reffort

& de fa dépendance , & pour le moins

auffi fragiles que l'édifice même qu'il

croit chancelant.

de

l'ambitieux "

chiel.

C'est trop parler de la fortune dans Grande élé

la chaire de vérité. Ecoute , hommefa- vation

ge, homme prévoyant , qui étends fi décrite par le

loin aux fiecles futurs les précautionsde Prophete Ezé

taprudence ; c'eſt Dieu même quite va

parler , & qui va confondre tes vaines

penfées par labouche de fon Prophete

Ezéchiel : Pulcher ramis , &frondibus XXXI , 32

nemorofus , excelfufque altitudine, &

inter condenfas frondes elevatum eft

cacumen ejus. Affur, dit ce faint Prophe

te , s'eft élevé comme ungrand arbre ,

(4) effentielles.

Qiij
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1bid. 8 , 9.

:

comme les cedres du Liban : le ciel l'a

nourri de fa rofée , la terre l'a engraif

fé de fa fubftance ; les puiffances l'ont

comblé de leurs bienfaits , & il fuçoit

de fon côté le fang du peuple. C'eft

pourquoi il s'eft élevé , fuperbe en fa

hauteur, beau en fa verdure , étendu

en fes branches, fertile en fes rejet

tons les oifeaux faifoient leurs nids

fur fes branches ; les familles de fes

domeftiques : les peuples fe mettoient

à couvert fous fon ombre , un grand

nombre de créatures & les grands &

les petits étoient attachés à fa fortu

ne : ni les cedres ni les pins , c'eft-à

dire les plus grands de la Cour ne l'é

galoient pas : Abietes non adæqua

verunt fummitatem ejus... amulata

funt eum omnia ligna voluptatis quæ

erant inparadifo Dei. Autant que ce

grand arbre s'étoit pouffé en haut

autant fembloit-il avoir jetté en basde

fortes & profondes racines.

fa décadence

Sa ruine & Voilà une grande fortune , un fie

dans lemême cle n'en voit pas beaucoup de fembla

Prophere : évé bles ; mais voyez fa ruine & fa déca

l'operent. E dence. « Parce qu'il s'eft élevé ſuper

tonneaient de ,, bement , & qu'il a porté fon faîte

font témoins, » jufqu'aux nues , & que fon cœur s'eſt

nemens qui

ceux qui en
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» enflé dans fa hauteur ; pour cela ,

» dit le Seigneur , je le couperai par la

»racine ; je l'abattrai d'un grand coup

» & le porterai par terre : il viendra

» une difgrace & il ne pourra plus ſe

foutenir, il tombera d'une grande

» chûte. Tous ceux qui fe repofoient

»fous fon ombre fe retireront de lui ,

» depeur d'êtreaccablés fous farume » :

Recedent de umbraculo ejus omnes

populi terræ, & relinquent eum. « Ce

pendant on le verra couché tout de

»fon long fur la montagne , fardeau

» inutile de la terre » : Projicient eum

Super montes ; ou s'il fe foutient du

rant fa vie , il mourra au milieu de fes

grands deffeins , & laiffera à des mi

neurs des affaires embrouillées qui rui

neront fa famille ; ou Dieu frappera

fon fils unique , & le fruit de fon tra

vail paffera en des mains étrangeres ; ou

Dieu lui fera fuccéder un diffipateur ,

qui fe trouvant tout d'un coup dans

de fi grands biens dont l'amas ne lui a

coûté aucunes peines , fe jouera des

fueurs d'un homme infenfé qui fe fe

ra (a) perdu pour le (6) laiffer riche :

(e) damné. (b) faire.

.د

رد

رد

رد

Ibid. 124

Qiv
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Abid.

& devant la troisieme génération , le

mauvais ménage & les dettes auront

confumé tous fes héritages. " Les

»branches de ce grand arbre fe ver

»ront rompues dans toutes les val

» lées » In cunctis convallibus cor

ruent rami ejus : je veux dire , ces ter

res & ces Seigneuries qu'il avoit ra

maffées comme une province avec

tant de foin & de travail , fe partage

ront en plufieurs mains, & tous ceux

qui verront ce grand changement di

ront en levant les épaules, & regar

dant avec étonnement les reftes de

cette fortune (a) ruinée ; Eft-ce-là que

devoit aboutir toute cette grandeur

formidable au monde ? eft-ce-là ce

grand arbre dont l'ombre couvroit

toute la terre ? il n'en refte plus qu'un

tronc inutile : eft- ce-là ce fleuve im

pétueux qui fembloit devoir inonder

toute la terre ? je n'apperçois plus

qu'un peu d'écume. O homme , que

penfes-tu faire ? & pourquoi te tra

vailles-tu vainement ?

Mais je faurai bien m'affermir &

de profiter de l'exemple des autres ; j'étu

(4) délabrée.

Folles pré

cautions

Pambitieux.
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S

toutes fes ef

ad'afluré pour

lui. Triftes

fortune.

dierai le défaut de leur politique & le Incertitude de

foible de leur conduite , & c'eft-là que pérances : qu'

j'apporterai le remede. Folle précau- eit-ce qu'il y

tion; car ceux-là ont-ils profité de

l'exemple de ceux qui les précedent ? fuites de fa

O homme, ne te trompe pas , l'ave

nir a des événemens trop (a) bizarres ,

& les pertes & les ruines entrent par

trop d'endroits dans la fortune des

hommes, pour pouvoir être arrêtées

de toutes parts. Tu arrêtes cette eau

d'un côté, elle pénetre de l'autre , elle

bouillonne même par-deffous la terre.

Vous croyez être bien muni aux envi

rons , le fondement manque par en

bas, un coup de foudre [ frappe ] par

en-haut. Mais je jouirai de mon tra

vail. Eh quoi , pour dix ans de vie!

Mais je regarde ma poftérité & mon

nom mais peut-être que ta poftérité

n'en jouira pas. Mais peut-être auſſi

qu'elle en jouira : & tant de fueurs &

tant de travaux , & tant de crimes , &

tant d'injuſtices , fans pouvoir jamais

(6) arracher de la fortune à laquelle

tu te dévoues, qu'un miférable peut

être Regarde qu'il n'y arien d'affuré

(4) rapides, fecrets. (b) tirer.

Qv
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pour toi , non pas même un tombeau

pour graver deffus tes titres fuperbes ,

feuls reftes de ta grandeur abattue.

L'avarice ou la négligence de tes héri

tiers le refuferont peut-être à tamé

moire ; tant on penfera peu à toi

quelques années après ta mort. Ce

qu'il y a d'affuré , c'eft la peine de res

rapines , la vengeance éternelle de tes

concuffions & deton ambition infinie.

O les dignes reftes de ta grandeur ! ô

les belles fuites de ta fortune ! O fo

lie! ôillufion ! ô étrange aveuglement

des enfans des hommes!

Terme où

l'homme doi

Chrétiens , méditez ces chofes ;

les de fleins de Chrétiens , qui que vous foyez, qui

s'éten- croyez vous affermir fur la terre , fer

dre. Son defit vez-vous de cette penfée pour cheravide de l'é

om cher le folide & la confiftance. Qui

vent

ternité : com

Erreur

laquelle les

hommes tom

bien le falut l'homme doit s'affermir , il ne doit pas

en dépend.

dans borner fes deffeins dans des limites fi

refferrées que celles de cette vie ; qu'il

bent en atta- penfe hardiment à l'éternité. En effet

chant ce de- il tâche autant qu'il peut que le fruit

aiment. En de fontravail n'ait point de fin : il ne

trouve l'éter- peut pas toujours vivre , mais il fou

haite que fon ouvrage fubfifte tou

jours fon ouvrage, c'eft fa fortune

qu'il tâche autant qu'il lui eft poffi

fir à ce qu'ils

qui feul fe

nité.

1
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1

ble , de faire voir aux fiecles futurs

telle qu'il l'a faite. Il y a dans l'efprit

de l'homme un defir avide de l'éterni

té; fi on le fait appliquer , c'eft notre

falut. Mais voici l'erreur , c'eſt que

l'homme l'attache à ce qu'il aime :

s'il aime les biens périffables , il y mé

dite quelque chofe d'éternel ; c'eft

pourquoi il cherche de tous côtés des

foutiens à cet édifice caduc , foutiens

auffi caducs que l'édifice même qui

lui paroît chancelant. O homme , dé

fabuſe-toi : fi tu aimes l'éternité , cher

che-la donc elle-même , & ne crois

pas pouvoir appliquer fa confiftance

inébranlable à cette eau qui paffe & à

ce fable mouvant. O Eternité , tu n'es

qu'en Dieu, mais plutôt ô Eternité ,

tu es Dieu même; c'eft-là que je veux

chercher mon appui , mon établiſſe

ment , ma fortune , mon repos affuré

en cette vie & en l'autre. Amen.

Qvj
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Ibid. 7.

AUTRE CONCLUSION

DU MÊME
SERMON,

PRÊCHÉ DEVANT LE ROI.

A quoi les folie ! ô illufion ! étrange aveu

Grands de la

terre font

fe.

obligés de Chrétiens , méditons ces chofes ; pen
penferdèsleur

jeuneffe la fons aux inconftances , aux légeretés,

plus vigoureu aux trahifons de la fortune. Mais ceux

dont la puiffance fuprême femble être

au-deffus de fon empire , font-ils au

deffus des changemens ? Dans leur

jeuneffe la plus vigoureuſe ils doivent

penfer à la derniere heure qui enfeve

Pf.LXXX, lira toute leur grandeur. « Je l'ai dit :

»Vous êtes des Dieux , & vous êtes

»tous enfans du Très-haut » ; ce font

les paroles de David , paroles grandes

& magnifiques: toutefois écoutez la

fuite : Mais ô Dieux de chair & de

fang , ô Dieux de terre & de pouffie

«Vous mourrez comme des hom

>> mes » & toute votre grandeur

bombera par terre : Verumtamen fi

re ,

>

J
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cut homines moriemini. Songezdonc ,

ô Grands de la terre , non à l'éclat de

votre puiſſance , mais au compte qu'il

en faut rendre , & ayez toujours de

vant les yeux la majefté de Dieu pré

fente.

Rois doivent

avoir dans

mes. Juftes

tirer de ce

De tous les hommes vivans , aucuns Combien les

ne doivent avoir dans l'efprit la ma

jefté de Dieu plus préfenteni plus avant l'efprit la ma
jefté de Dieu

imprimée que les Rois ; car comment préfente. Ima

pourroient-ils oublier celui dont ils ge expreffe

qu'ils en por

portent toujours en eux-mêmes une tent toujours

image fi préfente & fi expreffe ? Le en eux - mê

Prince fent en lui -même cette vi- conféquences

gueur , cette fermeté , cette noble qu'ils doivent

confiance du commandement : il voit qu'ils fentent.

qu'il ne fait que remuer les [ yeux ],

& qu'auffi-tôt tout fe remue d'une ex

trêmité duRoyaume à l'autre : & com

bien donc doit-il penfer que la puif

fance de Dieu eft active ? Il perce les

intrigues les plus cachées ; les oiſeaux Eccl. X, zoë

du ciel lui rapportent tout ; il a même

reçu de Dieu par l'ufage des affaires

une certaine pénétration qui fait pen

fer qu'il devine ; Divinatio in labiis Prov. XVI,

Regis; & quand il a pénétré les tra

mes les plus fecretes , avec fes mains

longues & étendues il va prendre fes

10.
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ennemis aux extrêmités du monde , &

les déterre , pour ainfi dire , dufond

des abymes , où ils cherchoient un

vain afyle. Combien donc lui eſt-il fa

cile de s'imaginer que la vue & les

mains de Dieu font inévitables ?

Leçon per

pétuelle de ce

Mais quand il voit les peuples fou

qu'ils doivent mis obligés à lui obéir non-feulement

à leur Dieu , « Pour la crainte , mais encore pour

dans la fou- » la confcience », comme dit l'Apô

miffion de

& dans les

gent. Refpect

ces

porter à leur

font tenus

Rom, XIII ,

F.

leurs peuples , tre ; quand il voit qu'on doit immo

hommages ler& fa fortune &fa vie pour fa gloire

qu'ils en exi- & pour fon fervice , peut-il jamais ou

que les Prin- blier ce qui eft dû aù Dieu vivant &

doivent éternel ? C'eſt-là qu'il doit reconnoî

puiflance : tre que tout ce que feint la flatterie ,

ufage qu'ils tout ce qu'infpire le devoir , tout ce

d'en faire. qu'exécute la fidélité , tout ce qu'il

exige lui-même de l'amour , de l'o

béiffance , de la gratitude de fes fu

jets ; c'eft une leçon perpétuelle de ce

qu'il doit à fon Dieu à fon Souverain.

C'eftpourquoi faint Grégoire de Na

zianze prêchant à Conftantinople en

préfence des Empereurs , leur adreſſe

ces belles paroles : « O Princes , ref

XXVII, t. » pectez votre pourpre , révérez votre

»propre puiffance , & ne l'employez

»jamais contre Dieu qui vous l'a don

Orat. ર

1,p. 471

رو
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»née. Connoiffez le grand myftere de

»Dieu en vos perfonnes : les chofes

» hautes font à lui feul ; il partage

»avecvous les inférieures : fovez donc

» les fujets de Dieu ,& foyez les Dieux

» de vos peuples

le de la con
Ce font les paroles de ce grand , Beau mode

Saint que j'adreffe encore aujourd'hui duite des Rois

au plus grand Monarque du monde. à l'égard de

leurs peuples ,

Sire , foyez le Dieu de vos peuples dans celle que

c'est-à-dire faites-nous voir Dieu en Dieu tient à

l'égard de fes

votre perfonne facrée , faites - nous creatures.

voir fa puiffance , faites-nous voir fa

juftice , faites-nousvoir fa miféricorde.

Cegrand Dieu eft au-deffus de tous

les maux , & néanmoins il y compa

tit & il les foulage : ce grand Dieu n'a

beſoin de perfonne , & néanmoins il

veut gagner tout le monde , & il mé

nage fes créatures avec une condef

cendance infinie. Ce grand Dieu fait

tout , il voit tout , & néanmoins il

veut que tout le monde lui parle ; il

écoute tout , & il a toujours l'oreille

attentive aux plaintes qu'on lui pré

fente , toujours prêt à faire juftice.

Voilà le modele des Rois ; tous les au

tres font défectueux , & on y voit tou

jours quelque tache. Dieu feul deit

رد.
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doit être imité en tout , autant que le

porte la foibleffe humaine. Nous bé

niffons ce grand Dieu de ce que Votre

Majefté porte déja fur elle-même une

fi noble empreinte de (a) lui - même ,

& nous le prions humblement d'ac

croître fes dons fans mefure dans le

temps & dans l'éternité. Amen.

(a) fa juftice.
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We

AUTRE EXORDE

POUR

LE IV DIMANCHE

DE CARÊME.

Jefus ergo cùm cognoviffet , quia venturi effent ut

raperent eum & facerent eum Regem , fugi: ite

rum in montem ipfefolus.

Jefus ayant connu que le peuple viendroit pour l'en

lever & le faire Roi , s'enfuit encore à la monta

gne tout feul. Jean. VI , 15 .

T

le filence & la

notre

Sauveur. Le

donne fes

Oujours le filence & la folitude Charmes que

auront de grands charmes pour folitude ont

notre Sauveur ; toujours la montagne pour

& le défert donneront à cet Homme- çons qu'il

Dieu une retraite agréable. Il ne peut drviteurs, pat

oublier l'obfcurité fainte de fes trente fon exemple.

premieres années ; & durant le cours En quelle cir

des dernieres le foin de notre fa- cherche la re

lut l'oblige de rendre publiques , il dé- traite

robe tout letemps qu'il peut pour fe obligation de

retirer avec fon Pere , & apprendre croire

parfon exemple à fes ferviteurs , qu'il vres nous par

n'eft rien de plus defirable à un Chré- lent, & que

conftance il

que

avec

plus d'ardeur.

que

toutes les œu
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ftruifent.

Luc. V, 16.

cr

toutes fes ac- tien que lerepos de la vie privée. Mais

tions nous in- quoiqu'il aime toujours la retraite , ja

maisil ne la cherche avec tant d'ardeur

que lorsqu'on lui veut donner une

gloire humaine. En effet c'est une

chofe digne de remarque que les faints

Evangéliftes nous difent fouvent

qu' «Il fe retiroit au déſert » : Secede

bat in defertum : qu' « Il alloit à la

»montagne tout feul pour prier " ;

Marc.VI , Abiit in montemorare : qu'« Il y paf

foit même les nuits entieres » ; Erat

pernoctans in oratione Dei . Mais

qu'il fe foit fauvé au défert ni qu'il ait

fui à la montagne , nous ne le lifons

nulle part fi je ne metrompe,que dans

l'Evangile de cette journée. Et quelle

cauſe , Meffieurs , l'oblige à s'enfuir fi

foudainement? c'eft que celui qui pé

netre dans le fond des cœurs , avoitvu

(a) dans celui des peuples qu'ils vien

droient bientôt avec grand concours

pour l'enlever & le faire Roi. Il a fui

autrefois durant fon enfance , pour

éviter les perfécutions d'un Roi tyran

qui vouloit le facrifier à ſon ambition

& à unevainejaloufie : voici une nou

(a) que les peuples s'affemblent pour, &c.

46.

Luc. VI, 12.
رد
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velle perfécution qui l'oblige encore

de fe mettre en fuite ; on veut lui

même (a) l'élever à la royauté : ne

croyez pas qu'il l'endure. Vous le ver

rez dans quelques femaines aller au

devant de fes ennemis , pour fouffrir

mille indignités & des foldats & des

peuples ; mais aujourd'hui , Chrétiens,

qu'ils le cherchent pour le revêtir des

grandeurs mondaines dont il dédai

gne l'éclat , dont il détefte le faſte &

P'orgueil , pour éviter un fi grand

malheur , il ne croit point faire aſſez

s'il ne prend la fuite dans une monta

gne déferte , & où il veut fipeu être

découvert qu'il ne fouffre perfonne en

fa compagnie : Fugit iterùm in mon

tem ipfefolus. Si nous fommes perfua

dés qu'il eft la Parole éternelle , nous

devons croire auffi , ames faintes ,

que toutes fes œuvres nous parlent,

que toutes fes actions nous inftrui

fent. Et auffi Tertullien a-t-il remar

qué dans le livre de l'Idolatrie , qu'en

fuyant ainfi le titre de Roi , lui qui

favoit fi bien ce qui étoit dû à fon au

torité fouveraine , il a laiffé aux fiens

(a) le choifir pour Roi.
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#. 18,p. 116,

un parfait modele de la conduite qu'ils

doivent tenir touchant les honneurs &

De Idolol. la puiffance : Si regem deniquefieri ,

confciusfui regni refugit , pleniffimè

dedit formam fuis , dirigendo omni

faftigio & fuggeftu quàm dignitatis

quàm poteftatis. C'eſt ce qui m'a don

né la penſée de traiter cette matiere

importante , après avoir imploré le

fecours d'en-haut par l'interceffion de

la fainte Vierge. Ave.

C'Eftune regle infaillible pour lesRegle infail

lible pour les Lettres Sacrées & les myfteres de
Lettres Sa

crées & les Dieu , que lorfque nous trouvons dans

myſteres de la vie ou dans la doctrine du Fils de
Dieu , lorf

Deffein de
mais

fi . Raifons qui

qu'il s'y trou- Dieu quelque contrariété apparente ,

ve quelque

contrariété ce n'eft pas une contrariété mais un

apparente. myftere. Il ne le fait pas de la forte

Dieu ,en l'or- pour confondre notre raifon ,

donnant ain- pour l'avertir qu'il nous cache quel

lajuſtifient. que grand fecret & quelque vérité

importante fous cette obfcurité myf

térieufe ; & il nous invite , mes Sœurs,

à le rechercher fous fa conduite. Car

comme le Fils de Dieu eft la fageffe

éternelle , & que c'eft en fa divine

perfonne que s'eft faite la réunion &

la paix des chofes les plus éloignées ,
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on voit affez , Chrétiens , qu'il faut

quetous fes ouvrages s'accordent ; &

d'ailleurs il eſt évident qu'il ne peut

pas être contraire à lui-même , lui qui

nous a été envoyé comme le centre

de la réunion & de la réconciliation

univerfelle. Mais le voile qu'il met

deffus n'eſt pas deftiné pour nous en

ôter la connoiffance , mais pour nous

(a) inviter à la recherche. Ce n'eft pas

pour nous la faire perdre , mais plu

tôt il veut nous la faire trouver avec

plus de goût & l'imprimer dans les

efprits avecplus de force ; ou , comme

dit faint Auguftin , il ne nous déguife

pas la vérité, mais il l'apprête , il l'af

faifonne , il la rend plus douce : Non

obfcuritatefubftracta, fed difficultate

condita.

In Pf. CIII.

Serm. 11 , t.
IV ,p. 1144.

Après avoir pofé cette regle , dont la

vérité eft connue de tous ceux qui ont

goûté les Livres Sacrés , remarquons nue.

maintenant , mes Sœurs , deux faits

particuliers de l'hiftoire de notre Sau

veur , qui femblent d'abord aſſez ré

pugnans.

Nous lifons dans l'Evangile de cette

(a) en perfuader la,

Combien la

vérité de cette

regle eft con

Oppofition
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apparente

dans la con journée queprévoyant que les peuples

duite du sau- s'alloient affembler pour le faire Roi ,

veur,fur l'ar- il feretire tout feul au défert , & mon

ticle de la

:royauté fin tre par cette retraite , qu'il rejette tous

de cette oppo- les titres de grandeur humaine. Maisfition. dans quinze jours , Chrétiens , nous

Jean. XII ,

lirons un autre Evangile , où nous ver

rons ce même Jefus faire fon entrée

dans Jérufalem au milieu des accla

mations de tout un grand peuple qui

Matt.XXI , crie de toute fa force : «Béni foit le

» Fils de David , vive le Roi d'Ifrael»!

Etbien loin d'empêcher ces cris , étant

preffé par les Pharifiens de réprimer

(a) fes difciples qui fembloient offen

fer par leur procédé la majefté de

l'Empire , il prendhautement leur dé

fenfe : Les pierres le crieront , dit - il ,

fi ceux-ci ne (6) rendent pas un aſſez

Luc. XIX, public témoignage àma royauté: Dico

vobis quia fi hi tacuerint lapides

clamabunt. Ainfi vous voyez qu'il

accepte alors ce qu'il refufe aujour

d'hui. Qui lui fait changer fes deffeins

& l'ordre de fa conduite ? quel nou

veau goût trouve-t-il dans la royauté

qu'il a autrefois dédaignée ? Sans doute

40.
2

9.

13.

(a) cette troupe , multitude. (b) le difent pas en

core affez haut.
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il y a ici quelque grand fecret que le

Saint-Efprit nous veut découvrir. Cet

te oppofition apparente n'eft pas pour

troubler notre intelligence , mais pour

l'éveiller faintement en Notre -Sei

gneur : cherchons & pénétrons lemyf

tere.

neur que Je

Ce

' faire entendre

Le voici en un mot , mes Sœurs , Quel eft le

& je vous prie de le bien entendre ; titre d'hon

c'eft que Jefus ne veut point de titre fus Chrift re

d'honneur qui ne ſe trouve joint né- fufe , & quel
ceffairement à l'utilité de fon peuple. accepte.

eft celui qu'il

Quand il fait entrée dans Jérufalem , qu'ilveutnous

il y entre pour confommer l'œuvre par fon exem

de notre redemption par fa paffion ple.

douloureuſe. Comme c'eft-là le prin

cipe de fes bienfaits , il ne refuſe pas ,

Chrétiens , la jufte reconnoiffance que

rendent fes peuples à fa puiffance

royale. Alors il confeffera qu'il eft

Roi : il le diraà Pilate , lui qui ne l'a

jamais dit à fes difciples ; il le publiera

parmi fes (a) fupplices , lui qui n'en a

jamais parlé parmi fes miracles. Le

titre de fa royauté fera écrit en trois

langues au haut de fa croix , afin que

toute la terre en foit informée ; & il

(4)fouftrances.
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veutbien accepter unnomde puiffan

ce pourvu qu'il ouvre à fes peuples

dans le même temps une fource infi

nie de graces. Mais aujourd'hui , ames

faintes , que la royauté qu'on lui don

ne n'eft qu'un (a) honneur inutile qui

ne contribue rien au falut des hom

mes , il ne faut pas s'étonner s'il fuit

& fe retire , s'il ſe cache dans un dé

fert. C'eft qu'il a deffein de vous faire

entendre
, par fon exemple , que hors

la néceffité d'employ
er

fa puiffance

pour le bien du monde , fes enfans

doivent préférer à tous les titres de

grandeur humaine la paix d'un vie pri

vée où l'on vit en foi-même , où l'on

fe regle foi-même , où l'on regne en

fin fur foi-même.

Sentimens Si cet exemple du Fils de Dieu étoit

qu'auroient comme il le doit être la regle de no

les Chrétiens ,
" tre vie , nous aurions les fentimens

puiffance , fi véritables que doivent avoir les Chré

cet exemple tiens touchant la puiffance : le defir &

touchant

étoit la re

vie conduite
de leur l'ufage en feroient réglés ; elle ne ſe

qu'ils tien- roit pas defirée avec ambition ni exer

droient , ex- cée avec injuftice. Le defir de s'a

Le roient. Fin grandir ne produiroit pas tant de per

cès qu'ils évi

(4) titre de vanité . (b) crimes.

fidies ,
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5
.
1
.
2

ble Chrétien

autres.

fidies , ni celui de foutenir fa grandeur la puiffance

tantd'oppreffions &de violences. Cha- que fe vérita

cun fe croiroit affez puiffant , pourvu doit defirer

ufage
&

qu'il

qu'il eût du pouvoir fur foi-même, doit faire de

s'il en avoit fur les autres il ne s'en fer- celle qu'il a

viroit que pour leur bien. Comine ces reçu fur les

deux chofes , mes Sœurs, reglent par

faitement notre confcience touchant

famour des grandeurs humaines , je

réduirai auffi à ces deux maximes tout

ce que j'ai à vous dire fur ce fujet-là ,

en vous montrant dans le premier

point , que le Chrétien véritable ne

doit defirer de puiffance que pour en

avoir fur lui-même , & en vous fai

fant voir dans le fecond , que fi Dieu

lui en a donné fur les autres , il leur

en doit tout l'emploi & tout l'exerci

ce. Maximes faintes & apoftoliques

qui feront le partage de ce difcours :

la premiere réglera le defir , la fecon

depreſcrira l'uſage.

TomeV R
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Moyenspour

fanctifier la

FRAGMENT

SUR LE MÊME SUJET.

Moyens defanctifier la grandeur par le bon

ufage. Quelsfont les devoirs des Grands du

monde à l'égard de lajustice & des mifera

bles. Fauffe idée que les hommesfeforment

de la puiffance. Combien l'efprit degran

deur eft oppofe à l'efprit du Chriftianifme.

Ais je n'aurois fait , Chrétiens ,

M

:

grandeur par que la moitié de mon ouvrage,

un bon ufage. fi après vous avoir montré par l'Ecri

ture divine les périls extrêmes des

grandes fortunes , je ne tâchois auffi

de vous expliquer les moyens que

nous donne la même Ecriture pour

fanctifier la grandeur par un bon ufa

ge ; & c'est pourquoi je ramafferai en

peu de paroles les inftructions les

plus importantes que le Saint - Efprie

a données aux Grands de la terre pour

bien ufer de leur puiffance.

Quel eft le La premiere & la capitale d'où dé

premier. A rivent toutes les autres , c'eſt de faire

quoi l'on doit

faire fervir la fervir la puiffance à la loi de Dieu.

puiffance. "Afin , dit faint Grégoire , que les

Image que la

nous » Grands rendent leur puiffance falu
Rature
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3

S

libéralité divi

le monde la

c. Vill , t. 1,

» taire , il faut qu'ils fachent ce qu'ils préfente de la

»peuvent mais afin qu'ils ne s'éle- ne. D'où eft

"ventpas,il faut qu'ilsignorentce qu'ils venu dans

»peuvent» Ut prodeffe debeat poffe puiffance mal

fefciat , & ut extolli non debeat poffe faifante.
S. Gregor

fe nefciat. Toute puiffance vient de Mag. lib 1,

Dieu ; donc [ elle doit être ] ordon- Moral.inJob.

née. L'ordre ; que ce foit pour lebien , p. 146.

autrement nul ordre , de faire tant de Rom.XIII,

différence entre de la boue & de la

boue. Toute la nature image de la li

béralité divine. Tout ce qui porte le

caractere de la puiffancedivine ,le por

te de fa munificence , & il n'yauroit

point dans le monde de puiffance mal

faifante , fi le péché n'avoit perverti

l'ordre & l'inftitution du Créateur.

I

Nous lifons dans le fecond livre des Belle céré

qu'elle figni

Chroniques une belle cérémonie qui monie qui fe

fe pratiquoit dans le facre des Rois de facre des Rois

Juda. Au jour qu'on les oignoit de de Juda : ce

l'huile facrée , ainfi que Dieu l'avoit foit.

commandé, on leur mettoit en même

temps le diadême fur la tête & la loi

de Dieu dans la main: Impofuerunt 11 Par.

ei diadema , & dederunt inmanu ejus XXIII, 11.

tenendam legem , &conftituerunt eum

regem : afin de leur faire entendre

leur puiffance eft établie pour affer

que

Rij
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mir le regne de Dieu parmi les hom¬

mes, que l'exécution de fes faintes

loix ne leur doit être ni moins chere

ni moins précieufe queleur couronne.

De tous les Rois de Juda aucun n'aMérite de Jo

faphat :com- mieux pratiqué cette divine leçon que
bien il prati

qua parfaite- Jofaphat prince incomparable ; non
inentladivine

vine moins vaillant que religieux , & pere
leçon donnée

dans cette cé- de fes peuples autant que victorieux
rémonie. Ef

-de fes ennemis. L'Ecriture nous fait
fets ordinai

:

Tent fur le

res des prof- fouvent remarquer que les profpérités

fut celui qu'el- corrompent les hommes , enflent leur

les produifi cœur par la vanité , & leur font ou

cœur de Jofa blier la loi de Dieu. Mais au contraire

phat. la profpérité qui donnoit de l'orgueil

aux autres , n'infpira que du courage

à celui-ci pour marcher vigoureufe

ment dans les voies de Dieu & établir

11 Paral. fon fervice : Factaquefunt ei infinite

XVI divitiæ & multa gloria , fumpfitque

cor ejus audaciam propter vias Do

mini.« Hfe trouva comblé d'une infi

>>nité de richeffes & d'une très-grande

"gloire ; & foncœur fut rempli de

»force & de zele , pour l'obſervation

» des préceptes du Seigneur ».

6 .

Ses travaux Ce Prince confidérantque tourbien

& fes foins lui venoit de Dieu, & touché d'une

pourfaire reg

mer Dieudans jufte reconnoiffanco, entreprit de le?
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Rois, Béné

tou

manifefte

vie : Com

lbid. 10.

a

pag.
1665. Concil.

faire regner dans tout fon empire. Et tout fon em

l'Ecriture remarque que pour accom de ce grand
pire. Exemple

plirun fibeau deffein , il avoit unfoin Monarque,

particulier de choisir entre les Lévi- propofé à nos

tes & les Miniftres de Dieu ceux qui diction

étoient les mieux verfés dans fa fainte dont fa con

loi , qu'il envoyoit dans les villes afin duite fut fui

que le peuple fut inftruit : Circuibant ment&pour

cunctas urbes Juda & erudiebant po- quoi.

pulum. Et ce n'eſt fans raifon que
pas

les anciens Conciles de l'Eglife Galli- Concil. Pa

cane ont fouvent propoféà nos Rois tom.Vil,cap.

rif.Vl , Lab.

l'exemple de ce grand Monarque , XXIII,

dont la conduite fut fuivie d'une béné- Aquifgr. 11,

diction de Dieu toute manifefte. Car cap.X1, ibid.

écoutez ce que dit l'Ecriture fainte : pag. 1721 .

Jofaphat marchant ainfi dans les voies

deDieu , il le rendit redoutable à tous

fes voifins : Itaque factus eft pavor Ibid.

Dominifuper omnia regna terrarum ,

quæ erant per gyrum Juda. Et ce

Prince s'aggrandiffoit tous les jours ,

parce que Dieu étoit avec lui : tant

il est vrai queDieu prend plaifir à pro

téger la puiffance qui lui rend hom

mage, & qu'il eft le rempart de ceux

qui le fervent.

$

Le fecond foin du Roi Jofaphat &

le fecondmoyendontil fefervoit pour

:

Second foin
du Roi Jofa

phat, & fe

R iij
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dont il fe fer

deur, Avis

établiffoit.

De quel ma

Prince rete

nes.

6.

cond moyen fanctifier la grandeur , fut de pourvoir

yoit pour fan- avec vigilance à l'adminiſtration de la

tifier la gran- Juftice. « Il établit des Juges , dit l'E

qu'il donnoit " criture , dans les villes de Judée» , &

aux Jugesqu'- les appellant à lui , il leur prefcri

voit lui - même en ces termes de

Biere ce fage quelle maniere ils devoient agir.

Doit chacun " Prenez garde , leur difoit-il , à votre

dans fes bor- » conduite ; car ce n'eft pas la juftice

» des hommes , mais la juftice de Dieu

XIX , 5. » que vous exercez,& tout ce que vous

»jugerez vous en ferez refponfables.

Ayez toujours devant les yeux la

» crainte de Dieu ; faites tout avec di

ligence : fongez que le Seigneur no

>> tre Dieu détefte l'iniquité , qu'il ne

» regarde point les perfonnes , & ne

» fe laiffe point corrompre par les pré

»fens ». Vous done qui jugerez en fon

nom par la puiffance que je vous en

donne , comme vous exercez fon au

torité imitez auffi fajuftice. Puis def

cendant au détail , il regle en cette

manierelesdevoirs particuliers. «Ama

»fias votre Prêtre & votre Pontife ,

»préfidera dans les chofes qui regar

»dent Dieu & fon fervice ; & Zaba

» dias qui eft un des chefs de la mai

»fon deJuda, aura laconduite de celles

11 Par.

7.

II.
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200 » qui regardent le miniftere royal. ».

C'eft ainfi que ce fage Prince rete

noit chacun dans fes bornes : & em

pêchant la confuſion & les entrepri

fes , faifoit que tout concouroit , & au

fervice de Dieu , & à l'utilité des peu

ples.

>
caufent fur la

*

le

bon droit &

des

hommes en

trouvent la

&

l'homme de

Et certainement Chrétiens , fi Maux que

ceux que Dieu a mis dans les grands terre ceux qui

emplois , n'appliquent toute leur puif- n'appliquent

fance à foutenir hautement le bon pas toute leur
puiffance à

droit & la juftice , la terre fera défolée foutenir

& les fraudes feront infinies. Les hom- la juftice. Ca

mes en général font intéreffés , & ainfi ractere

ordinairement ils font injuftes. C'est général. Dé

pourquoi il faut avouer que la justice treffe où fe

eft obligée de marcher dans des voies juftice

bien difficiles , & que c'eftune efpece bienau mi

de martyre que de fe tenir réguliere- lieu des injuf

ment dans les termes du droit & de tes . Pourquoi

l'équité. Que fert de diffimuler? il eft d'ordinaire

aifé de comprendre que les injuftes & réuffiffent

pour l'ordinaire font les plus forts , mieux .Oppo

parce qu'ils ne fe donnent aucunes timens & de

bornes , parce qu'ils mettent tout en la conduite

ufage , & combattent , pour ainfi di- de bien & de

re , dans un champ libre où il s'éten- l'injuſte.

dent à leur aife. L'homme de bien fe

refferredans tant de limites qu'à peine

ceux-ci font

les plus forts

fition des fen

de l'homme

Riv
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20.

fe peut-il aider ; il fe renferme dans ce

qui eft droit : l'injufte veut générale

ment ce qui l'accommode. Ce n'eft pas

affez à l'homme de bien de ne vou

loir que ce qui eft jufte ; il craint de

corrompre la pureté de fes deffeins

innocens , il ne veut que de bons

moyens poury parvenir , & il a tou

jours devant les yeux ce précepte de

la loi :«Tu pourſuivras juftement ce

DeutXVI, » qui eft jufte ». Juftè quod juftum eft

perfequeris. Au contraire l'hommein

jufte &intéreffé paffe , dit l'Ecriture ,

de mal en mal ; & c'eft pourquoi il

Jer.IX, 3. fe fortifie fur la terre : Confortatifunt

in terra , quia de malo ad malum

egreffi funt. Il foutient une médifance

par une nouvelle calomnie , & une

premiere injuftice par une corrup

tion. Il enveloppe la vérité dans des

embarras infinis ; il a l'art de faire taire

& parler les hommes , parce qu'il fait

les flatter , les intimider , les intéref

fer par toutes fortes de voies. Qui

pourra donc s'étonner fi l'injufte qui

tente tout réuffit mieux , & fi l'hom

me debienau contraire demeure court

ordinairement dans fes entrepriſes ,

lui qui fe retranche tout d'un coup

د

I
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plus de la moitié des moyens , j'en

tends ceux qui fontmauvais , & c'eft

à - dire , affez fouvent les plus effica

ces ?

justice. Com

la fuivent paf

fentpour inu

vent mépri

fort.

Mais voici encore , Meffieurs , une Autreincom

autre incommodité de la juftice. modité de la

L'homme injufte fait fe faire de plus mentceux qui

grands amis. Qui ne fait que leshom

mes & fur-tout les Grands , font pleins tiles ,fontfou

d'intérêts & de paffions ?L'injufte peut rés , & enfin

entrer dans tous les deffeins , trouver facrifiés àl'in

térêt du plus

tous les expédiens , ménager tous les

intérêts. A quel ufage peut-on mettre

cet hommefi droit , qui ne parle que

de fon devoir il n'y a rien de fi fec ,

ni de moins fouple , ni de moins flexi

ble ; & il y a tant de chofes qu'il ne

peut pas faire , qu'à la fin il eft regardé

comme un homme qui n'eft bon à

rien&entiérement inutile. C'eft pour

quoi les hommes du monde ne remar

quent rien dans l'homme de bien , f

non qu'il eft inutile. Car écoutez com

meils parlent dans le livre dela Sa

pience ; « Trompons , difent - ils

l'homme jufte , parce qu'il nous eſt

*

*

» inutile. » Circumveniamus ergo Sap. 11, exi

juftum, quoniam eft inutilis nobis . Il

n'eft pas propre à notre commerce , il

رد
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eſt trop attaché à fon droit chemin

pour entrer dans nos détours & dans

nos négoces. Ainfi étant inutile , on ſe

réfout facilement à le méprifer , en

fuite à le laiffer périr fans en faire bruit ,

& même à le facrifier à l'intérêt du

plus fort , & aux preffantes follicita

tions de cet homme degrand fecours

qui ne ménage rien , ni le faint ni le

profane , pour nous fervir.

Devoir effen

tiel des Puif

ment l'inno

couvert des

hors.
»

Elevez-vous , Puiffance du monde ,

fances de pro- voyez comme l'innocence eft con

téger haute- trainte de marcher dans des voiesfer

cence , & de rées : fecourez-la , tendez-lui lamain ,

la mettre à faites-vous honneur en la protégeant.

infultesdude- « C'eft pour cela , dit faint Grégoire ,

que vous êtes grands , afin que ceux

» qui veulent le bien foient fecourus ,

» & que les voies du ciel foient plus

Lib. 111 , » étendues»: Adhoc enimpoteftas .

Ep. LXV

at Mauric, cœlitus data eft , ut qui bona appe

Aug. t. 11, tunt , adjuventur; ut cælorum regnum

largiùspateat. C'eft à vous , ô Grands

de la terre , d'élargir un peuun peu les voies

du Ciel , de rétablir ce grand chemin

& de le rendre plus facile. La vertu

n'eft toujours que trop à l'étroit , &

n'a que trop d'affaires pour fe foute

nir. C'eft affez qu'elle foit aux prifes

?

P. 676.
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fans relâche aucun , avec tant d'infir

mités & tant de mauvaiſes inclinations

de la nature corrompue : mettez – la

du moins à couvert des infultés du de

-

hors , & ne fouffrez pas qu'onfurchar

ge avec tant d'excès la foibleſſe hu

maine.

Trahifon

qu'ils com

, mettent con

en ne travail

elle . Com

Tel eft , Meffieurs , le devoir & le

grand emploi des Grands du monde

de protéger hautement le bon droit & tre la justice

l'innocence. Car c'eſt trahir la juftice , lant que foi

quede travailler foiblement pour elle ; blement pour

& l'expérience nous fait affez voir ment le vice

qu'une réfiftance trop molle , ne fait &lesméchans

profitent d'u

qu'affermir le vice & le rendre plus ne réfiftance

audacieux. Les méchans n'ignorent trop molle.

pas que leurs entrepriſes hardies leur

attirent néceffairement quelques em

barras ; mais après qu'ils ont effuyć

une légere tempête qui s'eft élevée ,

ils penfent avoir payé tout ce qu'ils

doivent à la juſtice ; ils défient après

cela le ciel & la terre , & ne profitent

decette difgrace que pour mieux pren

dre dorénavant leurs précautions.

Ainfi il faut réfifter à l'iniquité & fou

tenir lajuftice avec une force invinci

ble; & nous pouvons bien le publier

devant un Roi & jufte , fi vigoureux

Rvj
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& fi ferme , que c'eft dans cette vi

gueur à maintenir la juſtice , que ré

fide la grandeur & la majesté.

Fauffe idée

le

quoi les Sages

table caracte

fonne

"

1 Paral.

Le vulgaire appelle majesté une

re fe faitde la certaine preftance & une pompe exté

Majefté en rieure qui l'éblouit ; mais les fages fa

la fontconfif- vent bien comprendre que la majeſté

ter. Son véri- eft un éclat qui réjaillit principalement

re repréfenté de la juftice , & nous en voyons un

dans la per- bel exemple dans l'hiftoire du Roi Sa

lomon . A qui lomon , dont vous ferez , s'il vous

appartient le plaît , l'application à nos Cours. «Ce

Prince jeune & bienfait s'affit , dit

» l'Ecriture , dans le trône du Sei

"gneur en laplace de David fonpere ,

»& il plût à tous » : Sedit Salomon

XXIX, 23. fuper folium Domini in regem pro

Davidpatrefuo , & placuit omnibus.

Voyezen paffant , Meffieurs , que le

trône royal appartient à Dieu , & que

les Rois ne le rempliffent qu'en fon

nom; maisrevenons à Salomon.Voilà

un Prince agréable qui gagne les

cœurs par fa bonne mine & fa conte

nance royale ; mais après qu'il eur

rendu cejugement mémorable , écou

tez ce qu'ajoute le Texte facré. « Tour

» Ifrael , dit la même Ecriture , apprit

» le beau jugement que le Roi avoir
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»rendu , & ils craignirent le Roi ,

»voyant que la fageffe de Dieu étoit

» enlui »: Audivit itaque omnis Ifrael 111 Reg. II

judicium quod judicaffet Rex & ti- 28.

muerunt Regem, videntesfapientiam

Dei effe in eo adfaciendum judicium.

Sa mine haute & relevée le faifoit ai

mer ; mais ſa juſtice le fait craindre

de cette crainte derefpect , qui ne dé

truit pas l'amour , mais qui le rend

plus retenu & plus circonfpect. Les

bons refpirent fous fa protection , les

méchans appréhendent fes yeux &

fon bras ; & il réfulte de ce beaumé

lange une certaine révérence qui a je

ne fais quoi de religieux , & dans la

quelle confifte le véritable caractere

de la majesté.

*

"

des

miférables.

Mais , Meffieurs , il faut finir& vous Derniere obli

dire que la puiffance après avoir fait gation de la
puiflance

fon devoir en foutenant la juftice , a dans le foula

encoreune derniere obligation qui eft gement

celle de foulager la mifere. En effet ce

n'eft pas en vain que Dieu fait luire

fur les Grands du monde un rayon de

fa puiffance toujours bienfaifante. Ce

grand Dieu , en les revêtant de l'ima

ge de fa gloire , les a auffi obligés à

imiter fa bonté ; & ainfi , dit excellem
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ment faint Grégoire de Nazianze ,
Orat.

P.471.
XXVII,t. , prêchantà Conftantinopleen préſence

de l'Empereur, ils doivent fe montrer

des Dieux en fecourant les affligés &

les miférables.

moque
fauffes divini

fein de nous

Reproche que J'ai remarqué dans les Saintes Ler

Dieu fait aux tres que
Dieu fe fouvent des

tés des Païens: idoles qui portent fi injuſtement le ti

ce qu'il a def- trede Dieux ; mais entre les autres re

faire entendre proches par lefquels il fe rit des peu

Patce repro- ples aveugles qui leur donnent un

blance qu'ont nom fi augufte , celui - ci me femble

avec ces Ido- fortconfidérable ;«Oùfont vos Dieux,

les inanimées,

les Grands de leur dit-il , dans lefquels vous avez

la terre qui ne

tendent point
>> misvotre confiance » ? fi ce font des

le bras pour Dieux véritables , « Qu'ils viennent à

che. Reffem

faire du bien

aux hommes. »votre fecours & qu'ils vous prote

38.

Deut. »gent dans vos befoins »: Ubi funt

XXXII , 37, dii eorum in quibus habebant fidu

ciam?furgant & opitulentur vobis...

& in neceffitate vos protegant. Ce

grand Dieu , ce Dieu véritable & feul

digne par fa bonté de la majefté de ce

titre , a deffein de nous faire enten

dre que c'eſt une indignité infuppor

table , de porter le nom de Dieu fans

foutenir unfigrandnom par de grands

bienfaits : & de-là les Grands de la

terre peuvent aifément comprendre

رد
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*

qu'ils feront des idoles inanimées , &

non des images vivantes de l'invifible

majefté de Dieu , s'ils fe contentent

dehumer l'encens ,de recevoirlesado

rations , de voir tomber les victimes

à leurs pieds , fans cependant étendre

le bras , pour faire du bien aux hom

mes & foulager leurs miferes.

Conduite de
Néhémias à

l'égard des

Juifs : facom

paffion pour

ce peuple :

con

bonté divine :

Le fage Néhémias avoit bien com

pris cette obligation , lorfqu'ayant été

envoyé par le Roi Artaxercès pourré

gir les Ifraélites dont il fut le Gouver

neur pendant douze ans , il ſe mit à foulagemens

qu'il lui pro

confidérer l'état & les forces de ce cure. Sa

peuple. Il vit que les Gouverneurs qui fiance en la

l'avoient précédé dans cet emploi comment elle

avoient beaucoup foulé ce pauvre regarde ceux

peuple ; mais fur-tout comme il eft af. qui imitentfes

fez ordinaire , que leurs miniftres info

lens l'avoient tout- à-fait abattu : Du- 11Efdr. V,

ces autemprimi quifuerunt ante me , 15.

gravaveruntpopulum ; ...fed & mi

niftri eorum deprefferuntpopulum. Il

fut donc touché de compaffion voyant

ce peuple fort épuifé , Valde enim at

tenuatus eratpopulus. Il fe crut obligé

en confcience de chercher tous les

moyens de le foulager : il ne fit pas

feulement de grandes largeffes , mais

Ibid. 18.
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1

il crut qu'il devoit remettre beaucoup

de droits qui lui étoient dus légitime

ment (a). Et après plein de confiance

en la divine bonté, qui regarde d'un

œil paternel ceux quife plaifent à imi

ter les miféricordes , il lui adreffe du

fond de fon cœur cette humble priere

"Mon Dieu , fouvenez-vous de moi

» en bien , ſelon le bien que j'ai fait à

bid.XI, 19. " ce peuple ,» : Memento meî , Deus ,

in bonum , fecundùm omnia quæ feci

populo huic.

Funefte idée

quelesGrands

Cette noble idée de puiffance eft

du monde fe bien éloignée de celle que fe forment

forment de dans leurs efprits les puiffans dumon

la puiffance : de. Car comme c'eft le naturel du

maux qui

en résultent.

terre : com

fets de leurs

Pourquoi les genre humain d'être plus fenfible au

conquérans mal qu'au bien, auffi les Grands s'ima

font fur la ginent que leur puiffance éclate bien

mentDieu les plus par des ruines que par des bien

envoie ef- faits: de-là les guerres , de-là les car

victoires. Ce nages , de-là les entrepriſes hautaines

qu'éprouvent de ces ravageurs de Provinces que

és pauvres. nous appellons conquérans. Cesbra

ves , ces triomphateurs , avec tous

leurs magnifiques éloges ne font fur

la terre que pour troubler la paix du

journellement

B

A M
DOMEN

INLY

C
A

S
T
E
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A

-

(a ) Il y a de telles rencontres où c'eſt unç cruauté

que d'exiger une dette.
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monde par leur ambition démefurée :

auffi Dieu ne nous les envoie-t-il que

dans fa fureur. Leurs victoires font le

deuil & le défeſpoir des veuves & des

orphelins , ils triomphent de la ruine

des nations & de la défolation publi

que;& c'eft par-là qu'ils font paroître

leur toute - puiffance. Mais laiffons le

tumulte des armes & voyons ce qui fe

pratique hors de la licence de la guer

re; n'éprouvons nous pas tous les

jours qu'il n'eft rien de plus véritable

que ce que dit l'Eccléfiaftique ? Vena- Eccle. XIII,

tio leonis , onager in eremo ; fic & 23.

pafcua divitumfuntpauperes : « L'â

»ne fauvage eft la proie du lion dans

»le défert ; ainfi les pauvres font la

proie du riche ».-33

«Les pauvres , difoit Salvien , dans Leur trifte

»le voisinage du riche ne font plus en état dans le

»fûreté de leursbiens : ils donnent les riches.

» malheureux , le prix des dignités

voifinage des

"

"
qu'ils n'achetent pas : ils les paient

» d'autres en jouiffent ; & l'honneur

» de quelques-uns coûte la ruine to"

nat. Dei , l.

» tale à tout le monde ». Reddunt mi- De Guber

feridignitatumpretia quas non emunt IV , n. 4, P.

...Ut pauci illuftrentur , mundus ever- 70. Edit. Be

titur. Mais ces grands crimes n'ont

lux •

-

>
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pas befoin d'être exagérés par nos pa

roles , & ils font affez condamnés par

l'exécration publique : & d'ailleurs il

fera aifé de connoître de quels fuppli

ces font dignes ceux qui tournent leur

puiffance au mal , puifque j'ai mainte

nant àvous faire voir que ceux qui ne

l'emploient pas à faire du bien , ne

peuvent éviter leur condamnation.

Vices de Le vice de la grandeur eft un excès

quelle en en d'amour-propre , & l'amour - propre

nature ;ne porte ce nom qu'à cauſe qu'il ne

regarde que foi : Erunt hominesfeip

11Tim. III , fos amantes , cupidi : « Il y aura des

»hommes amoureux d'eux-mêmes

la grandeur :

la

quels en font

les effets.

2.

›

pleins de cupidité , avares » ; non

feulement pour amaffer de grandes

richeffes , [ mais d'une ] avarice déli

cate& fpirituelle qui attire tout à foi.

Voilà comme la racine de cet arbre;

voyons maintenant les branches ; Su

perbi , elati ; fuperbes , pleins d'eux

mêmes , élevés , dédaignans les au

tres. Cet arbre ne pouffe fes branches

qu'en haut : il ne reffemble pas à ces

plantes bienfaifantes , [ toujours fous

la main , pour fe prêter à tous nos be

foins ; mais il eft femblable à ces

grands arbres ] qui étalent de loin la

رد
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beauté &la verdeur de leurs feuilles ,

[& qui n'ont ] des fruits que pour
la

da vue.

Jes:

dans notrefie

bien il eft op

le.

C'eſt-là où nous conduit l'efprit de Contrariété

grandeur , [ qui ] eft contre l'efprit entre l'efprit

du Baptême & contre l'efprit de & l'efprit du

Jefus Chrift : & il ne fe trouve pas Baptême. Juf
cet ef

feulement dans les Grands , [ mais prit de gran

dans tous ceux qui affectent de deur s'étend

L les imiter & qui ne l'affecte pas cle. Caractere

dans un fiecle tout de grandeur propre à ceux

comme le nôtre ? ils prennent un animés : com

certain efprit de ne regarder qu'eux pofé à la cha

mêmes excellemment repréfenté rité fraternel

[ dans ] Ifaïe. Dixifti in corde tuo if. XLVII,

Egofum, & præter me non eft altera. 10.

Je fuis : ne diriez - vous pas qu'elle a

entrepris d'égaler celui qui a dit ? Ego Exod. 111 ,

fum quifum:«Je fuis celui qui eſt ». ¹4·

Je fuis , toute la menue populace n'eſt

rien ; ce n'eft pas vivre : il n'y a que

moi fur la terre. Ils n'ont garde de

s'inquiéter de l'état des autres ni de fe

mettre en peine de leurs befoins ; ah!

leur délicateſſe ne le fouffre pas. Rien

de plus oppofé à la charité fraternelle:

Pefpritde Chriftianifme , [ c'eftun ] ef

prit de fraternité & de communica

tion. Sont-ilsmembres de Jefus Chrift ,

S

1
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s'ils fe regardent comme féparés & s'ils

fe détachent du corps?

Obligation

que le dépôt

a aux

Mais quand ils n'agiroient pas com

la puidan . me Chrétiens, le dépôt de fa puiffance

ce que Dieu que Dieu leur confie , les oblige indif

Grands leur penfablement de penfer aux autres &

impofedepen- de pourvoir à leur bien: s'ils portent

fer aux autres fur leur front le caractere de fa puif

fance , ils doivent auffi porter fur leurs

mains le caractere de fa libéralité. Car

ainfi que j'ai déja dit , ce n'eft pas en

vain , Chrétiens , que Dieu fait luire

fur eux un rayon de cette puif

fance toujours bienfaifante : sils font

en ce point femblables à Dieu , « Ils

» doivent , dit faint Grégoire de Na

»zianze , fe faire les Dieux des hom

»mesen procurant leur bien de tout

>>leur pouvoir ".

de la terre

Combien font Mais où en trouverons-nous fur la

raresceux qui terre ? Nous voyons affez d'oftenta

cette obliga- tion , affez de dais , affez de baluf

tion. Grands tres , affez de marques de grandeur ;

également ap- mais ceux qui fe parent de tant de
pellés Paſteurs

des peuples. fplendeur , ce ne font pas des Dieux ,

Compte qu'ils ce ne font pas des images vivantes de

Dieu de la la puiffance divine ; ce font des idoles

puiffance qu'- muettes qui ne parlent point pour le

ils ont reçue . biendes hommes. Laterre eft déſolée,

·
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les pauvres gémiffent , les innocens

font opprimés: Pidole eſt-là qui hume

Fencens , qui reçoit les adorations ,

qui voit tomber les victimes à fes

pieds , & n'étend pas fon bras pour

faire le bien : O Paftor & Idolum , « ○ Zach. XI, 174

» Paſteur & Idole tout-à-la-fois » ; car

non-feulement les fupérieurs ecclé

fiaftiques , mais encore les Grands de

la terre font appellés dans l'Ecriture

les Paſteurs des peuples. Eft - ce pour

recevoir des hommages que vous êtes

élevés fi haur? Dieu vous demandera

compte du dépôt qu'il vous confie de

fa puiffance fouveraine. Car écoutez

ce qu'on dit à la Reine Efther : «Ne

croyezpas qu'à caufe que vous êtes

dans la maifon du Roi , vous puif

» fiez fauver feule votre vie , fi tous les

13.

Juifs périlloient » : Ne putes quod Efther. IV3

animam tuam tantùm liberes , quia in ¹ .

domo Regis es præ cunctis Judæis,

Ne croyez pas que Dieu vous ait éle

vée à ce haut degré de puiffance pour

votrepropre agrandiffement. « Sivous

» demeurez dans le filence , Dieu trou

vera quelque autre moyen pour dé

» livrer fon peuple , & vous périrez

» vous & la maifonde votre pere » :
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Lbid.
Sifiluerisperaliamoccafionem libera

buntur Judai , & tu & domus patris

tui peribitis. Si peu que nous ayons

de puiffance , nous en rendrons com

pte à fa juftice. C'eſt le talent pré

cieux , lequel fi l'on manque feule

ment defaire valoir pour lefervice de

Dieu & le bien de fa famille , on eft

relégué par fa fentence aux ténebres

extérieures où eft l'horreur & le grin

cement de dents.

Ufage qu'ils

doivent faire

de leur pou
ce que

effets perni

Confidérons donc , Chrétiens , tout

Dieu a mis en nous de pou

voir. Illufion voir ; & le regardant en nos mains

del'ambition: comme le talent dont nous devons

cieux qu'elle compte , prenons une fainte réfolu

produit. tion de le faire profiter pour fa gloire,

c'est-à-dire pour le bien de fes enfans.

Mais en formant en nous un fi faint

defir, prenons garde à l'illufion que

l'ambition nous propofe. Elle nous

propofe de grands ouvrages ; mais

pour les accomplir , nous dit - elle , il

faudroit avoir du crédit & être dans

les grandes places. C'eſt l'appât ordi

naire des ambitieux.«Et quoiqu'ilsaf

" pirent à ces places par des vues d'élé

»vation , ils fe promettent cependant,

» dit faint Grégoire , d'y faire de gran
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cap. IX, t.

» des merveilles » : Et quamvis hoc Regul. Paf

elationis intentione appetant , opera- tor. Part. 1,

turostamenfe magna pertractant. Au 11, p. 9.

milieu de ces beaux deffeins & de ces

penfées chrétiennes , on s'engagebien

avant dans des pourfuites ambitieufes ,

dans l'amour du monde; on prend

l'efprit de ce fiecle , on devient mon

dain & ambitieux : & quand on eft

arrivé au but , on oublie aifément

tous ces projets fi religieux ; & peu
à

peu tous ces beaux deffeins fe perdent

& s'évanouiffent tout ainfi qu'un fon

ge. Cumque percepti principatus offi- Ibid.

cioperfruifeculariter cæperit , liben

ter oblivifcitur quidquid religiofè co+

gitavit.

Comment

tenir dans fes

une

condition

Que le defir de faire du bien n'em

porte pas notre ambition jufqu'à de chacun doit fe

firer une condition plus relevée ; ne bornes , fans

craignez pas de demeurerfans occu- defirer

pation & d'être inutile au monde , fi plus relevée.

vous ne fortez de vos bornes & ne

rempliffez quelque place. Faifons le

bien qui fe préfente , celui que Dieu

a mis en notre pouvoir. Nos emplois

font bornés mais l'étendue de la
?

charité eft infinie. La charité toujours

agiffante fait bien trouver des em

1

1

1
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plois elle fe fait tout à tous , elle ſe

donne autant d'affaires qu'il y a de

néceffités & de befoins. Elle ne craint

pasde manquer d'ouvrage ; & au lieu

d'afpirer à une plus grande puiffance ,

elle fonge à rendre fon compte de

l'emploi de celle que Dieu lui con

fie.

un des biens

procurer : de

re. Avantages

que caufent

L'exemple , Que les puiffans fongent au bien.

que les Puif- L'un des biens , c'eft Pexemple , un

ians doivent bien pour eux & un bien pour nous.

quelle manie- C'eft un don qui les enrichit , c'eſt un

qui etpréfent qui retourne à eux. Il ne faut

l'effet maux pas pour cela un grand travail : ils

leurs mauvais n'ont qu'à fe remplir de lumiere , elle

exemples. viendra à nous d'elle-même. Ils ren

dront compte des péchés des autres.

Combien le vice eft plus hardi quand

il eft foutenu par leur exemple ! &c.

Exemple en fa maiſon : chacun eſt

granddansfa maiſon; chacun eft prin

cedansfa famille.

ભ
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D'UN SERMON

3 POUR LE MARDI

DELA QUATRIEME SEMAINE

DE CARÊME,

SUR LA MÉDISANCE.

Quelles enfont les caufes , les effets & les

remedes.

Refpondit turba & dixit : Damonium habes ; quis

te quærit interficere?

La troupe répondit & dit au Sauveur Vous êtes

poffédé du Démon ; qui eft-ce qui penſe à vous

tuer? Jean. VII, io.

Horreur

les conduite
la

?

Pprendre aux hommes

médifances par lesquelles on a desJuifs àl'é

attaqué la vie du Sauveur & décrié fes gard de Jefus

actions les plus faintes , à vouloir être Chrift doit

plutôt du parti de Jefus Chrift noirci de la médi

par les calomnies , que du parti des

Juifs qui l'ont déchirépar leurs injures.

nous donner

fance.

Tome V.
S

·

par
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Pour détourner les hommes d'un

Combien il

d'en

eft important péché auffi noir , auffi dangereux

connoître les auffi univerfel que la médifance , rien

vices ,pouren de plus important que de le faire bien

connoître. Repréfenter ce que c'eſt
détourner les

hommes,

que

la médifance par fes caufes & par

fes effets , par la racine d'où elle eſt

fortie , par les fruits qu'elle produit.

Et quoique labien connoître foit afſez

pour en donner de l'horreur , toute

fois nous ajouterons les remedes.

PREM
IER

POINT.

Es cauſes. La plus apparente & la

ven ›

caufe

La plus appa

geance , le defir de vengean
ce

. Si quelqu'
un

rente & la plus eft notre ennemi , nous voudrio
ns
ar

ce péché : mer contre lui tous les autres hom

comment. mes: de - là nous les animons

Quel eft pro

ordinaire de

encore que

prement

médifant.

le médifance
s

. Or

foit la cauſe la plus apparente de la

médifanc
e , ce n'eft pas celle que nous

avons à confidére
r , parceque cela eft

d'un autre fujet ; & on l'a ſuffiſam

ment combattu
e

, quand on vous a

fait voir lemalheur de ceux qui nour

riffent dans leur cœur des inimitiés.

Celui qui médit pár ce motifeft plu

Haine & de

fir de

parnos

cette haine
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tôt vindicatif qu'il n'eft médifant.

Quel eft donc proprement le médi

fant ? Celui qui fans aucune autre

raifon particuliere fe plaît à dire du

mal des uns & des autres , même des

indifférens & des inconnus ; & qui par

une exceſſive liberté de langue n'épar

gne pas même fes meilleurs amis , fi

toutefois un tel médiſant eft capable

d'avoir des amis .

crime de ceux

qu'ils

des obliga

C'eſt cette médifance quej'attaque : Grandeur du

mais en
l'attaquant , Chrétiens , que qui médifent

ceuxqui médifent par haine ne croyent par haine :

pas que je les épargne. Car fi c'eft un font à l'une

grand crime de médire fans aucune des plus gran

inimitié particuliere , que celui-là en- tions du Chri

tende quel eſt ſon péché , qui joint le ftianifme.

crime de la haine à celui de la médi- tempsoù nous

fance. Et toutefois pour ne pas [ omer-fommesleplus

tre ]
entiérement cette caufe de la mé- ter à la paf

difance , difons-en feulement ce mot. fion.

L'une des plus grandes obligations du

Chriftianifme , c'eſt de bénir ceux qui

Quel eft le

de

12.

nous maudiffent :
Maledicimur , & be- 1 Cor. IV,

nedicimus: « On nous maudit & nous

»béniffons ». Si bien que quand nous

ne nous ferions jamais crus obligés à

dire du bien de l'un de nos freres , il

faudroit faire cet effortfur nous , lorf

Sij
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qu'une inimitié nous divife ; ou du

moins n'en dire aucun mal. Car il n'y

a jamais tant d'obligation de réſiſter à

la paffion , que lorsqu'elle eft née ; de

forte qu'il n'eft rien de plus crimi

nel que de fonger à l'entretenir dans

le temps qu'il faut travailler à l'étouf

fer.

Le Fils de Dieu défend de fe cou

Fils de Dieu cher fur fa colere , de peur que les

Pourquoi le

défend-t-il de

fe coucher fur images triftes & fâcheufes que l'ima

fa colere . Né
ceffité de fe gination nous repréſente dans la foli

roidir d'au- tude pendant la nuit , lorfque nous ne

tant plus con- fommes plus divertis d'autres ob
tre la paffion par

forte. Com
qu'elle eft plus jets , n'aigriffent notre plaie. Plus donc

ment le médi la paffion eftforte , plus il faut fe roi

fant fait tout dir contre elle. Le médifant fait tout

áu contraire :

Les excès.
au contraire ; il s'échauffe en voulant

échauffer les autres , il s'anime par fes

propres difcours , il grave de plus en

plus en fon cœur l'injure qu'il a re

çue ; à force de parler il croit tout-à

fait ce qu'il ne croyoit qu'à demi :

ainfi il s'irrite foi-même. D'ailleurs il

ferme de plus en plus la porte à toute

réconciliation , & il exerce la plus

lâche de toutes les vengeances ; puif

s'il ne peut le venger autrement ,ques'ilne

montre que fa haine eft bienfurieuil
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fe ,, par le plaifir qu'il prend de déchi

rer en idée celui qu'il ne peut bleſſer

en effet ; & s'il a d'autres moyens de

fe fatisfaire , il fait voir l'extrêmité de

fa rage en ce qu'il n'épargne pas mê

me celui-ci , & qu'il croit que les ef

fets ne fuffifent pas s'il n'y joint mê

me les paroles. C'eft ce que j'avois à

dire contre celui qui médit par unde

fir de v
engeance

.

Définition

prenons : ce

La véritable médifance confiſte en

un certain plaifir que l'on a à enten- de la médi
fance : platfir

dre ou à dire du mal des autres , fans comme natu

aucune autre raifon particuliere. Re- rel que nous y

cherchons - en la caufe ; il y a fujet qu'il prouve.

de s'en étonner. Les hommes font Sainte fociété

pour laquelle

faits pour la fociété ; cependant ce nous étions

plaifir malin que nous fentons quel- faits,

quefois malgré nous dans la médiſan

ce , fait bien voir qu'il n'y a rien de

plus farouche , ni de moins fociable

que le cœur de l'homme. Et Tertul

lien a raifon de dire « Que l'on ment

»avec plus de fuccès en forgeant des

»calomnies cruelles & atroces , & que

»l'on croit plus aisément un mal faux ,

» qu'un bien véritable » : Feliciùs in Ad Nation.

acerbis atrocibufque mentitur , ... fa- lib. 1 , p. 51.

ciliùs deniquefalfo malo , quàm vero

S iij
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bono creditur. De-là paroît le plaifir

comme naturel que nous prenons à

la médifance. La caufe eft qu'en effet

nous étions faits pour une fainte fo

ciété en Dieu & entre nous. La paix

la concorde , la charité devoit regner

parmi nous , parce que nous devions

nous regarder , non point en nous

mêmes , mais en Dieu ; & c'eſt cela

qui devoit être le nœud facré de no

tre union.

Comment le

péché a dé

truitcettecon

cipe de notre

défunion . Pe

fociété à la

Le péché a détruit cette concorde

en gravant en nous l'amour de nous

corde : prin- mêmes. C'eft l'orgueil qui nous défu

nit , parce que chacun cherche fon

tic refte de la bien propre. L'Ange & l'homme

quelle l'hom- n'ayant pu fouffrir l'empire de Dieu ,

me étoit def- ne veut pas enfuite dépendre des au
tiné. Déplora

bles effets de tres. Chacun ne veut penfer qu'à foi

fon amour même , & ne regarde les autres qu'a

propre , caufe

de la médi- vec deffein de dominer fur eux : voilà

donc lafociété détruite. Il y en a quel

que petit refte ; car nous avons natu

rellement une certaine horreur de la

folitude. Mais lorsque nous nous af

femblons , nous nepouvons nous fouf

frir: & fi les loix de la civilité nous

obligent à diffimuler & feindre quel

queconcorde apparente ; qui pourroit

fance.
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>

lire dans nos cœurs avec quel dédain

avec quel mépris nous nous regardons

les uns les autres il verroit bien que

nous ne fommes pas fi fociables que

nous penfons être ; & que c'eft plutôt

la crainte & quelque confidération

étrangere qui nous retient , qu'un vér

ritable & fincere amour de fociété &

de concorde. Qui le fait , finon l'a

mour-propre, le defir d'exceller ? ainfi

que deffus. C'eft la cauſe de la médi

fance & du plaifir que nous y prenons :

nous voulons être les feuls excellens &

voir tout le refte au deffous de nous.

Haine fecre
te caufe de ce

vice : d'où

ne. Nature de

Et pour toucher encore plus expref

fément la cauſe de ce vice fi univer

fel ; c'eft une fecrete haine qui vient vient cettehai

de l'envie que nous avons les uns con- l'envie & fes

tre les autres , ce n'eft pas un noble effets.

orgueil. De-là ce plaifir malin de la

médifance : il ne faut qu'une médi

fance pour recréer une bonne compa

gnie [de là ] la moquerie. Nous

prenons plaifir de nous comparer aux

autres , & nous fommes bien aifes

d'avoir fujet de croire que nous fom

mes plus excellens. Voilà la caufe de

la médifance , l'envie ; caufe honteufe

& qu'on n'ofe pas avouer , mais qui

S iv
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fe remarque par la maniere d'agir.

L'envie eft une paſſion baſſe , obſcure ,

lâche : il y a un orgueil qu'on appelle

noble , qui entreprend les chofes ou

vertement ; l'envie ne va que par des

ménées fecretes. Ainfi le médifant ; il

fe cache. L'envie eft une paffion timi

de , qui a honte d'elle-même , & ne

craint rien tant que de paroître. Ainſi

le médifant ; il ronge fecretement.

In AdaSaint Chryfoftôme dit , que « LaMé

Apoft. Hom. , difance imite lafervante qui prendà

XXIX , tom.

IX,p.301. la dérobée les effets de fon maître ;

»oufemblable au voleur qui étant en

»tré dans une maiſon , confidére at

» tentivement tout ce qui s'y trouve ,

»pour voir ce qu'il pourra emporter ;

» elle obferve avec foin ce qu'elle

»pourra enlever à la réputation de

»celui dont elle eſt jalouſe, & enfuite

»elle fe cache. »L'envie n'a pas le cou

rage affez bonpour chercher la vérita

ble grandeur , mais elle ne tâche de

s'élever qu'en abaiffant les autres. Le

médifant de même : il diminue , il

biaife , il ne s'explique qu'à demi

mot , [ par des ] paroles à double

entente ; [ s'il parle ] ouvertement

il prend de beaux prétextes. Com

.د

رد
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bien honteuſe eft donc cette paffion.

cauſes

à

Mais il y a , direz - vous , d'autres Toutes les

cauſes. Il eft vrai ; mais toujours de de la médi

l'orgueil. Pour montrer que nous fa- fance réduites

vons bien pénétrer dans les fentimens effets de fa té

des autres , « Nous aimons tous ou mérité.

prefque tous , dit faint Auguftin , à

» nommer ou à croire nos foupçons

» des connoiffances certaines ». Om

nes aut penè omnes homines amamus

noftrasfufpiciones vel vocare vel exif

timare cognitiones. [ Notre ] témérité

[ nous porte ]«Aaffurer comme vraies

» des choſes incroyables » : Multa in

credibilia vera. Exemple de Sufanne ,

de Judith. Mais les effets ont fait con

noître [ répondez-vous ]. Mais Dieu

fe réſerve bien des choſes : nous fai

fons les Dieux.

هد

forte"

d'orgueil.Em

Autre forte d'orgueil ; le plaifir de Plaifir de re

reprendre , comme pour faire parade prendre pour

de la vertu. «Les hommes , dit faint de la vertu ,

Auguſtin , font très-empreffés à vou- autre

»loir connoître la vie des autres , tan- preffement

»dis qu'ils font très-pareffeux pour ré- qu'il produit

»former la leur ». Curiofumgenus hu- &

manum adcognofcendam vitam alie

defidiofum ad corrigendam

Hypocrite , dit le Fils de 7.171.

pour critiquer

réformer

les autres

pendantqu'on

Confeff.lib.
X , c. Ill , t.

nam

fuam .

9

Ad Maced.

Ep. CLIII,

11, p. 532.t.

cr

Sv
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corriger foi

même.

La

néglige de ſe » Dieu , commencez par ôter la pou

» tre qui eft dans votre œil , & vous

»ôterez enfuite la paille qui eft dans

Matt, VII, » celui de votre frere»: Hypocrita

ejiceprimùm trabem de oculo tuo ,

tunc videbis ejicere feftucamde oculo

fratristui. Il fait levertueux en repre

nant les autres : il ne l'eft pas , parce

qu'il nefe corrige pas foi-même.Ilaf

fecte une certaine liberté de parler

des autres & des abus publics : hypo

crite , commence par toi-même à ré

former le monde, Il reprend ce qu'il

ne peut pas amender ; il n'amende

ce qu'il peut corriger. Il y a plaifir à

parler des vices d'autrui , parce qu'on

remarque fans peine les défauts des

autres , & on ne furmonte les fiens

qu'avec peine.

pas

Qualités de

ces de médi

Pourquoi on

eft

Lapremiere de ces médifances eſt

ces trois efpe- baffe& honteufe; la feconde eft fiere

fances : d'où & infolente ; la troifieme trompeufe

ellesviennent. &hypocrite. Tout vient de l'orgueil :

envieux. « On eft envieux dès qu'on eftfuper

Suite de l'or- » be » , Si fuperbus eft , & invidus

S. Auguft . eft. Et après [on devient ] diable , mé

Engr. in Pf. difant , calomniateur. Il nous mene
C, t. IV ,p.

par les mêmes degrés ; « Vous ferez

Gen. III , f. » comme des Dieux »; Eritis ficut

gueil.

1088.
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Dii. Une fuitede cela , c'eftque nous

rapportons tout à nous-mêmes.

SECOND POINT.

L
L'inclination

mens de la

la médi

De

ble de tout le

Es effets: rompre la charité. Et Effets de la

ne dites pas , ce que je dis c'eft medifance.

peu de chofe. Pour deux raifons , 1. & Peftime.

Par ce peu de chofe vous tendez à deux fonde

rendre un homme ridicule. Deux fon- charité chré

demens fur lefquels la charité chrétienne : com

tienne s'appuie , l'inclination & l'ef- fance les dé

time. La charité eft tendre , bénigne , lemaniere elle

douce ; mais la charité eft refpectueu- fe groffit peu

fe: Honore invicem prævenientes ; quoi le médi
à peu. Pour

«Se prévenant mutuellement par des fant eftcoupa

» témoignages d'honneur ». Vous ren- défordre qui

verfez cette amitié , quand vous dé- provient de la

truiſez l'eftime ; vous excluez un hom- "Rom,XII,

me de la fociété. 2. C'eft peu de cho- 10.

fe; maisvous ne connoiffez pas quelle

eft la nature des bruits populaires. Au

commencement ce n'eft rien ; mais

les médifances vont fe groffiffant peu

à-peu dans la bouche de ceux qui les

répetent , « Par un plaifir de mentir

» qui eft inné , dit Tertullien , dans

»certaines gens » , Ingenita quibuf

dammentiendivoluptate. Enforte que

médifance.

"

رد
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le médifant voyant juſqu'où eft cru

le petit bruit qu'il avoitfemé , ne re

connoîtplus fon propre ouvrage. Ce

pendant il eſt cauſe de tout le défor

dre ; comme lorfque vous jettez une

petite pierre dans un étang , vous

voyez fe former fur la furface de l'eau

des ronds , petits , plus grands ; & en

fin tout l'étang en eſt agité. Qui en eft

la caufe? celui qui a jetté la pierre.

Outre cela le médifant ne peut pasImpuiffance

dans

qu'il a fait.

le médifant fe réparer le mal qu'il fait : les impref

trouve de ré- frons demeurent , même les chofes

parer le mal étant éclaircies. On dit , Si cela n'é

toit vrai , cela étoit du moins vraifem

blable: Comme lorfqu'une chofe a

été ferrée parun noeudbien ferme , les

impreffions du lien demeurent même

après que le nœud a été brifé : ainfi

ceux qui font ferrés par la médifance

[ reftent flétris. ] «Heureux celui qui

»eft à couvert de la langue maligne,

» à qui fa colere ne s'eft point fait

» fentir , qui n'a point attiré fur lui

»fon joug & qui n'a point été lié de

» fes chaînes : car fon joug eft un

»joug de fer & fes chaînes font des

Eccl. >> chaînes d'airain». Beatus qui teðus

XXVIII, eft à lingua nequam , qui in iracun
23, 24.

***
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"

diam illius non tranfivit , & qui non

attraxit jugum illius , & in vinculis

ejus non eft ligatus : jugum enim illius

jugumferreum eft , & vinculum illius ,

yinculum areum

TROISIEME POINT.

R
néral contrela

médifance.

Emedes. Général : ne pas ap- Remede gé

plaudir aux médifans , leur mon

trer un viſage févere ; parce que (a)

leur deffein ce n'eft que d'être plaifans.

Le médifant [ eft un ] voleur : faint

Paul les met avec les voleurs , qui ne

pofféderont point le royaumedeDieu :

Neque maledici , neque rapaces. Celui ICor. VI ,

qui l'écoute , [ eft ] receleur. Tout le ¹º.

monde hait les médifans & tout le

monde leur applaudit : on leur peut

appliquer ce que dit Tertullien des

comédiens : Amant quos multant , DeSpectac.

depreciant quos probant : « Ils aiment . 22 , p. 100.

» ceux qu'ils puniffent , ils dépriment

» ceux qu'ils approuvent ».

mede fe re
2. Remede: fe regarder comme Second re

devant être jugé , & l'on n'aura [ pas ] garder com

envie de juger : fe tenir en poſture me
devant

(a) le médifant n'a autre deffein que de faire rire.
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repourjuger:

qui condan

ne.

êtrejugé . Qua d'un criminel qui doit nonjuger, mais
lité néceffai- êtrejugé : Quoadufque veniat qui il

tort de celui luminabit abfcondita tenebrarum ;

«Jufqu'à ce que le Seigneur vienne ,

1Cor. IV, 5. » qui porterala lumiere dans les téne

»bres les plus profondes ». Pourjuger

il faut êtreinnocent : le coupable qui

juge les autres , fe condamne lui- mê

Rom. 11, 1. me par même raifon: In quo enimju

dicas alterum , te ipfum condemnas :

eadem enim agis quajudicas ; « Vous

» vous condamnez vous-même en con

» damnant les autres , puifque vous

» faites les mêmes chofes que vous

»condamnez ». « Que celui qui eft

»fans péché , dit Jefus - Chrift aux

Pharifiens, lui jette la premiere pier

Joan. VIII , » re » ; Qui fine peccato eft veftrum,

primus in eam lapidem mittat. Tous

furent détournés par cette parole. Ce

lui qui n'a point de défauts , qu'il

commence le premier à reprendre.

Jefus Chrift même dit à cette femme:

Nec egote condemnabo ; « Ni moi je

» ne vous condamnerai point » . Si l'in

nocent pardonne aux pécheurs , com

bien plus les pécheurs fe doivent-ils

pardonnerlesuns lesautres?.

7.

lbid. 11.

❤

رد

رد
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POUR LE VENDREDI

DE LA QUATRIEME SEMAINE

DE CARÊME,

PRÊCHÉ DEVANT LE ROI,

SUR LA MORT.

Combien les hommes font peu foigneux d'en

conferver le fouvenir. Comment elle nous

convainc de notre baſſeſſe & nous fait con

noître la dignité de notre nature.

Domine , veni & vide.

Seigneur , venez & voyez. Jean. XI , 34.

M

Oppofition
E fera - t - ilpermis aujourd'hui
d'ouvrirun tombeau devant la que nous a

Cour?&des yeux fi délicats ne feront

vons à ce qui

nous rappelle
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quoi.

le fouvenir de ils point offenfés par un objet ſi fune

la mort pour- bre? Je ne penfe pas , Meffieurs , que

des Chrétiens doivent refufer d'affif

ter à ce ſpectacle avec Jeſus-Chriſt.

C'est à lui que l'on dit dans notre

Evangile Seigneur , venez & voyez

où l'on a déposé le corps du Lazare :

c'eft lui qui ordonne qu'on leve la

pierre , & quifemble nous dire à fon

tour : Venez & voyez vous - mêmes.

Jefus ne refuſe pas de voir ce corps

mort , comme un objet de pitié & un

fujet de miracle ; mais c'eft nous , mor

tels miférables , [ qui refufons ] de voir

cetrifte fpectacle , comme la convic

tion de nos erreurs. Allons & voyons

avec Jefus-Chrift , & défabufons-nous

éternellement de tous les biens que

la mort enleve.

Etrangefoi

prit humain à

que les hom

C'eft une étrange foibleffe de l'ef

bleffe de l'ef- prit humain , que jamais la mort ne

l'égard de la fui foit préfente , quoiqu'elle fe mette

mort. Soin en vue de tous côtés , & en mille for

mes ont d'en mes diverſes. Onn'entend dans lesfu

enfevelir tou- nérailles que des paroles d'étonne

ment , de ce que ce mortel eft mort.

Chacun rappelle en fon fouvenir de

puis quel temps il lui a parlé , &

de quoi le défunt l'a entretenu ; &

tes les pen

fées.
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tout d'un coup il eftmort : voilà , dit

on , ce que c'eft que l'homme ; & celui

qui le dit , c'eſt un homme ; & cet

homme ne s'applique rien , oublieux

de fa deſtinée ; ou s'il paffe dans fon

efprit quelque defir volage de s'y pré

parer , il diffipe bientôt ces noires

idées : & je puis dire , Meffieurs , que

les mortels n'ont pas moins de foin

d'enfevelir les penfées de lamort , que

d'enterrer les morts mêmes.Mais peut

être que ces penfées feront plus d'effet

dans nos cœurs , fi nous les méditons

avec Jefus-Chrift fur le tombeau du

Lazare ; mais demandons - lui qu'il

nous les imprime par la grace de fon

Saint-Elprit , & tâchons de la mériter

par l'entremiſe de la fainte Vierge.

Ave.

voir l'une des

de

hu

E Ntre toutes les paffions de l'efprit Deft de fa

humain , l'une des plus violentes , c'eft plus violentes

le defir de favoir ; & cette curiofité de paffions

connoître fait qu'il épuife fes forces main. Epuife

pour trouver ou quelque fecret inoui ment de fes

dans l'ordre de la nature , ou quelque duit par cette

adreffe inconnue dans les ouvrages de curiofité de

l'art , ou quelque rafinement inufité norance où el

dans la conduite des affaires. Mais le nous laiffe

forces , pro

connoître. Ig
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de ce qui nous parmi ces vaftes defirs d'enrichir notre
touche & de entendement par des connoiffances

ce que nous

fommes. nouvelles , la même chofe nous arrive

qu'à ceux qui jettant bien loin leurs

regards , ne remarquent pas les objets

qui les environnent: je veux dire que

notre ( a ) efprit s'étendant par de

grands efforts fur des chofes fort éloi

gnées , & parcourant , pour ainfi di

re , le ciel & la terre, paffe cepen

dant fi légerement fur ce qui fe pré

fente à lui de plus près , quenous con

fumons toute notre vie toujours igno

rans de ce qui nous touche ; & non

feulement de ce qui nous touche

mais encore de ce que nous fommes.

Rien de plus Il n'eft rien de plus néceffaire que

néceffaire que de recueillir en nous-mêmes toutes

nous -mêmes ces penfées qui s'égarent ; & c'est pour

nos pensées cela , Chrétiens , que je vous invite au

quel en eft jourd'hui d'accompagner le Sauveur
le moyen. Le

tombeau , vé- jufqu'au tombeau du Lazare. Veni

ritable inter- & vide : «Venez & voyez». O mor

de recueillir

qui s'égarent :

prete & fidé

le miroir des tels , venez contempler le ſpectacle

chofeshumai- des chofes mortelles:ôhomme , venez

apprendre ce que c'eſt que l'homme.

Vous ferez peut-être étonnés que je

nes.

(a) raiſon.

"
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(a) vous adreffe à la mort pour êtrein

ftruits de ce que vous êtes , & vous

croirez que ce n'eft pas bien repré

fenter l'homme , que de le montrer

où il n'eft plus. Mais fi vous prenez

foin de vouloir entendre ce qui fe

préſente à nous dans le tombeau , vous

accorderez aifément qu'il n'eft point

de plùs véritable interprete , ni de

plus fidele miroir des choſes humai

nes.

nature d'un

marque-t-elle

La nature d'un compofé ne fe re- Pourquoi la

marquejamais plus diftinctement que compoft fe re

dans la diffolution de fes parties. Com

me elles s'alterent mutuellement plus diftin&te.
par ment dans la

le mélange , il faut les féparer pour les diffolution de

bien connoître. En effet la fociété les parties . Ef

fet que la fo

de l'ame & du corps fait que le ciété de l'ame

corps nous paroît quelque chofe de & du corps,

plus qu'il n'eft , & l'ame quelque gard de l'un

chofe de moins , mais lorsque venant Lumiere que

à fe féparer , le corps retourne à la leur fépara

terre , & que l'ame auffi eft mife en cure pour les

état de retourner au ciel d'où elle eft bien difcer

tirée , nous voyons l'un & l'autre dans

fa pureté. Ainfi nous n'avons qu'à con

fidérer ce que
la mort nous ravit , &

& de l'autre.

tion nous

ner.

(e)m'adreffe.
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ce qu'elle laiffe en fon entier ; quelle

partie de notre être tombe fous les

coups , & quelle autre fe conferve

dans cette ruine ; alors nous aurons

compris ce que c'eft que l'homme :

de forte que je ne crains point d'affu

rer que c'eft du fein de la mort &

de fes ombres épaiffes , que fort une

lumiere immortelle pour éclairer nos

efprits touchant l'état de notre nature.

Accourez donc , ô mortels , & voyez

dans le tombeau du Lazare ce que

c'eft que l'humanité : venez voir dans

un même objet la fin de vos deffeins

& le commencement de vos efpé

rances ; venez voir tout enſemble la

diffolution & le renouvellement de

votre être ; venez voir le triomphe

de la vie dans la victoire de la mort ;

Veni & vide.

connoître no

Comment la O mort , nous te rendons graces des

mortnousfait lumieres que tu répands fur notre

tre dignité , ignorance. Toi feule nous convaincs

déprime de notre baffeffe : toi ſeule nous fais

notre orgueil.

&

connoître notre dignité. Si l'homme

s'eftime trop , tu fais déprimer fon

orgueil ; fi l'homme ſe mépriſe trop ,

tu fais relever fon courage ; & pour

réduire toutes fes penfées à un juftë
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tempérament, tu lui apprends ces

deux vérités qui lui ouvrent les yeux

pour le bien connoître ; qu'il eft infi

niment mépriſable , en tant qu'il finit

dans le temps ; & infiniment eftima

ble , en tant qu'il (a) paſſe à l'éternité.

Ces deux importantes confidérations

feront le (6) fujet de ce diſcours.

PREMIER POINT.

C
Ca cun eſt jaloux

de ce qu'il eft,

tunes veulent

'Eft une entrepriſe hardie que combien cha

d'aller dire aux hommes qu'ils

font peu de chofe. Chacun eſt jaloux &combien les

de ce qu'il eft ; & on aime mieux grandes for

être aveugle , que de connoître fon être traitées

délicatement.

foible : fur-tout les grandes fortunes
Pourquoi la

veulent être traitées délicatement ; grandeur hu

maine , confi

elles ne prennent pas plaifir qu'on re- dérée en tant

marque leur défaut ; elles veulent que qu'elle vient

fi on le voit , du moins on le cache : rite-t-elle nos

& toutefois , graces à la mort , nous refpects ; &

pourquoi en

en pouvons parler avec liberté. Il n'eft tantqu'elle eft

rien de fi grand dans le monde , qui purement hu

ne reconnoiffe en foi-mêmebeaucoup elle digne que

de baffeffe , qui ne confeffe facilement de mépris.

qu'il n'eft rien , à le confidérer par cet

de Dieu , mé

(4) aboutit. (b) partage,
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endroit-là. Mais c'eftencore trop de

vanité , de diftinguer en nous la par

tiefoible ; comme fi nous avions quel

que chofe de confidérable. Vive l'E

ternel; ôgrandeur humaine , de quel

que côté queje t'envifage ; finon en

tant que tu viens de Dieu , & que tu

dois être rapportée à Dieu ; car en

cette forte je découvre en toi un rayon

de la Divinité qui attire juſtementmes

refpects ; mais en tant que tu es pure

ment humaine , je le dis encore une

fois , de quelque côté que je t'envi

fage,je ne vois rien en toi que je con

fidere ; parce que de quelqu'endroit

queje te tourne, je trouve toujours la

mort en face , qui répand tant d'om

bres de toutes parts fur ce que l'é

clat du monde vouloit colorer , que

je ne fais plus fur quoi appuyer ce

nom auguſte de grandeur , ni à quoi

je puis appliquer un fi beautitre.

Convainquons - nous, Chrétiens ,Si l'accident

que lafubftan
eft plus noble de cette importante vérité par un rai

ce,l'accefloi. fonnement invincible. L'accident ne

re plus confi

dérable que le
peut pas être plus noble que la fub

principal. ftance , ni l'acceffoire plus confidérable

que le principal , ni le bâtiment plus

folide que le fonds fur lequel il eft
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élevé , ni enfin ce qui eft attaché à

notre être plus grand ni plus impor

tant que notre être même. Mainte

nant qu'est-ce que notre être ? pen

fons-ybien , Chrétiens : qu'eft-ce que

notre être ? Dites-le-nous , ô Mort ;

car les hommes trop fuperbes ne m'en

croiroient pas. Mais ô Mort , vous

êtes muette, & vous ne parlez qu'aux

yeux. Un grand Roi vous va prêter

fa voix , afin que vous vous faffiez

entendre aux oreilles , & que vous

portiez dans les cœurs des vérités plus

articulées.

Dieu. Néant

de tout cequ'

Voici la belle méditation dont Da- Eternelle im

vid s'entretenoit fur le trône , aumi- mutabilité de

lieu de fa Cour : Sire , elle eft digne de l'homme.

de votre audience. Ecce menfurabiles Ruine entiere

pofuifti dies meos , &fubftantia mea il a puêtre ou

tamquamnihilum ante te : O éternel faire , opérée

par la mort.

Roi des fiecles , vous êtes toujours à Pfalm.

vous-même , toujours en vous-mê- XXXVIII ,

me ; votre être (a) éternellementim

muable , ni ne s'écoule , ni ne ſe

change , ni ne ſe meſure , « Et voici

» que vous avez fait mes jours mefu

rables , &ma fubftance n'eft rien de

(a) toujours permanent.

6.
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» vant vous ». Non , ma ſubſtance

n'eft rien devant vous , & tout être

quife meſure n'eft rien ; parce que ce

qui fe meſure a fon terme , & lorf

qu'on eft venu à ce terme , un dernier

point détruit tout , comme fi jamais

il n'avoit été. Qu'eſt-ce que cent ans ?

qu'est -ce que mille ans , puifqu'un

feul moment les (a) efface ? Multipliez

vosjours , comme les cerfs & les cor

beaux que la Fable ou l'Hiftoire de la

Nature fait vivre durant tant de fie

cles ; durez autant que ces grands

chênes fous lefquels nos ancêtres fe

font repofés , & qui donneront encore

de l'ombreà (6) notre poftérité ; en

taffez dans cet efpace , qui paroît im

menſe , honneurs , richeffes , plaifirs ;

que vous profitera cet amas , puifque

le dernierfouffle de la mort , tout foi

ble , tout languiffant , abattra tout-à

coup cettevaine pompe avec la même

facilité qu'un château de cartes , (c)

vain amuſement des enfans? & que

vous fervira d'avoir tant écrit dans ce

livre , d'en avoir rempli toutes les pa

ges de beaux caracteres , puiſqu'enfi
n

(a) emporte. (b) nos deſcendans. ( c) vaine admi

cation,

une
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unefeule rature doit tout effacer ? En

core une rature laifferoit-elle quelques

traces , du moins d'elle - même ; au

lieu que ce dernier moment qui effa

cera d'un feul trait toute votre vie,

s'ira perdre lui-même avec tout le

refte dans ce grand gouffre du néant :

il n'y aura plus fur la terre aucuns vefti

ges de ce que nous fommes. La chair

changera de nature ; le corps pren

dra un autre nom ; «Même celui de

» cadavre ne lui demeurera pas long

temps ; il deviendra , dit Tertullien ,

un je ne fais quoi qui n'a plus de

» nom dans aucune langue» tant il

eft vrai que (a) tout meurt en lui , juſ

qu'à ces termes funebres par lefquels

on exprimoit les malheureux reftes :

Poft totum ignobilitatis elogium , ca
De Refur.

duca in originem terram , & cadave- car, n. 4, p.

ris nomen ; & de ifto quoque nomine

periturainnullum indejam nomen ,

in omnisjam vocabuli mortem. !!

381.

Qu'est-ce donc que ma fubftance , Comment

ôgrand Dieu ? J'entre dans la vie tout nous ap

pour en fortir bientôt , je viens me mort.

montrer comme les autres ; après il

pelle à la

(4) ce qui s'apperçoit meurt en nous.

Tome V. T



434 POUR LE VENDREDI

faudra difparoître. Tout nous appelle

à la mort la nature , comme fi elle

étoit prefque envieufe du bien qu'elle

nous a fait , nous déclare fouvent &

nous fait fignifier qu'elle ne peut pas

nous laiffer long-temps ce peu de ma

tiere qu'elle nous prête , qui ne doit

pas demeurer dans les mêmes mains ,

& qui doit être éternellement dans le

-commerce : elle en abefoin pour d'au

tres formes , elle la redemande pour

d'autres ouvrages..

Petitefle de

nous Occu

fe du temps.

Cette (a) recrue continuelle du

la place que genre humain , je veux dire les en

pons dans l'a- fans qui naiffent ; à mesure qu'ils croif

byme inmen fent & qu'ils s'avancént , femblent

nous pouffer de l'épaule ,& nous dire:

Retirez-vous , c'eft maintenant notre

tour. Ainfi comme nous en voyons

paffer d'autres devant nous , d'autres

nous verront paffer qui doivent àleurs

fucceffeurs le même fpectacle. O

Dieu ! encore unefois, qu'eft- ce que

de nous ? Sije jete la vue devant

moi, quel efpace infini où je ne fuis

pas ! fije la retourne enarriere , quelle

fuite effroyable où je ne fuis plus ! &

(a) nouvelle. 197
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que j'occupe peu de place dans cet

abyme immenfe du temps ! Je ne

fuis rien ; un fi petit intervalle n'eft

pas capable deme diftinguer du néant :

onne m'a envoyé que pour faire nom

bre ; encore n'avoit - on que faire de

moi , & la piece n'en auroit pas été

moins jouée , quand je ferois demeuré

derriere le théâtre.

l'homme paf

bre. Vanité

Encore fi nous voulons difcuter les comment il

choſes dans une confidération plus fub- eft vrai que

tile , ce n'eſt pas toute l'étendue de ſe de même

notre vie qui nous diſtingue du néant ; qu'une om

& vous favez , Chrétiens , qu'il n'y a des chofes

jamais qu'un moment qui nous en fé- qu'il pourſuit.

pare. Maintenant nous en tenons un ;

maintenant il périt , & avec lui nous

péririons tous , fi promptement &

fans perdre temps nous n'en faififfions

unautreſemblable ; juſqu'à ce qu'enfin

il en viendra un auquel nous ne pour

rons arriver, quelque effort que nous

faffions pour nous y étendre ; & alors

nous tomberons tout-à-coup manque

de foutien. O fragile appui de notre

être !ô fondement ruineux de notre

fubftance ! Inimagine pertranfit homo.

Ah ! l'homme paffe vraiment de mê- XXXVI ,

me qu'une ombre, ou demêmequ'une

Pfalm.

7.

Tij



456 POUR LE VENDREDI

image (a) en figure ; & comme lui

même n'eft rien de folide , il ne pour

fuit auffi que des chofes vaines , l'i

mage du bien & non le bien même :

auffi eft-il In imagine ,fed & fruftrà

conturbatur.

Déplorable

vic.

Que la place eft petite que nous oc

état de notre cupons en ce monde ! fi petite certai

nement & fi peu confidérable , (b) que

je doute quelquefois avec Arnobe , fi

Adverf je dors ou fi je veille : Vigilemus ali

Gent . lib . il, quando , an ipfum vigilare , quod di
fub. init.

citur ,fomni fit perpetui portio. Je

ne fais fi ce que j'appelle veiller , n'eſt

peut-être pas une partie un peu plus

(c) excitée d'un fommeil profond; &

fije vois des chofes réelles , ou fi je

fuis feulement troublé par des fantai

fies & par de vains fimulacres.

Præteritfigura hujus mundi : « La

figure de cemonde paſſe , & maſub
Avec quelle

rapidité nous "ftance n'eft rien devantDieu» : Et

fommes em-fubftantia mea tamquam nihilum ante

Pfalm. te.Jefuis emportéfi rapidement , qu'il

XXXVIII , me ſemble que tout me fuit & que

tout m'échappe. Tout fuit en effet ,

Meffieurs ; & pendant que nous fom

portés.

1 Cor.VII,

31.

6 .

رد

رد

(a) creule. (b) qu'il me femble que toute ma vie

n'eft qu'un fonge . (c) animée.
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mes ici aſſemblés , & que nous croyons

être immobiles , chacun avance fon

chemin , chacun s'éloigne fans y pen

fer de fon plus proche voifin , puif

chacun marche infenfiblement à

la derniere féparation : Ecce menfura Pfalm.

bilespofuifti dies meos.

que

XXXVIII,

SECOND POINT.

6.

'En doutons Chrétiens

N'quoique nous foyons relégués

; Quelle par

tie de l'uní

vers eft le thé

&
gemens

vient l'obfcu

dans cette derniere partie de l'univers , âtre des chan

qui eft le théâtre des changemens &fempire de la

l'empire de la mort ; bien plus , quoi- mort. D'où

qu'elle nous foit inhérente , & que rité de nos

nous la portions dans notre fein ; tou- connoiffan

tefois au milieu de (a) cette matiere , de notre ame ,
ces. Vigueur

& à travers l'obfcurité de nos con- preuve de fo

noiffances qui vient des préjugés de te."

origine célef

nos fens , fi nous favons rentrer en

nous - mêmes , nous y trouverons

quelque chofe qui (6) montre bien par

(c) une certaine vigueur fon origine

célefte , & qui n'appréhende pas la

corruption.

Je nefuis pas deceux qui font grand Merveilleufes

(a) ce corps mortel , terreftre. (b) fent. (c) ſon
mouvement.

Tiij
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le: animaux ,

inanimées,

que Dieu lui

a

chercher

il

cet instinct.

entreprifes de état des connoiffanceshumaines ; & je

l'homme fur confeffe néanmoins queje ne puis con

les créatures templer fans admiration , ces mer

élémens & les veilleufes découvertes qu'a fait la fcien

attres. Inftinct ce pour pénétrer la nature , ni tant de

"Laillé pour belles inventions que l'art a trouvées

fouterdanspour l'accommoder à notre ufage.

due de la na . L'homme a prefque changé la face du

ture , ce qui monde : il a fu dompter par l'efprit

comment i les animaux qui le furmontoient par

fait ufage de la force ; il a fu difcipliner leur hu

meur brutale , & contraindre leur li

berté indocile. Il a même fléchi par

adreffe les créatures inanimées : la ter

re n'a-t-elle pas été forcée par fon in

duſtrie à lui donner des (a) alimens

plus convenables , les plantes à corri

ger en fa faveur leur aigreur fauvage ,

les (6) venins mêmes à fe tourner en

remedes pour l'amour de lui ? Il feroit

fuperflu de vous raconter comme il

fait ménager les élémens , après rant

de fortes de miracles qu'il fait faire

tous les jours aux plus intraitables , je

veux dire au feu & à l'eau , ces deux

grands ennemis , qui s'accordent néan

moins à nous fervir dans des opéra

(a) fruits. (b) poiſons.
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:

tions fi utiles & fi néceffaires. Quoi

plus ! il eft monté jufqu'aux cieux :

pour marcher plusfûrement , il a ap

pris aux aftres à le guider dans fes

voyages pour mefurer plus égale

ment fa vie, ila obligé le foleil à ren

dre compte , pour ainfi dire , de tous

fes pas. Mais laiffons à la Rhétorique

cette longue & fcrupuleufe énuméra

tion , & contentons-nous de remar

quer en Théologiens , que Dieu

ayant formé l'homme , dit l'oracle de Sap. IX, 1.

l'Ecriture , pour être le chefde l'uni

vers ; d'une fi noble inftitution , quoi

que changée par fon crime , il lui a

laiffé un certain inftinct de chercher

ce qui lui manque , dans toute l'éten

due de la nature. C'eft pourquoi , fi

je l'ofedire , il fouille par-tout hardi

ment , comme dans fon bien , & il

n'y a aucune partie de l'univers où il

n'ait fignalé fon induftrie.

9Penfez maintenant , Meffieurs Force fupé

comment auroit pu prendre un tel af- rieure à toute

cendant une créature fi foible &

immortel de

la nature vifi

fi ble fouffle

expofée , felon le corps , aux infultes l'efprit de

de toutes les autres , fi elle n'avoit en Dieu , nécef

fon efprit une force fupérieure à toute me pourpren

la nature viſible , un fouffle immortel dre un tel af

faire à l'hom.

Tiv
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entreprises de état des conne

l'homme fur confeffe néa

les créatures templer f

inanimées, les veilleufe

le: animaux ,

élémens & les

aftres. Inftinct ce por

que Dieu lui belle

a laillé pour

chercher dans

toute l'éten .

due de la na

ture ce qui

lui manque

"

comment

fait ufar

cet inft

po

J

eu , un rayon

e fa reffemblar

peut autr

iera fai

n n

er

achine que la

avoit inventer , que

de

fa
1

1 uillance pouvoit conſtruire. O hom

me, il t'a établi pour t'en fervir ; il a

mis, pour ainfi dire , en tes mains

toute la nature , pour l'appliquer à

tes ufages ; il t'amême permis de l'or

ner & de l'embellir par ton art: car

qu'est-ce autre chofe que l'art , finon

l'embelliffement de la nature ? Tu

peux ajouter quelques couleurs pour

orner cet admirable tableau ; mais

comment pourrois - tu faire remuer

tantfoit peu une machine fi forte & fi

délicate ; ou de quelle forte pourrois

tu faire feulement un trait conyena

ble dansune peinture fi riche , s'il n'y

avoit en toi-même & dans quelque

partie de ton être , quelque art dé

rivé de ce premier art , quelques fé

condes idées tirées de ces idées origi

nales , en un mot quelque reffem

1
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ce , quelque

ortion de

e monde

, qui

juré

dr

J

dans de nous :

u-dedans de nous Divine clarté

Un rayonde vo- qui eft au de

s'eft imprimé ce que nous y

découvrons :

um eft fuper
en quoi elle

nine. C'eft- confifte , & ce

mmedans qu'elle nous

fait entendre.

agré- P.IV ,7.

é & la

i fe

'eft

Forte un

puiffance divine qu

qu ainfi notre ame fupérieu

de & à toutes les vertus qui le

pofent , n'arien à craindre quede

auteur ?

fe qu'elle adu

Mais continuons , Chrétiens , une
Regles

méditation fi utile de l'image de

Dieu en nous ; & voyons de quelle

maniere cette créature chérie , defti-
admirables

.

née à fe fervir de toutes les autres , fe Beauté exqui

prefcrit à elle-même ce qu'elle doit découvrir in

faire. Dans la corruption oùnousfom- térieurement .

mes , je confeffe que c'eft ici notre

foible ; & toutefois (a) je ne puis con

fidérer fans admiration ces regles im

muables des mœursque la raifona po

fées. Quoi ! cette ame plongée dans

le corps , qui en époufe toutes les paf

fions avec tant d'attache , qui languit,

(a) qui pourroit,

tan

muables
mœursque
raifon apo.

fécs ,
combien

la

P

Tv
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toutes les cré
cendant fur de l'Efprit de Dieu , un rayon de

fa face , un trait de fa reffemblance :

bien toute la non , non , il ne fe peut autrement.

Si un excellent ouvrier a fait quelque

atures. Com

nature conju

rée eft peu ca

pable de faire rare machine >

péric notre fervir

ame.

aucun ne peut s'en

que par les lumieres qu'il donne.

Dieu a fabriqué le monde comme

une grande machine que fa feule fa

geffe pouvoit inventer , que fa feule

puiffance pouvoit conftruire. O hom

me, il t'a établi pour t'en fervir ; il a

mis , pour ainfi dire , en tes mains

toute la nature , pour l'appliquer à

tes ufages ; il t'amême permis de l'or

ner& de l'embellir par ton art: car

qu'eft-ce autre chofe que l'art , finoǹ

l'embelliffement de la nature ? Tu

peux ajouter quelques couleurs pour

orner cet admirable tableau ; mais

comment pourrois - tu faire remuer

tant foit peu une machine fi forte & fi

délicate ; ou de quelle forte pourrois

tu faire feulement un trait convena

ble dans une peinture fi riche , s'il n'y

avoit en toi-même & dans quelque

partie de ton être , quelque art dé

rivé de ce premier art , quelques fé

condes idées tirées de ces idées origi

nales , en un mot quelque reffem
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blance , quelque écoulement , quel

que portion de cet Eſprit ouvrier qui

a fait le monde ? Que s'il eft ainfi ,

Chrétiens , qui ne voit que toute la

nature conjurée enſemble n'eſt pas ca

pable d'éteindre un fibeau rayon , cet

te partie de nous-mêmes , de notre

être qui porte un caractere fi noble de

La puiffance divine qui la foutient ; &

qu'ainfi notre ame fupérieure au mon

de & à toutes les vertus qui le com

pofent , n'arien à craindre que de fon

auteur ?

Mais continuons , Chrétiens , une Regles in

méditation fi utile de l'image de muables des
mœurs que la

Dieu en nous ; & voyons de quelle raifon à po

maniere cette créature chérie , defti- admirables..
fécs , combien

née à fe fervir de toutes les autres , fe Beauté exqui
fe qu'elle a dû

prefcrit à elle-même ce qu'elle doit découvrir in

faire. Dans la corruption oùnous fom- térieurement..

mes , je confeffe que c'eft ici notre

foible ; & toutefois (a) je ne puis con

fidérer fans admiration ces regles im

muables des mœursque la raifon a po

fées. Quoi ! cette ame plongée dans

le corps , qui en époufe toutes les paf

fions avectant d'attache , quilanguit,

(a) qui pourroit,

Tv



442 POUR LE VENDRED I

Philip. I, 21 .

Coloff. I , 14.

qui fe défefpere , qui n'eft plus àelle

même , quandil fouffre , dans quelle

lumiere a-t-elle vu qu'elle eût néan

moins fa félicité à part ? qu'elle dût

dire quelquefois hardiment , tous les

fens , toutes les paffions , & prefque

toute la nature criant à l'encontre :

Ce m'eft un gain de mourir » ; &

quelquefois :«Je me réjouis dans les

» afflictions » ? ne faut-il pas , Chré

tiens , qu'elle ait découvert intérieu

rement une beauté bien exquife dans

ce qui s'appelle devoir , pour ofer af

furer pofitivement qu'elle doit s'ex

pofer fans crainte , qu'il faut s'expoſer

même avec joie à des fatiguesimmen

fes , à des douleurs incroyables , & à

une mort affurée pour les amis , pour

la patrie , pour le Prince, pour les au

tels ? & n'est- ce pas une efpece de mi

racle que ces maximes conftantes de

courage , de probité , de juftice , ne

pouvant jamais être abolies je ne

dis pas par letemps , mais par unufa

ge contraire , il y ait pour le bon

heur du genre humain beaucoup

moins de perfonnes qui les décrient

tout-à-fait , qu'il n'y en a qui les pra

tiquent parfaitement ?
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de nous :

fait entendre.

Sans douteil y a au-dedans de nous Divine clarté

une divine clarté :«Un rayon de vo- qui eft au de

»treface , & Seigneur , s'eft imprimé ce que nous y
découvrons :

» en nos ames » Signatum eft fuper en quoi elle

noslumen vultus tui , Domine. C'eft- confifte , & ce

là quenous découvrons , comme dans qu'elle nous

un globe de lumiere , (a) un agré- P. IV, 7.

ment immortel dans l'honnêteté & la

vertu : c'eſt la premiere raifon qui fe

montre à nous par (6)fon image ; c'eſt

la vérité elle-même qui nous parle ,

& qui doit bien nous faire entendre

qu'il y a quelque chofe en nous qui

ne meurtpas , puiſque Dieu nous a fair

capables de trouver du bonheur , mê

me dans la mort.

K

Quelle est la

l'éternité &

Tout cela n'eft rien , Chrétiens ; &
vie de Dieu :

voici le trait le plus admirable de cette fes perfec

divine reffemblance. Dieu fe connoît tions.Idée que

& fe contemple, fa vie c'eſt de le con- nous avonsde

noître ; & parce que l'homme eft fon de l'infinité

image , il veut auffi qu'il le connoiffe . preuve de la
fpiritualité de

Etre éternel , immenſe , infini , ( c) notre ame.

exempt de toute matiere , libre de

toutes limites , dégagé de toute im

perfection ; Chrétiens quel eft ce mi

racle ? Nous qui ne fentons rien que®

(a) les agrémens immortels de. (b) cette étincelle

(c)féparé.

T vj
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de borné, qui ne voyons rien que de

muable , où avons - nous pu com

prendre cette éternité ? où avons-nous

Confeff. lib. fongé cette infinité? O éternité ! ô in

X1, cap.Xfinité ! dit faint Auguſtin , que nos

e. 1, p. 199. fens ne foupçonnent feulement pas,

par où donc es-tu entrée dans nos

ames ? Mais fi nous fommes tour

corps & tout matiere , comment pou

vons-nous concevoir un efprit pur?

&comment avons-nous pu ſeulement

inventer ce nom ?

Défauts de

notre
Je fais ce que l'on peut dire en ce

lieu , & avec raiſon , que lorfque nous

comment elle parlons de ces efprits , nous (a) n'en

imagination :

fe repréſente

fortie dufond

de notre ame

qui

tous ces fan

: de

un efprit. Lu- tendons pas trop ce que nous difons :

miere céleste notre foible imagination ne pouvant

ndfoutenir une idée fi pure , lui préſente

diffipe toujours quelque petit corps pour la

tômes a revêtir. Mais après qu'elle a fait fon

quelle manie- dernier effort pour les rendrebien fub

fecrete vertu tils & bien déliés , ne fentez-vous pas

de notre ame , enmême temps qu'il fort du fondde

immatériali- notre ame une lumiere céleſte qui dif

fipe tous cesfantômes , fi minces &

fi délicats que nous ayons pu les figu

rer? Si vous la preffez davantage &

re. Force &

preuve

té.

(4)ne conce vons,
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que vous lui demandiez ce que
c'est ,

une voix (a) s'élevera du centre del'a

me: Jene fais pas ce que c'eft , mais

néanmoins ce n'eft pas cela. Quelle

force, quelle énergie , quelle fecrete

vertu fent en elle-même cette ame,

pourſe corriger , fe démentir elle-mê

me , & pour ofer rejetter tout ce

qu'elle penfe? qui ne voit qu'il y a en

elle un reffort caché qui n'agit pas en

core de toute fa force, & lequel, quoi

qu'il foit contraint , quoiqu'il n'ait

pas
fon mouvement libre , fait bien

voir par une certaine vigueur qu'il ne

tient pas tout entier à la matiere , &

qu'il (6) eft comme attaché par fa

pointe à quelque principe plus haut ?

W

I

in

ame : doutes

Il eft vrai , Chrétiens , je le con- Foiblefes

feffe ; nous ne foutenons pas long- langueurs &

temps cette noble ardeur ; ces belles compréhenfi

idées s'épaiffiffent bientôt , & l'ame fe bles de notre

replonge bientôt dans fa matiere. Elle qu'elles lui

a fes foibleffes , elle afes langueurs , & cau

permettez-moi de le dire , car je nefais reurs dans lef

plus comment m'exprimer , elle a des quelles

groffieretés incompréhenfibles , qui , tions ont fait

fi elle n'eft éclairée d'ailleurs , la for- Philofophes

caufent fur fa

nature. Er

ces

contradic

tomber les

profanes.

·(4) prononcera. (6) dépend certainement d'un au

tre principe.
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·

cent prefque elle-même de douter de

ce qu'elle eft. C'eft pourquoi les fages

du monde voyant l'homme d'un côte

fi grand , de l'autre fi méprifable

n'ont fy ni que penfer, ni que dire

d'une fi étrange compofition. Deman

dez aux Philofophes profanes ce que

c'eſt que l'homme : les uns en feront

un Dieu , les autres en feront un rien ;

les uns diront que la nature le chérit

comme une mere , & qu'elle en fait

fes délices ; les autres, qu'elle l'expofe

commeune marâtre, & qu'elle en fait

fon rebut: & un troifieme parti ne

fachant plus que deviner touchant la

caufe de ce grand mélange , répon

dra qu'elle s'eft jouée en uniffant deux

pieces qui n'ont nul rapport, & ainſi

que par une espece de caprice elle a

formé ce prodige qu'on appelle l'hom

me.

d'ex

me. Faufleté

La foi feule Vousjugez bien, Meſſieurs, que niles

pliquerune fi uns ni les autres n'ont donné au but ,

grande énig- & qu'il n'y a plus que la foi qui puiffe

des fentimens expliquer une fi grande énigme. Vous

des Sagesfur vous trompez , ô Sages du fiecle :

vient une fil'homme n'eft pas les délices de la na

étrange dif- ture , puifqu'elle l'outrage en tant de

manieres :l'homme ne peut non plus

proportion.
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être fon rebut , puifqu'il a quelque

chofeen lui qui vaut mieux que la na

ture elle-même ; je parle de la nature

fenfible. D'où vient donc une fi étran

ge difproportion ? faut-il , Chrétiens,

queje vous le dife ? & ces mafures mal

afforties avec (a) ces fondemens fi

magnifiques , ne crient-elles pas affez

haut que l'ouvrage n'eft pas en fon en

tier? contemplez cet édifice , vous y

verrez des marques d'unemain divine ,

mais l'inégalité de l'ouvrage vous fera

bientôt remarquer ce que le péché a

mêlé du fien. O Dieu ! quel eft ce mé

lange ? J'ai peine à me reconnoître ;

peu s'en faut que je ne m'écrie avec le

Prophete : Haccine eft urbs perfecti Thren. II, 15.

decoris , gaudium univerfa terra ?

Eft-ce-là cette Jérufalem ? « Eft- ce-là

>> cette ville ? eft - ce - là ce temple ,

» l'honneur & la joie de toute la ter

» re»? Et moi je dis : Eft- ce- là cet

homme fait à l'image de Dieu , le mi

raclede fa fageffe , & le chef-d'œuvre

de ſes mains ?

Trifte effet
C'est lui-même , n'en doutez

pas.
D'où vient donc cette difcordance ? du péché dans

l'homme.

(a)cette structure.
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& pourquoi vois-je ces parties fi mal

rapportées ? C'eft que l'homme a vou

lu bâtir à ſa mode fur l'ouvrage de four

Créateur , & il s'eft éloigné du plan :

ainfi contre la régularité du premier

deffein , l'immortel & le corruptible ,

le fpirituel & le charnel , l'Ange &la

bête, en un mot , fe font trouvés tout

à- coup unis. Voilà le mot de l'énig

me , voilà le dégagement de tout l'em

barras ; la foi nous a rendus à nous

mêmes , & nos foibleffes honteuses

ne peuvent plus nous cacher notre di

gnité naturelle.

Combienpeu

notre

fus-Chrift de

modele.

Mais hélas ! que nous profite cette

nous profite, dignité ? Quoique nos ruines reſpirent

Deflein de Je- encore quelque air de grandeur , nous

réformer fon n'en fommes pas moins accablés def

ouvrage fur fous ; notre ancienne immortalité ne

fon premier fert qu'à nous rendre plus infupporta

ble la tyrannie de la mort ; & quoi

que nos ames lui échappent , fi cepen

dant le péché les rend miférables, elles

n'ont pas de quoi fe vanter d'une éter

nité fi onéreufe. Que dirons-nous ,

Chrétiens que répondrons - nous à

une plainte fi preffante ? Jefus-Chrift

y répondra dans notre Evangile. Il

vient voir le Lazare décédé , il vient
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vifiter la nature humaine qui gémit

fous l'empire de lamort: ah ! cette vi

fire n'eft pas fans caufe : c'eft l'ou

vriermêmequi vientenperfonne pour

reconnoître ce qui manque à fon édi

fice ; c'eft qu'il a deffein de le réfor

mer fuivant fon premier modele , Se- Coloff:III,

cundum imaginem ejus qui creavit 10.

illum : «Selon l'image de celui qui

» l'a créé».

la gloire qu'

cure. Pour

quoi le Sau

tre tou

Jean. XI,

O ameremplie de crimes , tu crains Heureux ef

avec raiſon l'immortalité qui rendroit fets de la foi
en Jefus -

ta mort éternelle. Mais voici en la Chrift : vie de

perfonne deJefus-Chrift «La réfurrec- la grace & de

» tion & la vie : qui croit en lui , ne elle nous pro

»meurt pas» ;qui croit en lui eft déja vi

vant d'unevie fpirituelle & intérieure , veur laifle no

vivant par la vie de la grace qui attire jours fujet à

après elle la vie de la gloire ; mais le la mort.

corps eft cependant toujours fujet à la

mort. O ame, confole-toi : fi ce di

vin Architecte qui a entrepris de te ré

parer , laiffe tomber piece à piece ce

vieux bâtiment de ton corps , c'eft

qu'il veut te le rendre en meilleur

état , c'est qu'il veut le rebâtir dans

un meilleur ordre : il entrera pour

un peu de temps dans l'empire de

la mort , mais il ne laiffera rien en

1

25,264
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tre fes mains fi ce n'eft la mortalité.

felon les prin

chair à la né

:

befoin qu'elle

nouvellée.

3.

Qu'est -ce Ne vousperfuadez pas que nous de

qui engage , vions regarder la corruption felon les

du Chri- raifonnemens de la Médecine , com

ftianifme , la me une fuite naturelle de la compofi

ceffité d'être tion & du mélange. Il faut éleverplus

corrompue haut nos efprits , & croire , felon les

a d'être re principes du Chriftianifme , que ce qui

engage la chair à la néceffité d'être

corrompue c'eft qu'elle eft un attrait

au mal , une fource de mauvais defirs ,

Rom. VIII, enfin une «Chair de péché » , com

me parle le faint Apôtre. Une telle

chair doit être détruite , je dis même

dans les élus ; parce qu'en cet état de

chair de péché , elle ne mérite pas

d'être réunie à une ame bienheureuſe ,

ni d'entrer dans le royaume de Dieu :

«La chair & le fang ne peuvent pof

1Cor.XV, »féder le royaume de Dieu »: Caro

& fanguis regnum Dei poffidere non

poffunt. Il faut donc qu'elle change

fa premiere forme afin d'être renou

vellée , & qu'elle perde tout fon pre

mier être pour en recevoir un fecond

de la main de Dieu. Comme un vieux

bâtiment irrégulier qu'on néglige de

réparer , afin de le dreffer de nouveau

dans un plus bel ordre d'architecture ;

so.
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1

C:

1

ainfi cette chair toute déréglée par le

péché & la convoitife , Dieu la laiffe

tomber en ruine , afin de la refaire à

fa mode , & felon le premier plan de

fa création : elle doit être réduite en

poudre , parce qu'elle a fervi au pé

ché.

réfurrection

le de Jefus

morts.

Ne vois-tu pas le divin Jefus qui fait Précieux a

ouvrir le tombeau : c'eft le Prince qui vantagesde la

fait ouvrir la priſon aux miférables que la pato

captifs. Les corps morts qui font en- procurera un

fermés dedans , entendront un jour jouraux corps

fa parole , & ils reffufciteront comme

le Lazare : ils reffufciteront mieux que

le Lazare , parce qu'ils reffufciteront

pour ne mourir plus , & que la mort,

dit le Saint-Esprit , fera noyée (a) dans

l'abyme pour ne paroître jamais : Et Apoc. XXI,

mors ultrà non erit .

Que crains-tu donc , ame chrétien

ne , dans les approches de la mort ?

peut-être qu'en voyant tomber ta

maifon tu appréhendes d'être fans re

traite ? mais écoutes le divin Apôtre.

« Nous favons " , nous favons , dit

il , nous ne fommes pas induits à le

croire par des conjectures douteuses ,

(a) précipitée.
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mais nous le favons très-affurément &

De dormienti

IICor.V, 1. avec une entiere certitude , « Que li

>> cettemaiſon deterre & de boue dans

laquelle nous habitons , eft détruite ,

»>nous avons une autre maifon qui

»nous eft préparée au ciel». O con

duite miféricordieufe de celui qui

pourvoità nos befoins ! Il a deffein ,

Hom, in dit excellemment faint Jean Chryfof

Dia. Apoft. tôme , de réparer la maifon qu'il nous

bus , & . t. a donnée : pendant qu'il la détruit &

1, p.764. qu'il la renverfe pour la refaire toute

neuve , il est néceffaire que nous délo

gions ; car que ferions-nous dans cette

poudre , dans ce tumulte , dans cet

embarras? Et lui-même nous offre fon

palais ; il nous donne un appartement ,

pour nous faireattendre en repos l'en

tiere réparation de notre ancien édi

fice.

לכ
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SUR LA BRIÉVETÉ DE LA VIE

ET LE NÉANT DE L'HOMME.

peu de chofe que l'ho
m

C

Combien

peu de choſe :

dansdurée

cette vie.

'Eft bien

me, & tout ce qui a fin eft bien l'homme eft

peude choſe. Le temps viendra où cet néant de fa

homme qui vous fembloit fi grand ne

fera plus, oùil fera comme l'enfant qui

eft encore à naître , où il ne fera rien.

Si long-temps qu'on foit au monde , y

feroit-on mille ans , il en faut venir

là. Il n'y a que le temps de ma vie qui

me fait différent de ce qui ne fut ja

mais cette différence eft bien petite ,

puifqu'à la fin je ferai encore confon

du avec ce qui n'eft point ; ce qui arri

vera le jour où il ne paroîtra pas feu

lement que j'ai été , & oùpeu m'im

portera combien de temps j'ai été ,

puifque je ne ferai plus. J'entre dans

la vie avec la loi d'en fortir ; je viens

faire mon perfonnage , je viens me

montrer comme les autres ; après il

faudra difparoître. J'en vois paffer de

vant moi , d'autres me verront paffer ;
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ceux-là même donneront à leurs fuc

ceffeurs le même fpectacle ; tous enfin

viendront fe confondre dans le néant.

Ma vie eft de quatre-vingts ans tout

au plus , prenons-en cent : qu'il y a

eu de temps où je n'étois pas ! qu'il y

en a où je ne ferai point ! & que j'oc

cupe peu de place dans ce grand aby

me des ans ! Je ne fuis rien , ce petit

intervalle n'eft pas capable de me dif

tinguer du néant où il faut que j'aille.

Je ne fuis venu que pour faire nom

bre, encore n'avoit-on que faire de

moi; & la comédie ne fe feroit pas

moins bien jouée , quand je ferois de

meuré derriere le théâtre. Ma partie

eft bien petite en ce monde , & fi peu

confidérable , que quand je regarde

de près , il me femble que c'eft un

fonge de me voir ici , & que tout ce

que je vois ne font que de vains fimu

1Cor.VII , lacres : Præterit figura hujus mundi.

Ma carriere eft de quatre-vingts ans

despérils aux tout au plus ; & pour aller-là , par

quels fa vie ficombien de périls faut-il paffer ? par

pofée : com- combien de maladies , &c ? à quoi
ment il ne tient-il le cours ne s'en arrête à

chaque moment? ne l'ai-je pas re

connu quantité de fois ? J'ai échappé

31.

Multitude

eft ex

peut éviter la que

mort.
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la mort à telle & telle rencontre : c'eſt

mal parler, j'ai échappé la mort. J'ai

évité ce péril , mais non pas la mort :

la mort nous dreffe diverfes embû

ches; fi nous échappons l'une , nous

combons en une autre ; à la fin il faut

venir entre fes mains. Il me femble

que je vois un arbre battu des vents ;

il y a des feuilles qui tombent à cha

que moment; les unes réfiftent plus ,

les autres moins que s'il y en a qui

échappent de l'orage , toujours l'hiver

viendra , qui les flétrira & les fera

tomber : ou comme dans une grande

tempête, les uns font foudainement

fuffoqués, les autres flottent fur un

ais abandonné aux vagues; & lorfqu'ils

croient avoirévitétous les périls , après

avoir duré long -temps , un flot les

pouffe contre un écueil & les brife.

Il en eft de même : le grand nombre

d'hommes qui courent la même car

riere , fait que quelques-uns paffent

jufqu'au bout ; mais après avoir évi

té les attaques diverfes de la mort ,

arrivant au bout de la carriere où ils

tendoient parmi tant de périls , ils lá

vont trouver eux-mêmes , & tombent

à la fin de leur courfe : leur vie s'é

Jak
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teint d'elle-même , comme une chan

delle qui a confumé fa matiere.

l'homme.

Extrême brié. Ma carriere eft de quatre-vingts ans

veté du temps tout au plus , & de ces quatre-vingts

de la vie de ans, combien y en a-t-il que je comp

Combien les te pendantma vie? le fommeil eft plus

qu'il goute ,
femblable à la mort : l'enfance eft la

fon traversés : vie d'une bête., Combien de temps

ce qui lui reste

contentemens

cites.

de fes plaifirs voudrois-je avoir effacé de mon ado

licites ou illi- lefcence ? & quand je ferai plus âgé ,

combien encore? voyons à quoi tout

cela fe réduit. Qu'est-ce que je comp

terai donc? car tout cela n'en eft déja

pas. Le temps où j'ai eu quelque con

tentement , où j'ai acquis quelque

honneur ? mais combien ce temps

eft-il clair femé dans ma vie? c'eft

comme des clous attachés à une lon

gue muraille , dans quelques diftan

ces; vous diriez que cela occupe bien

de la place ; amaffez-les , il n'y en a

pas pour emplir la main. Si j'ôte le

fommeil, les maladies , les inquiétu

des , &c. de ma vie ; que je prenne

maintenant tout le temps où j'ai eu

quelques contentemens ou quelque

honneur, à quoi cela va-t-il ? Mais ces

contentemens , les ai-je eus tous en

femble? les ai-je eus autrement que

par
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cel

Vie

1

eft vrai que

par parcelles? mais les ai-je eus fans

inquiétude? & s'il y a del'inquiétude ,

les donnerai-je au temps que j'eftime

ou à celui que je ne compte pas? &

ne l'ayant pas eu à la fois , l'ai-je du

moins eu tout de fuite ? l'inquiétude

n'a-t-elle pas toujours divifé deux con

tentemens ? 'ne s'eft-elle pas toujours

jettée à la traverſfe pour les empêcher

de fe toucher? Mais que m'en refte-t

il des plaifirs licites ? un fouvenirinu

tile : des illicites ? un regret , une obli

gation à l'enfer, ou à lapénitence , &c.

Ah ! que nous avons bien raifon Comment il

dedire que nous paffons notre temps ! nous paffons

nous le paffons véritablement, & nous notre temps &

paffons aveclui. Tout mon être tient fons aveclui.

à un moment ; voilà ce qui me fé- Pourquoi ce

pare du rien celui-là s'écoule , j'en tre égard de

prends un autre : ils fe paffent les uns meure devant

après les autres; les uns après les au- fe à l'éternité:

tres je les joins , tâchant de m'af- compte qu'il

furer; & je ne m'apperçois pas qu'ils mandesa.

m'entraînentinfenfiblement aveceux,

& que je manquerai au temps , non

pas le temps à moi. Voilà ce que

c'est que de ma vie ; & ce qui eft

épouvantable , c'est que cela paffe à

mon égard; devant Dieu , cela de

TomeV.

que nous paf

qui à no

Dieu , & paf

nous en de

Y
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meure , ces chofes me regardent. Ce

qui eft à moi , la poffeffion en dé

pend du temps , parce que j'en dé

pends moi-même; mais elles font à

Dieu devant moi , elles dépendent de

Dieu devant que du temps ; le temps

ne les peut retirer de fon empire, il

eft au-deffus du temps à fon égard

celademeure , cela entre dans fes tré

fors. Ce que j'y aurai mis, je le trou

verai : ce que je fais dans le temps,

paffe par le temps à l'éternité; d'autant

que le temps eft compris & eft ſous

>

l'éternité & aboutit à l'éternité. Je ne

jouis des momens de ce plaifir que du

rant le paffage; quandilspaffent, il faut

que j'en réponde commes'ils demeu

roient. Ce n'eft pas affez dire ils

font paffés, je n'y fongerai plus :ils font

paffés , oui pour moi , mais à Dieu ,

non ; il m'en demandera compte.

Eh bien mon ame , eft-ce done fi

plaifirs decet-grande chofe que cette vie? & fi cette

se vie méri vie eft fi peu de chofe, parce qu'elle

peines que paffe ; qu'est-ceque les plaifirs qui ne

nous prenons tiennent pas toute la vie, & qui paflent

& font peu en un moment.? cela vaut-il bien la

propres à nouspeine de ſe damner ? cela vaut-il bien

de vanité, Ré- la peine de fe donner tant de peines

Combien les

tent peu les

pour en jouir,

donner tant
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defolution

> penfer à la

de cette pens

d'avoir tant de vanité ? Mon Dieu

je me réfous de tout mon cœur en mort : fruits

votrepréſence de penfer tous les jours , fée.

au moins en me couchant & en me

levant , à la mort. En cette penſée ,

j'ai peu de temps , j'ai beaucoup de

cheminà faire , peut-être en ai-je en

coré moins que je ne penfe ; je loue

rai Dieu de m'avoir retiré ici pour

fonger à la pénitence. Je mettrai or

dre à mes affaires , à ma confeffion ,

à mes exercices avec grande exac

titude , grand courage , grande dili

gence; penfant non pas à ce qui paffe .

mais à ce qui demeure.

-23
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Bondance. L'abondance & la joie rempliffent l'ame

de telle forte , qu'elles en éloignent tout le fenti

ment de la mifere des autres , & mettent à fec, fil'on

n'y prend garde, la fource de la compaffion, 72.

Abraham, Il afanctifié fa puiflance en la rendant hum

ble, modérée , foumife à Dieu, fecourable aux pauvres,

36.

Actions. Il y a des actions qui portent leur jugement

en elles-mêmes , & dans leurs propres excès , 252. La

condamnation que nous en faifons eft ficlairement pré

cédée par celle qui eft empreinte dans la malice de l'acte ,

que le jugement que nous en portons ne pouvant ja

mais être faux, ne peut par conféquent être témérai

re, ibid. D'autres actions dont les motifs font douteux ,

& les intentions incertaines , qui peuvent être expliquées

d'un bon ou d'un mauvais fens , ibid. Dans le juge

ment que nous en faifons , nous accommodons ordi

nairement , non point notre penſée à la chofe , mais la

chofe à notre penſée , 252 , 253. Nous ne recevons pas

la loi , mais nous la donnons fans autorité, 253.

Adorateur. Il faut qu'il rappelle en lui-même toutes

fes penfees , & que retiré de fes fens il monte attentif

& recueilli en cette haute partie de lui-même où Dieu

veut être invoqué , & qu'il veut confacrer par fa pré

fence, 235. Que doit demander à Dieu un adorateur

véritable, 234. Il peut expofer à Dieu avec confiance

fes néceffités , même corporelles ; mais il doit chercher

premierement fon royaume , & attendre fans inquiétude

qu'il lui donne le refte comme par furcroît , ibid. Bien

loin de lui demander qu'il contente fes convoitifes , il

doit venir faintement réfolu à lui facrifier tout, juſqu'à

fes befoins, ibid. Caractere par lequel le véritable adora

teur eft diftingué de celui qui n'adore Dieu que de la pof

ture defon corps ou du mouvement de fes levres , 235 ,

236. Les trois fources & les trois premieres notions qui

portent l'homme à adorer fon Dieu , 213. Nous aimons

Dieu parce que nous le connoillons ; mais nous l'ado
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rons parce que nous ne le comprenons pas , 214.

TE

Adoration. En quoi confifte l'adoration en efprit &

en vérité que Jefus-Chrift nous prefcit , 205 &Suiv

Elle doit être conduite par la connoiflance , 208. L'ef

fet le plus néceffaire de la connoiffance dans cet acte

de religion , c'eft de démêler foigneufement de l'idée

que nous nous formons de Dieu toutes les imaginations

humaines, ibid. Il faut adorer Dieu diftinctement , c'eft

à-dire, le diftinguer tout-à-fait de la créature , & ne

Jui rien attribuer du nôtre , 210. Pour adorer Dieu en

vérité, rien de plus néceffaire que de bien connoître ce

qu'il eft ; mais fur-tout de connoître ce qui eft nécef

faire pour l'adorer , 212 , 213. Il faut connoître qu'il eft

fouverain , & une nature infiuiment bonne & bienfai

fante, 217 , 221. Il faut auffi connoître véritablement

tous fes autres attributs , 226. L'adoration religieufe ,

c'eft une reconnoillance en Dieu de la plus haute fou

veraineté , & en nous de la plus profonde dépendan

ce, 207. L'adoration en vérité exclut les fauffes impref

fions qui ravililent Dieu dans nos efprits , 206. Beau

coup de Chrétiens à qui leur imagination repréſente

mal ce que l'Eglife leur enfeigne , adorent le Dieu vé

ritable que la foi leur fait connoître ; mais ils lui joi

gnent les images groffieres & matérielles qu'ils fe font

eux-mêmesformées de cette premiere effence , 209. Quelle

elt l'idole que l'homme abufé fe forme , 214.

La pureté d'intention , le recueillement en foi-même,

& la ferveur ; trois qualités principales de l'adoration

fpirituelle, 229, 230. C'eft adorer Dieu en efprit , que

de s'y unir felon la partie divine & fpirituelle , 235 ,

236. L'adoration en efprit bannit les mauvaiſes difpo

fitions qui éloignent Dieu de notre cœur , 206. Com

me Dieu eft efprit , fi nous voulons l'adorer , il faut

épurer nos cœurs, & venir à cet efprit pur avec des

difpofitions qui foient toutes fpirituelles , 229.

Le propre de l'adoration , c'eft de mettre la créature

dans fon ordre , c'eft-à-dire , de l'affujettir à Dieu , 208.

L'adoration que nous lui rendons n'enferme pas feule

ment une certaine admiration mêlée d'un refpect pro

fond pour fa grandeur incompréhenfible, ni une entiere

dépendance de fon abfolue fouveraineté ; mais encore

un retour volontaire à ſa bonté infinie , comme à celle

où nous trouverons dans la perfection de notre être le

terme de nos defirs & le repos de notre cœur , 222. L'E

glife catholique eft le feul lieu où Dieu eft adoré en

vérité, 227 , 228.

Adultere. Image de l'ame adultere dans le Prophete
Ezéchiel , 279.
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Adultere (Femme). Pourquoi doit- elle craindre, & pouts

quoi doit-elle efpérer , 278. Combien étonnante la con

duite que Jefus tient envers la femme adultere , 244,

245. Jefus qui voit que les accufateurs de cette femme

font pouffés , non point par le zele de la juftice qui

craint la contagion des mauvais exemples , mais par

l'impatience d'un zele amer , ou par l'orgueil faftueux

d'une piété affectée , ne rougit ni devant Dieu, ni de

vant les hommes , de prendre en main fa défenfe, 246.

Comment toujours indulgent , non par la confcience

d'aucun péché, mais par une bonté infinie , il raffure

fon ame tremblante, 247. De quelle maniere , dans cette

occafion , il s'oppofe à ces deux grands excès des hom

mes, l'exceffive indulgence pour eux-mêmes, & l'extrê

me rigueur pour les autres , 249.

Affaires. Tout fe conduit par ordre dans les affaires

humaines, tout s'y gouverne par maximes , & un con

feil éternel & immuable fe cache parmi tous les évé

nemens que le temps femble déployer avec une fi pro

digieufe incertitude , 7. La ruine & la décadence en

trent dans les affaires humaines par trop d'endroits,

pour que nous foyons capables de les prévoir tous ; &

avec une trop grande impétuofité , pour en pouvoir ar

rêter le cours, 335 , 369. Ces affaires importantes qu'on

recommande de tous côtés dans les Sacrifties , toutes

affaires du monde, 231. Plût à Dieu du moins qu'el

les fuflent juftes , & que fi nous ne craignons pas de

rendre Dieu miniftre de nos intérêts , nous appréhen

dions au moins de le faire complice de nos crimes ,

231, 232.

Affections. Les affections vicieufes intimement atta

chées ne s'arrachent pas par un feul effort , 4. Une

affection qui a pu fe réunir , malgré les obftacles , qui

a pu revivre même après fa mort , a quelque chofe de

plus vigoureux que celle qui n'a jamais fait de pareils

efforts , 126.

Aftitions. Sources fécondes de biens infinis , 110.

Ajournemens. Ajournemens par lefquels Dieu nous ap

pelle à fon tribunal & à fa chambre de juſtice , 64.

Alliance. Deux alliances que Dieu a contractées avec

T'ancien peuple durant le vieux Teftament , 130. La pre

miere , effentielle & fondamentale ; la feconde, faite fur

la rupture de l'autre de la part du peuple , 131. Dans la

nouvelle alliance Dieu veut des offrandes fpirituelles &

des victimes raisonnables , 236.

Ambitieux. Au lieu d'aller à un bien folide & éter

pel, fur lequel le hafard ne domine pas, & de mépri

fer par cette vue la fortune toujours changeante , la
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perfuafion de fon inconftance fait qu'ils fe donnent tout

dea-fait à elle pour trouver des appuis contre elle-même,

364. Mauvaiſes raifons qu'ils alleguent pour vouloir fe

diftinguer des autres , 357 , 358. Combien ils fe font

illufion , 355, not. Ils plaignent toujours le public, ils

s'érigent en réformateurs des abus , & deviennent féves

res cenfeurs de tous ceux qu'ils voient dans les grandes

places , 362. La puiffance , le préfent de la fortune qui

les enchante le plus & dont ils font le plus jaloux , 341s

342. Le defir de faire du bien , l'appas ordinaire des

ambitieux , 361 , 362 , 406. Au milieu de ces deffeins

charitables , ils s'engagent dans l'amour du monde , &

prennent infenfiblement l'efprit du fiecle , 362 , 407.

Tous leurs beaux delleins évauouis comme un fonge

lorfqu'ils font arrivés au but, ibid.Lo
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Ambition. Elle tourne tout à foi , 328. Illufion qu'elle

nous fait , 406. C'eſt le deffein de fe diftinguer qui poufle

l'ambition aux derniers excès , 358. Combien nous fe

rons fagement d'y renoncer tout-à-coup, 361. Il nous

fera bien plus aifé de la retenir, que lorfque nous lui

aurons laiffé prendre goût aux honneurs & aux digni

tés , 355 , not. 361. Pourquoi le defir de faire du bien

ne doit pas emporter notre ambition jufqu'à defirer une

condition plus relevée , 407. Sans fe mettre en peine de

fe déborder par des penfées ambitieufes, tâcher de s'é

tendre bien loin par des fentimens de bonté, 363. Le

devoir effentiel du Chrétien eft de réprimer fon ambi

tion, 339. Quelle doit être fon ambition , 363. Grand

& éternel difcernement auquel doit afpirer de toute fa

force uneambition chrétienne , 358. Ne porter jamaisfon

ambition à une condition plus élevée, qu'un plus grand

bien ne nous y appelle , 329. Nul fiecle où l'ambition

ait été fi défordonnée , 330.

Ame. Il y a au-dedans de nous une divine clarté ,

443. C'est là que nous découvrons , comme dans un

globe de lumiere , un agrément immortel dans l'hon

nêteté & la vertu , ibid. C'eft la premiere raifon qui

fe montre à nous par fon image, ibid. L'idée que nous

avons de l'éternité & de l'infinité , preuve de la fpiri

tualité de notre ame , 443 444. Autre preuve de fa

fpiritualité dans l'idée qu'elle a d'un efprit pur , 444 .

Secrete vertu que fent en elle-même cette ame pourfe

corriger, fe démentir elle-même , & pour ofer rejet

ter tout ce qu'elle penfe de contraire à un pur efprit ,

445. Si nous favons rentrer en nous-mêmes , nous y

trouverons quelque chofe qui montre bien par une

certaine vigueur fon origine célefte , & qui n'appré

hende pas la corruption , 437. Toute la nature con

Viv
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jurée enſemble n'eft pas capable d'éteindre un fi beau

rayon, cette partie de nous-mêmes , qui porte un ca

ractere fi noble de la puiffance divine qui la foutient ,

441. Notre ame fupérieure au monde & à toutes les

vertus qui le compofent , n'a rien à craindre que de

fon auteur, ibid. Combien admirable la maniere dont

elle fe prefcrit à elle-même ce qu'elle doit faire , ibid.

Il y a en elle un reffort caché qui n'agit pas encore

de toute fa force ; & lequel , quoiqu'il n'ait pas fon

mouvement libre , fait bien voir par une certaine vi

gueur qu'il ne tient pas tout entier à la mațiere, & eft

comme attaché par fa pointe à quelque principe plus

haut, 445. Elle a fes foibleffes , elle a fes langueurs

elle a des groffieretés incompréhenfibles ; qui , fielle eft

éclairée d'ailleurs , la forcent prefque elle-même de dou

ser de ce qu'elle eft , 445 , 446. Il n'y a que la foi qui

puiffe expliquer un fi grand énigme , 446. Le péché ,
caufe en elle d'une fi étrange difproportion , 447 , 448.

La fociété de l'ame & du corps fait que le corps nous

paroît quelque chofe de plus qu'il n'eft , & l'ame quelque

chofe de moins , 427. Lorfqu'ils viennent à fe féparer,

nous voyons l'un & l'autre dans fa pureté, ibid.

L'ame n'a de capacité pour contenir , qu'autant que

Dieu lui en donne , 322. Dieu lui en donne jufqu'à

une certaine mefure : ce qui eft au-delà s'écoule par

deflus , & fe perd , comme dans un vailleau trop plein,

ibid.

Ame chrétienne. Son état avant que Dieu. l'eût ai

mée , 279. Effets de l'amour de fon Dieu pour elle ,

279 , 280. Elle eft devenue belle, non par elle-même,

mais de la beauté que Dieu lui a donnée , 280,

Amepéchereffe. Son infidélité envers fon époux , 280.

Son adultere repréfenté au Chapitre XVI d'Ezechiel ,

280, 281. Son étonnante proftitution , 279 , 280. Heu

reux effets de fa douleur , de fes regrets & de fes lar

mes, TOS.

Ami. Un ami fidele à Dieu & aux hommes , un tré.

for ineftimable , 180. Il nous doit être fans comparai

fon plus cher que nos yeux , parce que fouvent nous

voyons mieux par fes yeux que par les nôtres , & qu'il

eft capable de nous éclairer quand notre intérêt nous

'aveugle , ibid. Nous devons penfer qu'un fort bienheu

reux nous a donné des amis pour exercer envers eux

ce que nous devrions à tous, fi tous en étoient capa

bles , 184. Nos amis font à notre garde , & il n'y a

rien de plus cruel que la complaiſauce que nous avons

pour leurs vices , 185. Nous taire en ces rencontres ,

c'eft les trahir , ibid. L'obligation de s'avertir mutuel
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lement entre perfonnes amies , de droit étroit & in

difpenfable , 183. Il faut parler à fon ami en ami ;

lui jetter quelquefois au front des vérités toutes feches .

qui le faffent rentrer en lui-même , 186. Difcrétion né

ceffaire pour le reprendre avec fruit, ibid. Quoiqu'il ſe

fache , quoiqu'il s'irrite , on ne doit jamais s'emporter

187. Apprendre à connoître nos véritables amis , & à

les diftinguer d'avec les flatteurs , ibid.

La fortune fait les amis , la fortune les change bien

tôt , 178. Comme chacun aime par rapport à foi , cet.

ami de toutes les heures elt au hazard à chaque mo

ment de fe voir facrifié. un intérêt plus cher ; & tout

ce qui lui reftera de cette longue familiarité & de cette

intime correfpondance , c'eft que l'on gardera un cer

tain dehors , afin de foutenir pour la forme quelque fimu

lacre d'amitié , & quelque dignité d'un nom fi faint ,

ibid. La liaifon ne doit jamais être plus étroite qu'en

tre des amis réconciliés, 124. Les amis qui fe reunif

fent , envoient , pour ainfi dire , tant d'affection pour

renouer l'amitié rompue , qu'elle en devient à jamais,

mieux confolidée , 126. L'affection y doit être plus forte ,

la fidélité y eft plus engagée ; fi l'on ymanque, le crime

eft plus grand , 125.

Amitié. Dieu feul eft le fondement de toute amitié

véritable , 166 & fuiv. Nos amitiés particulieres ne

ferout jamais plus inviolables ni plus facrées , que lorf

que Dieu en fera le médiateur , 179. Il veut que lorf

que nous entrerons dans des liaifons & des amitiés par

ticulieres , nous les faffions dériver de lui-même ; fans

quoi jamais nous ne trouverons d'amitié folide , conf

tante & fincere , 169 , 170. Jeſus-Chrift établit le prin

cipe de l'amitié chrétienne dans l'autorité de fon nom ,

165. I en prefcrit le plus noble & le plus utile exer

cice dans les avertiffemens mutuels , il en furmonte le

plus grand obftacle par le pardon des injures , 165 ,

166. Une amitié contractée au nom de Dieu , & jurée

pour ainfi dire, entre fes mains , ne craint pas les dif

limulations ni les tromperies , r8o. Tout s'y fait aux

yeux de celui qui voit dans le fond des cours ; & fa

vérité éternelle , fidelle caution de la foi donnée , ga

rantit cette amitié fainte des changemens infinis dont

le temps & les intérêts menacent toutes les autres ,

ibid. Nous tombons fouvent dans de grands péchés

pour ne pas affez connoître les facrés devoirs de l'a

mitié chrétienne , 184.

Deux choſes font une amitié folide , l'affection & la

fidélité , 124. L'amitié n'eft pas une affection ordinai

re, mais une espece de contrat par lequel on s'engage

V v
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la foi l'un à l'autre , 125. La fidélité doit inte venir com

me le fceau , l'affermillement du traité & de l'affection

mutuelle, ibid. Jufqu'à ce que nous aimions celui qui

peut feul , par fa dignité , nous arracher à nous-mêmes,

nous n'aimerons que nous-mêmes , 175. Sans cette abon

dance d'amitié qu'on trouve en Dieu , en y réuniffanttout

fon amour , l'amitié n'eft que partialité & dégénere

en cabale, 168 , not . La fource de notre amitié pourra

bien en quelque forte couler fur les autres ; mais elle

aura toujours fon reflux fur nous , & toute notre gé

nérofité ne fera qu'un art un peu plus honnête de fe

faire des créatures , ou de contenter une gloire inté

rieure , 175 , 176. Le nom d'amitié eft faint , & fes

droits toujours inviolables dans tous les fujets où elle

fe rencontre, 124.

L'amitié n'eft aujourd'hui qu'un nom en l'air , dong

les hommes s'amufent mutuellement , & auquel auffi

ils ne fe fient guere , 178. Si ce nom eft de quelque

ufage , il fignifie feulement un commerce de politique

& de bienféance , ibid. On fe ménage par difcrétion les

uns les autres , on oblige par honneur & on fert par

intérêt ; mais on n'aime pas véritablement, ibid. S'ily

a quelque chofe parmi les hommes qui demande une

fermeté inébranlable , c'eft une amitié réconciliée , 124.

Pourquoi l'amitié doit-elle être plus forte entre des amis

réconciliés , ibid. Cette amitié autrefois éteinte , main

tenant refleurie & reffufcitée , le fouvenant du premier

malheur , jettera de plus profondes racines , de peur

qu'elle ne puiffe être encore une fois abattue, 126.

Amour. Quand on nous arrache ce que nous aimons,

on reffent tous les jours que cette violence irrite nos

defirs ; & l'ame faifant alors un dernier effort pour cou

rir après fon bien qu'on lui ravit produit en elle

même cette paffion que nous appellons le regret & le

déplaifir , 116.

>

Amour de Dieu. Il n'y a que l'amour de Dieu qui

puifle changer dans nos cœurs cette pente de la nature

de ne s'attacher qu'à foi-même , 176. Prendre garde

de ne gâter jamais , ni détourner en nous la fource de

l'amour , 169, not. Il n'y a que Dieu qui doive tout

aimer pour foi-même , 168 , not. Nulle créature ne mé

rite qu'on fe détache de foi-même pour elle , & on ne

peut pas faire cet effort pour la créature ; mais Dieu

eft infiniment au-deffus de nous , ibid.

Amour du prochain. Le précepte de l'amour de Dieu

eft le fondement néceffaire de l'autre qui regarde l'a

mour du prochain , 172. Le véritable amour du pro

chain a fon principe néceffaire dans l'amour de Dieu ;
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Il marche avec lui d'un pas égal , 176. Dieu ordonne .

que l'amour s'attache premierement à lui comme au

principe de toutes chofes ; que de-là il fe répande par

un épanchement général fur tous les hommes qui font

nos femblables , 169. Jamais l'homme ne fera capable

d'aimer fon prochain comme foi - même & dans un

efprit de fociété , jufqu'à ce qu'il ait triomphe de fon

amour-propre , en aimant Dieu plus que foi-même ,

174 , 175. Celui qui aime Dieu d'un cœur véritable ,

eft capable d'aimer cordialement non-feulement quel

ques hommes , mais tous les hommes , & de vouloir

du bien à tous avec une charité parfaite , 173. Celui

au contraire qui n'aime pas Dieu , quoi qu'il dife , &

quoi qu'il promette, il n'aimera que lui-même , ibid.

Tout ce qu'il aura d'amour pour les autres , ne peut

jamais être ni pur, ni fincere, ni enfin affez cordial

pour mériter qu'on s'y fie, ibid. L'amour du prochain

appuyé fur le fondement de l'amour de Dieu , ne peut

jamais fouffrir d'altération , 170, not. Aimer fincere

ment le prochain , c'eft l'aimer comme nous & non

pour nous , 168 , not. La loi veut que nous aimions le

prochain comme nous-mêmes ; parce que , felon la na

ture & felon la grace , il eft notre prochain & notre

femblable , & non pas notre inférieur , 174. L'amour

propre fait que nous l'aimons pour nous - mêmes, &

non pas comme nous-mêmes ; non pas dans un efprit

de fociété pour vivre avec lui en concorde , mais dans

un efprit de domination pour le faire fervir à nos

deffeins , ibid. Pour aimer le prochain comme nous

mêmes, il faut être capable de lui defirer & même de

lui procurer le même bien que nous defirons ,

Pour pouvoir s'élever à une fi haute & fi pure dif

pofition il faut avoir détaché fon cœur des biens

particuliers , où nous pouvons être divifés par la par

tialité & la concurrence , pour retourner par un amour

chafte au bien commun & général de la créature rai

fonnable , c'eft-à-dire , Dieu , ibid. Avec combien de

fageffe Jefus-Chrift a renfermé dans les deux préceptes

de l'amour toute la juftice chrétienne , 171.

172.

Amour-propre. Il ne porte ce nom , qu'à caufe qu'il

ne regarde que foi , 402. Notre amour - propre nous

empêche d'aimer le prochain comme la loi le preſcrit,

174.

200

8

Y

Anges rebelles. Ils ont perdu la grace , & il n'y aura

jamais de retour pour eux' , 152.

Années. Combien nous occupons peu de place dans

ce grand abyme des ans, 454..

Appui. Il n'y a rien fur la terre où nous met

V vj
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tions notre appui , qui non-feulement ne puiffe man

quer, mais encore nous être tourné en une amertume.

infinie , 108.

Art. L'art , rien autre chofe , finon l'embelliffement

de la nature , 440. Belles inventions que l'art a trou

vées pour accommoder la nature à notre ufage, 438.

Afyle. Si notre cœur eft droit avec Dieu , là fera,

notre afyle & notre réfuge : là nous aurons Dieu au

milieu de nous ; car Dieu ne quitte jamais un homme

de bien , 10. Dieu habitant en nous , foutiendra no

tre coeur abattu , en l'uniflant faintement à un Jefus

défolé , & aux myfteres de fa croix & de fes fouffran-,

ces , ibid.

Attache. Ce n'eft pas toujours l'objet défendu , mais

c'eft fort fouvent l'attache qui fait des crimes dam

nables , 46, 47. A quelque bien que le cœur s'atta

che , foit qu'il foit défendu , foit qu'il foit permis , s'il

s'y donne tout entier , il n'eft plus à Dieu , 47. Cette.

artache intime que nous avons à nous - mêmes , c'eſt

la ligne de féparation , c'eft la partie mitoyenne en

tre tous les cœurs , 173. C'eft ce qui fait que chacun

de nous renferme tout entier dans fes intérêts , & fe

cantonne en lui-même, ibid.

Attachement. Il peut y avoir des attachemens dam

nables à des chofes qui de leur nature feroient inno

centes , 47.

Attrait. Combien l'attache aux attraits fenfibles eft,

contraire aux difpofitions néceffaires pour une vérita

ble converfion , 96 & fuiv.

Avare. Pour n'être point avare , il ne fuffit pas de

n'avoir point d'ambition pour le fuperfiu , il ne faut

point d'empreffement pour le néceflaire; autrement le

fuperflu même prend le vifage du néceffaire , 304.

Avarice: elle amaffe de tous côtés , tout lui eft bon,

depuis la matiere la plus précieuſe , jufqu'à la plus vile

& la plus abjecte, 304. Pour ne point facrifier à l'ava

rice , il faut fe réfoudre une fois à ne pas craindre la

pauvreté , à n'avoir point d'empreflement pour le né

ceffaire , 304 , 305. Charitables par intérêt , & pitoya

bles par force, nous donnons peu à Dieu pour avoir

beaucoup ; & très-contens de notre zele , qui n'eft qu'un

empreflement pour nos intérêts , nous croyons que

Dieu nous doit tout, jufqu'à des miracles , pour fatis

faire nos defirs & notre amour-propre , 232.

Autorité. Point de plus grand obftacle à fe comman

der foi-même , que d'avoir autorité fur les autres , 351.

Avis. Dieu hait ceux qui fe glorifient des avis qu'ils

dounent , qui veulent s'en faire honneur plutôt que

1
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>.nel par lequel nous engageons notre foi à Dieu

130. L'alliance du faint Baptême , la premiere & la fon

damentale , 135. Nous y avons reçu la rémiffion des'

péchés , l'adoption & la liberté des enfans de Dieu ,

l'efpérance de l'héritage & de la gloire célefte ; aux

conditions néanmoins que nous foumettrons de notre

part nos entendemens & nos volontés à la doctrine.

de l'Evangile , 135. Avec quelle facilité nous y avons

reçu la grace , 153. Nous n'y avons rien contribué du

nôtre, & Dieu s'eft montré fi facile , qu'il a même ac-'

cepté pour nous les promeffes de nos parens , ibid. Si

nous péchons après le Baptême , cette premiere facilité

ne fe trouve plus ; il n'y a plus pour nous d'efpérance

que dans les larines , dans les travaux de la pénitence,

ibid. L'eau du Baptême ne lave point de feconde ta

che; elle ne reçoit jamais ceux qui ont violé fa fain

teté, 147 & fuiv. Garder fon baptême , c'eft le garder!

faint & inviolable , & en obferver les promefles , 146.

Befoins. Dieu pourvoira à nos beſoins , mais non pas

à nos vanités , 294.

Bien. Il eft naturel à l'homme de redoubler fes ef

forts pour retenir le bien qu'on lui ôte , 116. Trois

degrés des biens temporels marqués diftinctement dans

l'Evangile , 289. Le premier état , c'eft celui de la fub

fiftance, qui regarde le néceflaire ; le fecond naît de

l'abondance , qui s'étend au délicieux & au fuperflu

le troifieme c'eft la grandeur qui embrasle les fortunes

extraordinaires , ibid. Trois vices à craindre à l'égard

de ces trois degrés , 290. Contre ces trois vices trois

remedes dans l'Evangile , 291. Les biens temporels ne

font qu'un léger acceffoire , & Dieu ne promet cet

acceffoire qu'à celui qui recherchera le principal , qui

eft fon royaume , 298. Notre Pere célefte voyant dans

les confeils de fà Providence ce qui eft utile au falut

de l'ame , il eft de fa bonté paternelle de nous don

ner , ou de nous ôter les biens temporels, par ordre

à la fin principale qui regarde le bien de l'ame, 303 2 .

304. Déplorable fervitude où nous jettent les biens du

monde , 43. Fauffe imagination des ames fimples &

ignorantes qui n'ont pas expérimenté la fortune , qui

croien que la poffeffion des biens de la térre rend l'a

me plus libre & plus dégagée , 44. Si Dieu nous laille
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manquer de biens temporels , il nous récompenſera par

de plus grands dons , 312.

Dieu veut que nous fachions diftinguer entre les

biens qu'il répand dans la vie préfente pour fervir de

confolation aux captifs, & ceux qu'il réferve au fiecle

à venir, pour faire la félicité de les enfans ; entre les

biens vraiment méprifables qu'il donne fi fouvent à fes

ennemis , & ceux qu'il garde précieufement pour ne les

communiquer qu'à fes ferviteurs 27, 28. Biens & maux

mêlés, qui participent de la nature du bien & du mal ,

& qui touchent à l'un ou à l'autre fuivant l'ufage ou

on les applique , 19. Ces biens & ces maux mêlés , dif

tribués avec équité dans le mélange où nous fommes

20. Souverain bien qui ne peut jamais être mal , qui

eft la félicité éternelle , 19. Les biens fuprêmes réſervés

pour le temps du difcernement général , 20. La Provi

dence qui difpenfe les biens mêlés dans la vie préfente,

qui réferve les biens tout purs à la vie future , a éta.

bli cette loi qu'aucun n'auroit de part aux biens fu

prêmes, qui auroit trop admiré les biens médiocres , 27.

:

Bienfeance. Il eft venu dans le monde une certaine

bienféance imaginaire , qui nous a impofé de nouvelles

loix , qui nous a fait de nouvelles néceffités que la na

ture ne connoilloit pas , 315. Il lui a plû qu'on pût

être pauvre fans que la nature fouffrit , & que la pau

vreté fût oppofée , non plus à la jouiffance des biens

néceffaires , mais à la délicateffe & au luxe , 316. Elle

méprife fi fort la nature, & fes fentimens la touchent

fi peu, qu'elle la force de s'incommoder , afin que la

curiofité foit fatisfaite , ibid.

Bons. La regle de la juftice divine ne permet pas que

les bons foient tourmentés par les maux extrêmes , 19.

Bonté divine. Par fes facilités & fes compaffions elle

fait fentir au- dedans l'horreur de la faute , 268. Les

douceurs de la bonté dilatent le cœur pour recevoir les

impreffions du Saint-Efprit , ibid. Tout s'épanche , tout

fe découvre; & jamais on ne fent mieux fon indigni

té, que lorfqu'on fe fent prévenu par une telle profu

fion de graces , 368 , 369. Ces bontés fi gratuites , fi

abondantes, fi inefpérées , pouffent l'ame jufqu'à fon

néant, 270. Encore qu'il n'y ait rien de plus manifefte

que la bonté de Dieu , il eft vrai néanmoins que nous

la méconnoillons fouvent; comment , 223. Elle regarde

d'un œil paternel ceux qui fe plaifent à imiter fes mi

féricordes , 400.
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Alamités. Grandeur des calamités de nos jours

177,

mités que nous favons , que nous entendons de toutes

parts , nous reprochent devant Dieu & devant les hom

mes ce que nous donnons à nos fens , à notre curiofi

té , à notre luxe , 78.

Calomnies. L'on ment avec plus de fuccès en forgeant

des calomnies cruelles & atroces , & l'on croit plus ai

fément un mal faux, qu'un bien véritable , 413.

Carême. Pour le faire comme il convient , il faut

sabftenir des jeux, des plaifirs , du moins des péchés ,

des médifances , 283 .

Catholiques. Comment ils juftifient les Juifs , les hé

rétiques & les fchifmatiques , 281 , not. 283. Combien

ils font coupables de méprifer tant de moyens de fa

lut , ou d'en abufer , 284,

Caufe. Il y a cette différence remarquable entre les

caufes particulieres & la caufe univerfelle du monde ,

que les caufes particulieres fe choquent les unes les au

tres ; mais la caufe premiere & univerfelle qui enfer

me dans un même ordre & les parties & le tout , ne

trouve rien qui la combatte , 30 , 31 .

Cenfure. Les hommes font très-empreffés à vouloir

connoître la vie des autres , tandis qu'ils font très-pa

refleux pour réformer la leur, 417. Il y a plaifir à par

ler des vices d'autrui , parce qu'on remarque fans peine

les défauts des autres , & on ne furmonte les fiens

qu'avec peine , 418. Nous exerçons fur nos freres une

efpece de tyrannie , nous prenons contre eux un efprit

d'aigreur ou un efprit de dédain ; & devenons telle

ment cenfeurs , que nous oublions que nous fommes

freres , 260. Cette cenfure rigoureufe que nous exer

çons fur nos freres , eft une entrepriſe infolente , &

contre les droits de Dieu , & contre la liberté publi

que , 250.

Chair. Ce qui engage la chair à la néceffité d'être

corrompue , c'eft qu'elle eft un attrait au mal , une

fource de mauvais defirs , 450. Une telle chair doit

être détruite , même dans les élus , parce qu'en cet étar

de chair de péché elle ne mérite pas d'être réunie à

une ame bienheureufe , ni d'entrer dans le royaume

de Dieu, ibid. Il faut qu'elle change fa premiere for

me , afin d'être renouvellée , & qu'elle perde tout fon

premier être pour en recevoir un fecond de la main

de Dieu , ibid. Elle changera de nature , 433.
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Charité fraternelle. La charité envers Dieu eft le fon
dement néceffaire de la fociété envers les hommes , 179.

C'eft de cette haute origine que la charité doit s'épan

cher généreufement fur tous nos femblables , par une

inclination générale de leur bien faire dans toute l'é

tendue du pouvoir que Dieu nous en donne , ibid. Il·

n'y a que la charité qui regarde fincerement le bien

des autres, 328.

Deux fondemens fur lefquels la charité s'appuie ,

l'inclination & l'eftime , 419. La charité eft refpec

tuenfe , ibid. Tout ce qu'il y a de plus important

dans la charité fraternelle , compris en trois préceptes

de Jefus-Chrift , 164 , 165.

La charité voudroit profiter à tous ; mais comme elle

ne peut s'étendre autant dans l'exercice qu'elle le fait

dans fon intention , elle nous attache principalement

à ceux qui , par le fang , ou par l'amitié , ou par quel

que autre difpofition des chofes humaines , nous font

en quelque forte échus en partage , 184. Chacun , en

fe tenant dans fes limites , doit s'exercer de tout fon

pouvoir dans la vafte étendue de la charité , 329. Notre、

condition a fes bornes, mais la charité n'en a point;

& fon étendue eft infinie , où l'on peut s'exercer tant

qu'on voudra , ibid. La charité , toujours agillante , fait

bien trouver des emplois ; elle fe fait tout à tous , elle

fe donne autant d'affaires qu'il y a de néceffités & de

befoins , 407 , 408. Elle ne craint pas de manquer d'ou

vrage; & au lieu d'afpirer à une plus grande puillance ,

elle fonge à rendre fon compte de l'emploi de celle

que Dieu lui confie , 408.

Chofes humaines. A quoi peut-on comparer la difpo

fition confufe , inégale , irréguliere des choſes kumai

nes , 7 , 8.

Chrétien. Les Chrétiens font des poiffons myſtiques

qui ne peuvent naître que dans l'eau , ni conferver leur

vie qu'en y demeurant , 145 , 146. Comment ils doi

vent vivre, 319.

Chriftianifme. Dieu nous a appellés au Chriftianifme

pour modérer les excès du fiecle , & retrancher fes

fuperfluités , 319, Le Chriftianifme va chercher ce qu'il

ya de plus folide dans les chofes , & le démêle de ce

qui ne l'eft pas , 326. L'efprit du Chriftianifme , un

efprit de fraternité, de communication & de tendrelle ,

qui nous fait fentir les maux de nos freres, entrer

dans leurs intérêts , fouffrir de tous leurs befoins , 73 ,

403. On s'éloignoit autrefois du Chriftianifme plus par

la crainte de perdre les plaifirs , que par celle de per
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Ire la vie , qu'on aimoit autant n'avoir pas , que de

'avoir fans goût & fans agrément , 87.

Cœur. Combien il s'enfuit loin de nous ce cœur va

gabond , quand nous approchons deDieu , 237. Le cœur

a des mouvemens artificiels qui fe font & fe defont en

un moment; mais fes mouvemens véritables ne fe pro

duifent pas de la forte , 54. C'eft le naturel du cœur

humain de redoubler fes efforts pour retenir le bien

qu'on lui ôte , 54:

Colere. Le Fils de Dieu défend de fe coucher fur fa

colere , de peur que les images triftes & fàcheufes que

l'imagination nous repréfente dans la folitude pendant

la nuit , lorfque nous ne fommes plus divertis par

d'autres objets , n'aigriffent notre plaie , 412. Nul ne

trouve fa colere injufte, 265. Nous n'attendons pas

toujours , pour nous irriter , des injures effectives; nos

ombrages , nos jaloufies , nos défiances fecretes fuffifent

pour nous armer l'un contre l'autre , 195.

Commandemens. Quoique les tables des Commande

mens foient partagées en plufieurs articles , c'eſt la

même lumiere très-fimple de la Juftice divine qui au

torife tous les préceptes , profcrit tous les crimes , ré

prouve toutes les tranfgreffions , 263 .

Concorde. Jefus-Chrift établit la concorde & la fociété

entre les hommes par trois préceptes admirables , quị

comprennent les devoirs les plus effentiels de notre mu

tuelle correfpondance, 164. La concorde , la paix , la

charité devoient regner parmi nous , parce que nous de

vions nous regarder , non point en nous-mêmes, mais

en Dieu, 414. Le péché a détruit cette concorde , en

gravant en nous l'amour de nous-mêmes , ibid.

Condamnation. Pour condamner , il faut être jufte , 278.

La vérité nous apprend de ne pas nous abandonner té

mérairement à condamner les coupables , de peur que,

fans y penfer , nous ne flétriffions les innocens par une

condamnation injurieuſe , 266 , 267. Si nous ofons con

damner nos freres , & nous le devons quand leurs cri

mes font fcandaleux , ne condamnons pas leurs excès ,

comme enétant éloignés , 263. Que ce ne foit pas pour

nous mettre à part , mais pour entrer tous enſemble

dans un fentiment intime & profond de nos communs

devoirs, & de nos communes foiblefles , 263 , 264. Com

bien nous devons y éviter ces invectives cruelles , ces

dérifions outrageufes qui détournent malicieuſement

contre la perfonne l'horreur qui eft due au vice, 264.

C'eft un jeu cruel & fanglant , qui renverfe tous les

fondemens de l'humanité, ibid.

.

Condition. Le defir de faire du bien , ne doit pas nous
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faire defirer une condition plus relevée , 361 , 362.

Confeffeurs. C'eft à eux à ufer dans les occafions avec

charité & difcrétion de la conduite médicinale du re

fus de l'abfolution dans les rechûtes du pécheur, 151.

Comme il faut craindre dans ces rencontres de ne pas

favorifer la préfomption, il faut prendre garde, & bien

prendre garde de ne pas accabler la foibleffe , ibid.

Connoiffances. L'obſcurité de nos connoiffances vient

des préjugés de nos fens , 437. Parmi ces vaftes defirs

d'enrichir notre entendement par des connoillances nou

velles, notre efprit s'étendant par de grands efforts fur

des chofes fort éloignées , pafle cependant fi légerement

fur ce qui fe préfente à lui de plus près , que nous con

fumons toute notre vie toujours ignorans de ce qui

nous touche , & de ce que nous fommes , 426. Nous ne

voulons pas nous connoître , fi ce n'eft par les beaux

endroits, 181.

Conquérans. Dieu ne nous les envoie que dans fa fu

reur,401. Ces braves, ces triomphateurs , avec tous leurs

magnifiques éloges , ne font fur la terre que pour trou

bler la paix du monde par leur ambition démesurée ,

400 , 401. Leurs victoires font le deuil & le défeſpoir

des veuves & des orphelins ; ils triomphent de la ruine

des nations & de la défolation publique, & c'eſt par-là

qu'ils font paroître leur toute-puiffance , 401.

Confcience : l'unique lieu où nous puiffions nous ré

fugier , 109. Notre confcience eft hors de prife ; nousl'en

gageons avec les chofes fur quoi la fortune peut frap

per , ibid. Le dehors nous étant contraire , nous vou

drions nous renfermer au-dedans ; le dedans , qui eft

tout en trouble , nous rejette violemment au-dehors,

ibid. Pour goûter la paix d'une bonne confcience , il

faut que cette confcience foit purifiée , & nulle cau ne

le peut faire que celle des larmes , 110. Si cette cọn

fcience eft mal avec Dieu , ou elle n'eft pas en paix,

ou fa paix eft pire & plus ruineufe que tous les trou

bles , 109.

Contentemens . Combien nos contentemens font traver

fés & font peu de chofes , 456 457.

Converfation. D'où naît ce plaifir fi doux de la con

verfation , qui nous fait entrer comme pas à pas dans

l'ame les uns des autres , 166. La converfation enivre ,

parce qu'elle pouffe au-dehors le fecret de l'ame par

une certaine chaleur, & prefque fans qu'on y penfe ,

167. Le cœur s'échauffe , fe dilate ; on dit fouvent plus

qu'on ne veut , fi l'on ne fe retient avec foin , 166.

Converfion. Pour fe convertit il faut premierement fe

réfoudre, fixer fon efprit à quelque chofe , prendre une
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forme de vie , 96. Combien l'attache aux attraits fen

fibles eft contraire à cette difpofition , 96 , 97. Pour ſe

convertir il faut un certain férieux , 98. Combien op

pofée à ce férieux la recherche des plaifirs fenfuels ;

ibid. Combien il eft néceffaire que la converfion foit

folide & durable , 157. Ne jamais produire une conver

fion durable & conftante , & que notre vie toujours

partagée entre la vertu & le crime ne prenne jamais

un parti de bonne-foi ; ou plutôt qu'en ne gardant plus

que le feul nom de vertu , elle prenne le parti du cri

& le falle regner en nous , malgré les Sacremens

tant de fois reçus ; c'eft un monftre dans la doctrine

des mœurs , ibid.

me,

Combien les hommes fe trompent , lorfque trouvant

leur converfion fi pénible pendant la vie , ils s'imagi

nent que la mort applanira leurs difficultés , 39. Croire

que fans miracle l'on puifle en ce feul moment brifer

des liens fi forts , changer des inclinations fi profondes ,

enfin abattre d'un même coup tout l'ouvrage de tant

d'années, c'eft une folie manifefte , 53. Ces belles con

verfions des mourans qui peignent & fur les yeux &

fur le vifage , & même, pour mieux tromper, dans la

fantaisie allarmée , l'image d'un pénitent , font croire

que le cœur eft changé , 55. Une telle converfion , bien

loin d'entrer aflez avant pour arracher l'amour du mon

de, fouvent eft faite par l'amour du monde , 55 , 56.

Avec cette étrange converfion , l'ame malheureufe fort

de fon corps toute noyée & toute abymée dans les af

fections fenfuelles , 56.

Convoitife. Elle eft l'œuvre du Diable , qui l'a in

troduite par le péché , 297. La modérer, la châtier , la

difcipliner par le jeûne , ibid. Son avidité toujours in

fatiable , 70. La premiere chofe qui nous fait connoître

fon avidité infinie , c'eft qu'elle compte pour rien tout

le néceflaire , 315. Elle ne peut favoir les bornes de la

néceffité , parce que l'excès même lui eft néceffaire ,

323. C'eft un gouffre toujours ouvert, qui ne dit ja

mais, C'eft aflez , 314. Plus on jette dedans , plus ilfe

dilate, ibid. Tout ce qu'on lui donne ne fait qu'irriter

fes defirs , ibid. Elle va tous les jours fe fubtilifant elle

même, & rafinant fur fa propre délicateffe, 317. Tout

ce qu'elle voit de rare , elle le defire , & n'épargne rien

pour l'avoir auffi-tôt qu'elle le poffède , elle le mé

prife, & elle s'abandonne à d'autres defirs , ibid. Il n'eft

rien de plus perdu , que ce qu'on donne pour la con

tenter , puifque jamais elle ne fe contente , 315. Nous

attifons volontairement le feu toujours dévorant de la

convoitife , pour faire naître fans fin de nouveaux de

:
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firs , 318. Dieu donne au corps ce qui lui fuffit , mais

il n'entreprend pas d'affouvir cette avidité démefuree de

nos convoitifes ; autrement au lieu de nous rendre fo

bres & pieux , il nous rendroit avares & délicats , 297.

Corps. Notre corps n'eft pas tant notre nature , que

notre empêchement & notre fardeau , 231. Comme no

tre corps eft un édifice que Dieu a lui-même bâti de

fa main, il fe charge volontiers de l'entretenir , 297.

Il veut bien foutenir en nous ce qu'il y a fait , mais

non pas ce que le péché y a mis , ibid. Il donne au

corps ce qui lui fuffit , mais il n'entreprend pas d'af

fouvir cette avidité démefurée de nos convoitiſes ; au

trement il renverferoit lui-même fon Evangile , en flat

tant l'excès de notre luxe , & l'intempérance de nos

paffions, ibid. Le corps n'ayant été formé que pour l'a

me, les promeffes qui lui font faites doivent être nécef

fairement rapportées ailleurs , 303. Si le divin Architecte

qui a entrepris de nous réparer , laifle tomber piece à

piece ce vieux bâtiment de notre corps, c'eft qu'il veut

nous le rendre en meilleur état , c'eft qu'il veut le re

bâtir dans un meilleur ordre , 449. Il entrera pour un peu

de temps dans l'empire de la mort , mais il ne laiffera

rien entre fes mains , fi ce n'eft la mortalité , 449 , 450.

Tout meurt en lui , jufqu'à ces termes funebres par lef

quels on exprimoit fes malheureux reftes , 433. Il de

viendra un je ne fais quoi qui n'a plus de nom dans

aucune langue , ibid.

Correction. Ily faut de la fermeté & de la vigueur

185. La correction doit emprunter ordinairement une

certaine douceur de la charité qui eft douce & compa

tiffante , mais elle doit auffi fouvent emprunter quel

que efpece de rigueur & de dureté de la vérité qui eſt

inflexible, 255. Avec cette fermeté & cette vigueur fe

bien garder de fortir des bornes de la difcrétion , 186.

Il faut ne pas épargner le vice, mais épargner la pu

deur ; & que notre difcrétion faffe fentir au coupable

que c'eft un ami qui parle , ibid. Il faut fur-tout que

celui qui la fait , foit animé d'une charité véritable ,

187. Exemple qu'il doit fuivre , ibid. Le plaifir de re

prendre, comme pour faire parade de la vertu , une

forte d'orgueil , 417. Excès dans lequel nous tombons ,

même en nous élevant contre les péchés publics , 260.

Le précepte de la correction étant donné pour toute

l'Eglife , il feroit à defirer que nous fuffions tous fibien

difpofés , que nous puffions profiter des avis de tous

nos freres, 183 , 184. Comme l'expérience nous fait voir

que cela ne réuffit pas , & qu'il importe que nous re

gardions à qui nos confeils peuvent être utiles ; ce pré
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cepte de nous avertir mutuellement fe reduit pour l'or

dinaire envers ceux dont nous profeffons d'étre amis ,

184.

Cour. L'ambition eft l'ame de ceux qui la fuivent,

339. Peinture naturelle de la vie de la Cour, 19 &

fuiv. Elle imite non feulement la douceur de l'ami ,

mais encore jufqu'à fa franchife & fa liberté , 188. Sa

flatterie fait non-feulement applaudir, mais encore ré

fifter & contredire , pour céder plus agréablement en

d'autres occafions , ibid. Quand même il n'y a plus

aucune espérance, la longue habitude d'attendre tou

jours , que l'on a contractée à la Cour, fait que l'on

vit toujours en attente, & que l'on ne peut fe défaire

du titre de pourfuivant , fans lequel on croiroit n'être

plus du monde, 19. Elle ne peut rien faire pour des

Chrétiens qui foit digne de leur eftime , 340. Com

bien on doit prendre_garde comment on y parle du

prochain , 196. A la Cour on recueille tour , & enfuite

chacun commente & tire fes conféquences à fa mode,

ibid.

Crainte. Sans la crainte il n'y a point de pénitence ,

parce qu'on n'a pas cette crainte qui eft fon inftrument

néceffaire ,, 143. Effets de cette crainte , ibid. Sans la

crainte on ne peut garder l'innocence , parce qu'elle en

eft la garde affurée , ibid.

Créatures. Il y a de l'inégalité dans les créatures ,

parce que cette même bonté qui a donné l'être aux plus

nobles, ne l'a pas voulu envier aux moindres , 14 , 306.

Depuis les plus grandes juſqu'aux plus petites , la Pro

vidence fe répand par-tout , 14, 306. Les créatures qui

nus environnent , bien loin d'être naturellement au

ellus de nous , font au contraire rangées avec nous

dans le même degré de baſſeffe fous l'empire fouverain

du premier Etre , 175. La créature privée de raifon &

de fentiment , n'a point de coeur pour aimer Dieu ,

ni d'intelligence pour le comprendre, 204. Elle ne peut

voir , elle fe montra; elle ne peut adorer , elle nous y

porte ; & ce Dieu qu'elle n'entend pas , elle ne nous

permet pas de l'ignorer , ibid.

Crimes. Quand les crimes ne feroient point dans nos

confciences par une attache actuelle , ils font enfermés

radicalement dans ce foyer intérieur de notre corrup

tion , 262 , 263. Il faut condamner hautement les cii

mes publics & fcandaleux , 255. Bien loin qu'il nous

foit défendu de les condamner, il nous eft comman

dé de les reprendre , & d'aller quelquefois , en les re

prenant , jufqu'à la dureté & à la rigueur , ibid.

Criminels. C'elt ici le temps de les fouffrir , pour les
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inviter à fe repentir, 25 , not. Si Dieu puniffoit ici tous

les criminels, on croiroit toute fa Jultice épuifée , &

on ne vivroit pas en attente d'un difcernement plus

redoutable , 24. Sa douceur & fa patience à leur égard

ne nous permettent pas de douter qu'il ne faille atten

dre un grand changement , ibid.

Cruauté. L'oppreffion des foibles & des innocens n'eſt

pas tout le crime de la cruauté , 68. Outre cette ardeur

furieufe qui étend les mains aux violences , elle a encore

fa dureté qui ferme les oreilles aux plaintes , les en

trailles à la compaffion , & les mains au fecours , ibid.

Culte. Le temps de la perfection étant arrivé , Jeſus

Chrift vient apprendre aux hommes à fervir Dieu en

efprit par une chafte dilection des biens véritables, qui

font les fpirituels , 230. Quelle eft la raifon pour laquelle

le Sauveur des ames nous oblige de rendre à fon Pere

un culte fpirituel , 228. Deux conditions néceflaires pour

rendre à Dieu un culte agréable , 206. La premiere , que

nous connoiflions ce qu'il eft , & que nous ayons de

lui des fentimens véritables; la feconde, que nous épu

rions nos intentions devant lui , & que nous difpofions

nos cœurs d'une façon qui lui plaife , ibid. Nous de

vons fervir Dieu faintement , non pour contenter les

defirs que nous infpire notre corps , mais pour affurer

la félicité de l'homme invifible & intellectuel , qui étant

l'image de Dieu eft capable de le fervir , & enfuite de

le poffeder en efprit , 231.

Curiofité. Combien nous fommes ardens & vainement

curieux, 182. Entre toutes les paffions de l'efprit humain,

l'une des plus violentes , c'eft le defir de favoir , 425.

Cette curiofité de connoître fait qu'il épuife fes forces

pour trouver, ou quelque fecret inoui dans l'ordre de

la nature , ou quelque adreffe inconnue dans les ou

vrages de l'art, ou quelque rafinement inufité dans la

conduite des affaires , ibid. La curiofité immoderée au

gmente fans mefure le prix des chofes pour s'exciter

elle-même, 317. Elle y met la cherté par l'emprefle

ment de les avoir , parce qu'elle ne les eftime que lorf

qu'elles font hors de prix , & commence à les méprifer

quand on peut les avoir facilement , 317 , 318.

Cyprien (Saint ). Il reprenoit les pécheurs avec une

force invincible , & les fupportoit auffi avec unepatience

infatigable, 187.

Ꭰ

"

DAY

Avid. La connoiflance de Dieu étoit obfcurcie en

lui par le péché , la foi comme éteinte & oubliée ,

21. Avis important qu'il donne en mourant au jeune
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Salomon fon fils & fon fucceffeur , 200.

Défauts. Les hommes font diligens à reprendre la

vie des autres , mais ils font lâches & parefleux à cor

riger leurs propres défauts , 248 , 249. Nos défauts qui

font la fable du peuple , nous font cachés à nous-mê

mes, 182 , 183. Combien nous devons defirer de les

favoir , 190. Il vaut mieux favoir fes défauts , que de

pénétrer tous les fecrets des Etats & des Empires , &

de favoir démêler toutes les énigmes de la nature , 181.

Deux chofes qui nous empêchent de les connoître , ibid.

Nous ne fommes pas affez détachés de nous pour nous

regarder d'un regard diftinct & nous voir d'une pleine

vue , ibid. Combien un ami fidele nous eft utile pour

les connoître, 183 .

Défiance. Il vaut beaucoup mieux être trompé , que

de vivre éternellement dans la défiance , fille de la lâ

cheté & mere de la diflention , 266.
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Dégoûts. Commencer à fupporter les premiers dé

goûts , à dévorer les premiers ennuis ; nous verrons

une étincelle célefte s'allumer au milieu de notre raifon ,

242.

Délices. Dieu , bien loin de nous permettre de fou

pirer après les délices , nous inftruit à ne demander

que du pain , à nous réduire dans le néceffaire , 296.

Démon. Le Démon chaffé , quand il a repris fa pre

miere place , plus fort en nombre, plus fort en malice

plus fort en ftabilité , 161 .

>

Dépendance. Plus on fort de la dépendance , plus on

rend fes pallions indomptables , 353;

Dépenfe . Elle nous fera allouée dans le jugement,

non fur le pied de nos convoitifes , qui font un trop

mauvais juge, mais fur les regles de la modeftie & de

la fimplicité chrétienne que nous avions profeffees dans

le faint Baptême , 324.

Defordre. S'il nous paroît quelque défordre dans la

vie préfente , c'eft afin de nous tenir en attente de la

vie future , 24 , not. Sous un Dieu bon & fous un Dieu

jufte une telle confufion ne peut pas être éternelle , 26.

Lorfque nous découvrons quelque défordre vifible , au

lieu d'outrager nos freres par des invectives cruelles ,

eſpérons plutôt un temps meilleur & plus pur, & tem

pérons par cette efpérance l'amertume de notre zele

qui s'emporte avec trop d'excès , 257, 258.

Defunion. C'est l'orgueil qui nous défunit , parce

que chacun cherche fon bien propre 414.

Detachement. Pour faire ce grand effort de nous dé

tacher de nous-mêmes , il faut avoir quelque objet qui

foit dans une fi haute élévation , que nous croyions ne
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rien perdre en renonçant à nous-mêmes pour nous

abandonner à lui fans réferve , 157. Dieu eft le feul à

qui cette haute fupériorité & cet avantage appartien

nent, ibid.

Devoir. Il faut que l'ame ait découvert intérieure

ment une beauté bien exquife dans ce qui s'appelle

devoir pour ofer affurer poſitivement qu'elle doit s'ex

pofer fans crainte , qu'il faut s'expofer même avec joie

des fatigues inmenfes , à des douleurs incroyables &

une mort affurée pour les amis , pour la Patrie , pour

le Prince , pour les autels , 442. Efpece de miracle que

ces maximes conftantes de courage , de probité, de

juftice, ne pouvant jamais être abolies par un fage

contraire , il y ait , pour le bonheur du genre humain ,

beaucoup moins de perfonnes qui les décrient tout-à

fait , qu'il n'y en a qui les pratiquent parfaitement ,

ibid.

Dieu. Dieu eft efprit , & ce n'eft que par l'efprit qu'on

peut l'atteindre , 92. Il eſt efprit , & c'eft dans l'efprit

qu'il établit fa demeure , 235.

Dieu fe connoît & fe contemple ; fa vie , c'eft de fe

connoître ; & parce que l'homme eft fon image, il

veut auffi qu'il le connoiffe , 443. Lui feul fuffità tous

par fon abondance , & nous le poffédons d'autant plus

que nous travaillons davantage à en faire part aux au

tres , 173. Il est éternel, immenfe , infini , exempt de

toute matiere , libre de toutes limites , dégagé de toute

imperfection, 443. Il est toujours à lui-même, toujours

en lui-même , 43. Son être éternellement immuable ,

ni ne s'écoule , ni ne fe change , ni ne fe mefure, ibid.

T eft au-deflus des temps , 458. Ses deffeins formés &

conçus du fein immenfe de l'immuable éternité , ne

de, endent ni des années , ni des fiecles qu'il voit paf

fer devant lui comme des momens , 15. Il faut la durée

entiere du monde pour développer tout-à-fait les or

dres d'une fageffe fi profonde , ibid. 11 eft tout ce que

nous pouvons penfer de grand , & il n'eft rien de ce

que nous pouvons penfer de plus grand, 210. Il n'a

befoin quede lui-même pour faire tout ce qui lui plaît ,

parce que fon empire eft établi , non fur un ordre po

fitique, mais fur la nature des chofes dont l'être eft à

lui en fonds & en tout droit fouverain , lui feul les

ayans tirées du néant , 217. Dieu qui eft l'arbitre de

tous les temps , qui du centre de fon éternité développe

tout l'ordre des fiecles , qui connoît fa toute-puiffance,

& qui fait que rien ne peut échapper fes mains fouve

raines, ne précipite pas fes confeils, 17. Il laiffe cen

furer fes deffeins aux fous & aux téméraires, mais il ne

trouve
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trouve pas à propos d'en avancer l'exécution pour les

murmures des hommes , 18. Il a plu à ce grand Archi

tecte qu'on ne vit la beauté de fon édifice qu'après qu'il

y auroit mis la derniere main , 23.

Dieu eft incompréhensible & impénétrable , parce

qu'il eft parfait , 210, 213. Sa perfection eft fi émi

nente , que nos penfées n'y peuvent atteindre , & que

nousne pouvons pas même dignement comprendre juf

qu'à quel point il eft incompréhenfible, 211, Cette

profonde penfée de la haute incompréhenfibilité de Dieu,

eft une des caufes principales qui nous portent à l'a

dorer , 214. Parce que c'eſt un abyme impénétrable que

nous ne pouvons fonder , nous nous perdons à fes

yeux , nous fupprimons devant lui toutes nos pensées ,

nous nous contentons d'admirer de loin une fi haute

majefté; & nous nous laillons , pour ainfi dire , englou

tir par la grandeur de fa gloire , ibid. Parce que nous

ne pouvons le comprendre , c'elt par-là que nous af

prenons à féparer de toutes les idées communes la très

fimple notion de ce premier Etre , 210. Toutes ces idées

que chacun fe forme de Dieu en particulier au gré de

fon imagination & de fes fens , autant d'idoles fpiri

tuelles que l'on érige dans ſon cœur , 208 , 209. Notre

foible entendement ne pouvant porter une idée fi haute

& fi pure , attribue toujours , fi l'on n'y prend garde ,

quelque chofe du nôtre à ce premier Etre , 208. Celui

que nous confeffons être inconcevable dans fa nature ,

nous ne laiffons pas toutefois de le vouloir compren

dre dans fes penfées & dans les deffeins de fa fagelle

215. Plufieurs fe veulent faire confeillers de Dieu , du

moins en ce qui regarde les chofes humaines ; mais

tous , prefque fans exception , lui demandent raifon

pour eux-mêmes , & veulent comprendre fes detfeins

en ce qui les touche , ibid. Și Dieu n'eft pas comme

nous , il ne penfe pas non plus comme nous ,
il ne

réfout pas comme nous , il n'agit pas comme nous

216. Que devons nous nous répondre à nous-mêmes fi

nous trouvons quelquefois dans les Ecritures des chofes

qui nous paroiffent peu dignes de cet Etre incompré

henfible , 211. Comment devons-nous juger de celles

qui paroiflent plus convenables à fon excellence , 211 ,

212.

Après avoir bien connu que Dieu eft une nature in- -

compréhenfible , il faut connoître encore que c'eft une

nature fouveraine mais d'une fouveraineté qui fupé

ricure infiniment à celles que nous voyons n'a befoin

pour fe foutenir d'aucun fecours tiré du dehors , & qui

contient toute fa puiffance dans fa feule volonté , 216,
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Ni nous ne connoiffons Dieu comme Souverain , mi

nous ne l'adorons en vérité , jufqu'à ce que nous ayons

élevé notre volonté à la fienne , 220, 221.

Cette haute fouveraineté de Dieu a fon fondement

fur fa bonté, 221. Comme fon domaine eft établi fur

le premier de tous fes bienfaits , c'est-à-dire , fur l'etre

qu'il nous a donné , il s'enfuit que la puillance fuprê

me qu'il a fur nous , dérive de fa bonté infinie , irid.

En cela même qu'il eft parfaitement fouverain , il eſt

auffi fouverainement bon & bienfaiſant , ibid. Si nous

étions perfuades comme nous devons , que Dieu elt

ellentiellement bon & bienfaifant , nous ne nous plain

drions jamais qu'il nous refufe aucun bien , 223. Il a

foif qu'on ait foif de lui : recevoir de fa bonte , c'eſt

lui bien faire ; exiger de lui , c'eft l'obliger ; & il aime

fort à donner , que la demande à fon égard tient

hieu d'un préfent , 224. Il eft au-dellus de tous les maux,

& néanmoin, il y compatit & il les foulage , 375. Il

n'a befoin de perfonne , & néanmoins il veut gagner

tout le monde , & il ménage fes créatures avec une

condefcendance infinie, ibid. Il fait tout , il voit tout

& néanmoins il veut que tout le monde lui parle ; il

écoute tout, & il a toujours l'oreille attentive aux

plaintes qu'on lui préfente , toujours prêt à faire juf

tice, ibid. Il nous a produits par fa puillance , & nous

rappelle à lui par l'ordre de fa fagefle & de fa bonté,

204. Si notre cœur ne nous dit pas que nous fommes

faits pour lui , il n'y a point de paroles qui puifleng

guerir notre aveuglement, 92.

Il eft un Dieu patient , qui pardonne volontiers les

iniquités, 247. Il en veut aux crimes, & non aux per

fonnes; & il fupporte les péchés , afin de fauver les

pécheurs , 247 , 248. I eft bon , en tant qu'il eft enne

mi du mal , non en fouffrant le mal , 140. Pour etre

bon comme il faut , il exerce l'amour qu'il a pour la

uftice par la haine qu'il a contre le péché , il fe montre

le défenfeur de la vertu , en attaquant fon contraire ,

140.

Nous ne counoillons jamais pleinement ni fon effence,

ni fes attributs , que nous ne les connoiffions dans tous

les moyens par lefquels il a voulu nous les découvrir,

226. Pour connoître pleinement fa toute-puiilance , il

faut la connoître dans tous les miracles par lefquels

elle fe déclare , & n'avoir non plus de peine à croire

celui de l'Euchariftie , que celui de l'Incarnation , 226,

227. Pour connoître fa fainteté , il faut la connoître

dans tous les Sacremens que Jefus-Chrift a inftitues

pour nous l'appliquer , & confefler également celui de

1
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la Pénitence avec celui du Baptême , & ainfi des autres,

227. Pour connoître fa juftice , il faut la connoître dans

tous les états où il l'exerce , & ne croire pas plutôt la

punition des crimes capitaux dans l'enfer , que l'expia

tion des moindres péchés dans le purgatoire , ibid. Ce

que nous connoillons de fes perfections , fait que no

tre cœur s'y attache comme à fon fouverain bien, 214.

Quiconque approche de Dieu , doit fe rendre conforme
lui , 228.
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Dignisés. On s'eft fervi de l'occafion des miferes pu

bliques pour multiplier fans fin les dignités, 331. Deux

chofes à diftinguer dans les dignités ; la pompe, & le

pouvoir de faire du bien , 326. Ce dernier , feul foli

de , feul bien véritable ; parce que le vrai bien c'ert

celui qui nous rend meilleurs , ibid. Si on les defire

non pour elles-mêmes , mais pour faire du bien aux

autres qui font foumis à notre pouvoir , ce defir peur

être permis , 325 , 326. Si c'eſt pour contenter fon am

bition par une vaine oftentation de grandeur , cela n'eft

pas bienféant à des Chrétiens, 326. Combien il eft diffi

cile ' e garder la modération dans les dignités , 355, not.

Comment on doit fe conduire lorfqu'on y eft élevé ,

357 , not. Il faut s'examiner de tous côtés , pour voir

fi l'orgueil ne leve point la tête par quelque endroit,

ibid. Il ne faut pas s'y permettre toutes chofes , il faut

Le prêter au monde , & fe donner à Dieu , 356 , not.

Difcernement. Dieu ayant remis le jugement à la fin

des fiecles , il ne précipite pas le difcernement , qui en

eft une condition néceffaire , 16. Il ne fait pas encore

de difcernement entre les bons & les méchans; mais

c'eft qu'il a choifi fou jour arrêté , où il le fera paroî

tre tout entier à la face de tout l'univers , quand le

nombre des uns & des autres fera complet , ibid. Quel

en fera l'effet , 22. La peine ne fera plus féparée du

coupable à qui elle eft due, ni la confolation refufée

au jufte qui l'a eſpérée , 26. En attendant ce temps li

mité , il falloit que les biens & les maux fuflent com

muns aux bons & aux méchans , afin que le défordre

même tint les hommes toujours fufpendus dans l'attente

de la décifion derniere & irrévocable , 20. Combien qui

font difcernés dans le fiecle, fans être difcernés de la

mafle damnée, 358 , not. Quel est le diſcernement que

le Chrétien doit defirer , ibid.

Difcours facrés. Tout leur fruit , c'eft que pendant

que l'Evangile parle à tous, chacun fe doit parler en

particulier , confeffer humblement les fautes , reconnoi

tre la honte de fes actions , trembler dans la vue de fes

périls, 192.
1
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Diffention. Il s'eſt mêlé dans le genre humain un'

efprit de dillention & d'hoftilité qui bannit pour tou

jours le repos du monde, 164..

Diftinction. C'eft en vain qu'on s'efforce de fe dif

tinguer fur la terre , où la mort nous vient bientôt ar

racher de ces places éminentes , pour nous abymeravec

tous les autres dans le néant commun de la nature ,

358,359.

Douleur. La douleur a trop d'empire dans la vie hu

maine pour nous laiffer jouir long-temps de quelque

repos , 84. Les douleurs , fources fécondes de nouveaux

plaifirs, 85. Fruits de la douleur de la pénitence , 113.

Combien elle mérite qu'on la cherche , 114. Combien

efficace pour nous faire rentrer en grace, 10s . Le temps

où l'homme de bien goûtera plus utilement les fruits

de cette douleur falutaire , ce fera celui de la mort, 11 .

Dureté. Dureté qui fait des voleurs fans dérober, &

des meurtriers fans verfer de fang , 68.

E

EAll

Au. Nous ne pouvons vivre que dans l'eau , parce

que nous y fommes nés , 146.

Ecritures. Il faudroit juger indignes de Dien les ex

preffions ou les comparaifons qui nous femblent dans

les Ecritures peu proportionnées à la grandeur de cet

Etre incompréhenfible , fi l'on en pouvoit trouver qui

fuffent dignes de lui , 211. Tout ce qu'on y dit de Dieu

humainement, qui peut paroître méprifable aux hom

mes, doit fervir à avertir l'infirmité humaine, que les

chofes mêmes qui femblent dites d'une maniere con

venable à fon excellence, font plus proportionnées à

notre capacité qu'à la fublimité de l'Etre divin , 211 ,

212. Nous devons , par une vue plus claire , élever no

tre intelligence au-deffus même de ces grandes idées ,

comme elles s'élevent en quelque maniere au-deffus de

celles qui nous paroillent trop inférieures , 212.

Eglife . Elle étoit encore dans ſon enfance , & déja

toutes les Puiffances du monde s'armoient contre elle ,

86. Chacun de fes enfans étoit foi-même fon perfécu

teur, zbid. Siles Empereurs les exiloient de leur patrie ,

tout le monde leur étoit un exil ; ils s'ordonnoient à

eux-mêmes de ne s'attacher nulle part , & de n'établir

leur domicile en aucun pays de la terre , ibid. Si on

leur ôtoit la vie par violence , eux-mêmes s'ôtoient les

plaifirs volontairement , 87. Si l'on craignoit les rigueurs

des Empereurs contre l'Eglife , on craignoit encore da

vantage la févérité de fa difcipline contre elle-même ;
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plufieurs fe feroient expofés plus facilement à fe voir

ôter la vie , qu'à fe voir arracher les plaifirs fans lef

quels la vie eft ennuyeufe, ibid.

C'eft dans l'Eglife feule que Dieu eft connu comme

il veut l'être , 226. L'Eglife catholique a feule la plé

nitude des vérités , elle feule n'eft pas trompée , elle

feule ne trompe jamais , 227. Toutes les autres focié

tés , de quelque piété qu'elles fe vantent , & quelque

titre qu'elles portent , en fe retirant de l'Eglife ont

bien emporté avec elles quelque partie de la vérité,

mais elles n'ont pas la plénitude , 226, Quiconque n'eſt

pas dans l'Egliſe , ne voit ni n'entend : quiconque eft

dans l'Eglife , ne peut être ni fourd ni aveugle , 227.

Comme l'Eglife catholique eft le feul véritable temple

de Dieu , elle eft auffi le feul lieu où Dieu eft adoré

en vérité , 225. Croire l'Eglife & ne point vivre felon

L'Eglife , c'eft un plus grand crime que de s'en féparer ,

283.

Emplois. Avec combien de raiſon le Fils de Dieu nous

inftruit à craindre les grands emplois , 355. Ne cher

cher dans les grands emplois que le bien public , 328.

Si pour le malheur du fiecle ceux qui ont cette fainte

penfée ne s'élevent pas , ils doivent apprendre non

feulement à fe contenir , mais à s'exercer dans leurs

bornes , ibid. Nos emplois font bornés , mais l'étendue

de la charité eft infinie , 407. Si ceux que Dieu a mis

dans les grands emplois n'appliquent toute leur puif

fance à foutenir hautement le bon droit & la juftice ,

la terre fera défolée , & les fraudes feront infinies , 391.

Ennemis. Nos ennemis font des furieux qui , voulant

nous faire boire , pour ainfi dire , tout le venin de leur

haine , en font eux-mêmes un eflai funefte , & avalent

les premiers le poifon qu'ils nous préparent , 194. Com

bien , au lieu d'aigrir nos ennemis par nos vengeances

cruelles, nous devrions tâcher plutôt de les ramener à

leur bon fens par la patience & par la douceur , ibid.

Combien nous fommes cruels ennemis & implacables

vengeurs, 195.

Ennui. Au premier ennui qui nous prend , quitter &

la lecture & la priere , & défefpérer , non de nous

mêmes feulement , mais de Dieu & de fa grace ; c'eft

une lâcheté infupportable , 242.

Entreprises. Ne pas manquer en ce qu'on peut , ni

entreprendre plus qu'on ne peut , afin qu'en toutes ren

contres notre vie foit mefurée à la raiſon , & nos en

treprises à nos forces , 183.

Envie. L'envie eft une paffion froide , obfcure &

baffe , qui a honte d'elle-même & ne craint rien tant

X jij
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que de paroître , 416. L'envie n'a pas le courage affer

bon pour chercher la véritable grandeur , mais elle ne

tâche de s'élever qu'en abaillant les autres , ibid.

Espérance. Point d'homme qui foit plus aifé à me

ner bien loin , qu'un homme qui efpere , parce qu'il

aide lui-même à fe tromper , 19. Le moindre jour dif

ipe toutes les tenebres , & le confole de tous fes en

nuis, ibid. Nous allons toujours tirant après nous cette

longue chaîne traînante de notre efpérance ; & avec

cette efpérance quelle involution d'affaires épineufes ,

que d'iniquités enlacées , 59 , 60.

Efprit-Saint. Il n'eft pas feulement l'objet , mais le

principe de notre culte , 239. Cet Eſprit qui procéde

du Pere & du Fils , & que nous adorons en unité avec

le Pere & le Fils , eft le faint & divin Auteur de nos

adorations &de nos prieres , 240. C'est cer Efprit tout

puillant qui excite en nous les fervens defirs par lef

quels nous fommes preffés de l'adorer , 239. Il nous

attire au-dehors, & lui-même nous pouffe au-dedans ,

239, 240. Sans ce divin Efprit toutes nos penfées font

fans force , & toutes nos paroles fans poids , 39. Il fe

mefure avec nous par les tendreffes de fon amour, par

les empreflemens de fa miféricorde , 277. Le Saint-El

prit veut crier en nous; nous l'affoibliffons , fi nous

ne lui prêtons qu'une foible voix; il veut gémir en

nous , nous dégénérons de fa force , fi nous ne lui

offrons qu'un cœur languiffant , 240. Le Saint-Efprit

veut nous échauffer , & nous laiffons éteindre l'Efprit

fi nous ne répondons à fon ardeur, en approchant de

Dieu de notre part avec cet efprit fervent qui fait la

perfection de notre culte, 240 , 241.

Affliger le Saint-Efprit , c'eft affliger l'amour de Dieu,

opérant en nous pour lui gagner nos cœurs par fa

bonté. 277. Cette affliction ne marque pas tant l'injure

faite à fa fainteté par notre injuftice , que la violence

que fouffre fou amour méprifé & fa bonne volonté

fruftrée par notre réfiftance opiniâtre, ibid.

Efprits. Lorfque nous parlons de ces efprits , notre

foible imagination ne pouvant foutenir une idée fi pure ,

Jui préfente toujours quelque petit corps pour la revê

tir , 414. Après qu'elle a fait fon dernier effort pour

les rendre bien fubtils & bien déliés , il fort du fond

de notre ame une lumiere célefte qui diffipe tous ces

fantômes , fi minces & fi délicats que nous ayons pu

les figurer, ibid.

Efprit humain. Il n'eft pas fait de telle forte qu'il

puille facilement fe donner des bornes , 48. Les moin

dres divertillemens rendent notre efprit attentif, mous
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he le pouvons tenir devant Dieu , 237. C'est le naturel

le l'efprit de rouler toujours en lui-même par un mou

ement éternel , tellement qu'il feroit toujours diffipé

par fa propre agitation , fi Dieu n'avoit mis dans la vo

onté une certaine vertu qui le fixe & qui l'arrête , 239.

Une volonté languiſſante n'aura jamais cette force , il

faut qu'elle ait de la ferveur ; autrement l'efprit lui échap

pe , & elle s'échappe à elle-même, ibid. Pour arrêter

hotre efprit & contenir nos penfées , il faut nécellaire

ment échauffer notre cœur , 238 , 239. Comme fi c'é

toit peu d'être détournés par les autres , nous-mêmes

nous étourdiffons notre efprit par le tumulte intérieur de

nos vaines imaginations , 237.

Efther. Elle évite ce qu'elle peut ; ce qu'elle ne peut

éviter , elle en éloigne fon cœur , & ne trouve fa joie

qu'au Dieu d'Ifraël , 357 , not.

Etat. Le grand tréfor d'un Etat , c'eſt la vérité dans

l'efprit du Prince , 199.

Eternité. Elle n'eft qu'en Dieu :elle eft Dieumême , 371.

Au féjour de l'éternité il n'y a plus de foleil vifible qui com

mence & qui finiffe les jours , les faifons , les années,

65. Rien ne finit en cette contrée ; c'eft le Seigneur lur

même qui mefure toutes chofes par fa propre infinité,

ibid. Combien étonnant que nous , qui ne fentons rien

que de borné , qui ne voyons rien que de muable , ayons

pu comprendre cette éternité que nos fens ne foupçon

nent feulement pas , 444. Il y a dans l'efprit de l'hom

me un defir avide de l'éternité, s'il fait l'appliquer , c'eft

fon falut , 371. L'homme l'attache à ce qu'il aime , ibid.

S'il aime les biens périffables , il y médite quelque chofe

d'éternel ; c'eft pourquoi il cherche de tous côtés des

foutiens à cet édifice caduc ; foutiens auffi caducs que

l'édifice même qui lui paroît chancelans, ibid. Il faut

la chercher en elle-même, & ne croire pas pouvoir ap.

pliquer fa confiftance inébranlable à cette eau qui pafle,

&& ce fable mouvant , ibid. Il faut laifler agir l'Eter

nel fuivant les loix de fon éternité ; & bien loin de la ré

duire à notre mefure, tâcher d'entrer plutôt dans for

étendue, 16. Dieu veut que nous vivions au milieu du

temps dans une attente perpétuelle de l'éternité , 12.

Qu'a-t-il fait pour nous tenir toujours en attente de

ce grand jour, ibid. C'eſt à l'affaire de l'éternité que

doivent céder tous les emplois , que doivent fervir tous

les temps , 62 , 63. Quiconque eft perfuadé qu'une fa

gefle divine le gouverne , & qu'un confeil immuable le

conduit à une fin éternelle , rien ne lui paroît ni grand

ni terrible que ce qui a relation à l'éternité , 26. Dieu

y féparera encore une fois la lumiere d'avec les téne

X iv
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bres, & mettra par un dernier jugement la juſtice &

l'impiété dans les places qui leur font dues , 13 .

Etre. Néant de notre être, 432. Si Dieu nous a donné

l'être, à plus forte raifon devons-nous croire qu'il nous

en donnera toutes les fuites jufqu'à la derniere confom

mation de notre félicité , 221.

Euchariftie. Nous devenons avec Jefus-Chrift unemê

me chair , 279. On devroit y faire connoître à fon ref

pect la préfence de Jefus-Chrift , comme on connoît le

Roi oùl'on voit la Cour découverte & refpectueuse,

284

F

fés à mourir de faim, 302. Ce feroit une erreur de

croire que ce fût l'intention de notre Sauveur de les ga

rantir de cette mort , plutôt que des autres ibid.

Faute. Jamais il ne faudroit fe confoler des fautes que

l'on a commifes, n'étoit qu'en les déplorant on les ré

pare & on les efface , 113 .

Félicité. La félicité n'eft pas moins la fanté parfaite

de la nature , que l'affluence univerſelle du bien , 343.

Elle demande deux chofes pouvoir ce qu'on veut ,

vouloir ce qu'il faut, 342. Le dernier auffi néceffaire

que le premier, ibid. Pourquoi eft-il bien plus nécef

faire à la félicité véritable d'avoir une volonté bien ré

glée, que d'avoir une puiflance bien étendue , 344. La

félicité a deux parties , & nous croyons la pofféder toute

entiere , pendant que nous faifons une diftraction vio

lente de fes deux parties , ibid. Nous rejettons la plus

néceffaire , & celle que nous choififfons étant féparée

de fa compagne, bien loin de nous rendre heureux , ne

fait qu'augmenter le poids de notre mifere , ibid. La fé

licité étant compofée de deux chofes , la bonne volonté

& la puiffance , Dieu les donne l'une & l'autre à fes fer

viteurs , mais il les donne chacune en fon temps , 346.

Avec combien de fageffe , ibid. Celui-là même qui a

bien voulu nous donner l'être , veut auffi nous en don

ner la perfection, & par conféquent nous rendre heu

reux, puifque l'idée de la perfection & celle de la fé

licité font deux idées qui concourent , 222.

La félicité des hommes du monde eft compofée de

tant de pieces, qu'il y en a toujours quelqu'une qui

manque , 84. Si la félicité du monde imite un fleuve

dans fon inconftance , elle lui reflemble aufli dans fa

force ; parce qu'en tombant elle nous poufle, & qu'en

coulant elle nous tire , 43. La félicité toute feule eft

capable d'endurcir le cœur de l'homme , 72,
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Fers. Nous gémiffons quand on lie nos mains , &

nous portons fans peine ces fers invifibles dans lefquels

Ros cœurs font enchaînés , 350 , .35 1 .

Flatterie. Combien la flatterie eft fubtile , 187. En

craignant fes embûches on y tombe, 188.

Flatteurs. Les pires des ennemis , ce font les flat

teurs , 91. Les pires de tous les flatteurs , ce font les

plaifirs , ibid. Les flatteurs mettent le comble à nos pé

chés par le poids d'une louange injuſte & artificieuſe ,

19o. Le flatteur nous tourne en tant de façons , qu'il

eft mal-aifé de lui échapper , 188. Pendant que nous

triomphons d'être fortis des mains d'un flatteur , un au

tre que nous ne croyons plus flatteur , nous engage in

fenfiblement , parce qu'il flatte d'une autre maniere, ibid.

Flatteur qui eft au-dedans de nous , par lequel tous les

autres font autorifés , 189. Toutes nos paffions font des

flatteufes , nos plaifirs font des flatteurs , fur-tout notre

amour- propre eft un grand flatteur qui ne ceffe de nous

applaudir , ibid. Tant que nous écouterons ce flatteur , ja

mais nous ne manquerons d'écouter les autres , ibid. Íls

s'infinuent fi adroitement dans ce commerce de nos paf

fions,dans cette fecrete intrigue de notrecœur , dans cette

complaifance de notre amour-propre , qu'ils nous font

demeurer d'accord de tout ce qu'ils difent , ibid. L'unique

remede pour les déconcerter & rompre cette intelligence ,

c'eft un amour généreux de la vérité , un defir de nous

connoître nous-mêmes , 190.

Fleaux. Fléaux envoyés de Dieu pour punir notre in.

gratitude, 77 , 78.

Foi. La foi ne connoît point de néceffités , 301. Si

elle ne craint pas la mort , combien moins la faim; fi

elle méprife la vie , combien plus le vivre , ibid.

Foible. Chacun eft jaloux de ce qu'il eft ; & on aime

mieux être aveugle , que de connoître fon foible , 429.

Fortune. Les hommes fe font formé une certaine idole

de fortune que nous accufons tous de nous être injufte ;

& fous le nom de la fortune c'eft la Sageffe divine dont

nous accufons les confeils , parce que nous ne pouvons

les
la fortune ne font pas des faveurs , mais des trahifons ,

364. Elle ne nous donne que pour avoir prife fur nous ;

& les biens que nous recevons de fa main , ne font pas

tant des préfens qu'elle nous fait , que des gages que

nous lui donnons pour être éternellement fes captifs ,

ibid. Comment tous les préfens font un engagement

pour s'abandonner tout-à-fait à des prétentions infinies ,

19. Elle nous joue lors même qu'elle nous eft libérale ,

341. Elle ne donne pas, quand même elle fait femblant

Xv
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de donner, ibid. Son préfent le plus cher, le plus pré

cieux , c'est celui qu'elle nomme puiffance , ibid. Elle

eft trompeufe , puifque bien loin de nous donner la

puiffance , elle ne nous laiffe pas mêine la liberté , 354.

Rien d'alfuré dans la fortune , non pas même un

tombeau , pour y graver deffus fes titres fuperbes , les

feuls reftes de fa grandeur abattue , 335 , 336 , 369 ,

370. Foibleffe de tous les moyens que les hommes peu

vent prendre pour la foutenir , 335 , 369. Comment

Dieu s'en joue , 333 , 334 , 367 , 368. L'avenir a des évé

nemens trop bizarres , & les pertes & les ruines en

trent par trop d'endroits dans la fortune des hommes,

pour pouvoir être arrêtées de toutes parts , 369. L'aſyle

qu'on fe prépare contre la fortune, eft encore de fon

reffort ; & fi loin qu'on puifle étendre fa prévoyance ,

jamais on n'égalera fes bizarreries , 107. Fortune écla

tante repréſentée dans le Prophete Ezéchiel , 332 , 365 ,

366. Sa ruine & fa décadence , 333 , 334 , 367 , 368.

Evénemens qui l'opérent , ibid.

La fortune trompeufe en toute autre chofe eft du

moins fincere en ceci , qu'elle ne nous cache pas fes

rromperies, 363. Elle les étale dans le plus grand jour ,

& outre fes légéretés ordinaires elle fe plait de temps

en temps d'étonner le monde par des coups d'une fur

Prife terrible, de peur que les hommes n'oublient jamais

fes inconftances , fa malignité , les bizarreries , ibid.

Ce que produit en nous la perfuafion de fon inconf

tance , 361. Non-feulement quand elle ôte , mais quand

elle donne ; non-feulement quand elle change , mais

encore quand elle demeure, elle eft toujours méprifa

ble , 341. Malédiction des grandes fortunes , 72. Les

grandes fortunes veulent être traitées délicatement , 429.

Elles veulent que fi on voit leur défaut, du moins on

le cache, ibid.

Fuite, Tout fuit ; & pendant que nous fommes ici

affemblés, & que nous croyons être immobiles , chacun

avance fon chemin , chacun s'éloigne fans y penſer de

fon plus proche voifin , puifque chacun marche infen

iblement à la derniere féparation , 436 , 437.

G

Enre humain, le royaume de Dieu que lui-même

un

Gloire. Jefus-Chrift nous a apporté un commence

ment de la gloire dans le bienfait de la grace ,

ellai de la vue de Dieu dans la foi , un gage & une

partie de la félicité dans l'efpérance , 111.

f

+
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Grace. Dans le premier deffein de Dieu , la grace ne

devoit être donnée qu'une fois , 152. Si nous l'avons

recouvrée , c'eft que Jefus-Chrift eft intervenu , ibid.

Grandeur. Une marque que l'on n'a pas en foi la

grandeur, c'eft lorfqu'on la cherche hors de foi dans

des ornemens extérieurs , 331. L'efprit de grandeur eft

un excès d'amour-propre, qui , bien loin de penfer aux

autres , s'imagine qu'il n'y a que lui , 73 , 402. Rien de

plus oppofé à la charité fraternelle , 403. Il ne fe trouve

pas feulement dans les Grauds , mais dans tous ceux

qui affectent de les imiter , ibid. Combien il eft oppofé

à l'Efprit du Baptême & à l'Esprit de Jefus-Chrift , ibid.

Où nous conduit-il , ibid.

Grandeur humaine. En tant qu'elle eſt purementhu

maine , de quelque côté qu'on l'envisage , on ne voit

rien en elle qui mérite d'être confidéré ; parce que , de

quelque endroit qu'on la tourne , on trouve toujours

la mort en face , qui répand tant d'ombres de toutes

parts fur ce que l'éclat du monde. vouloit colorer ,

qu'on ne fait plus fur quoi appuyer ce nom augufte

de grandeur, ni à quoi on peut appliquer un fi beau

titre , 430. En tant qu'elle vient de Dieu , & qu'elle

doit être rapportée à Dieu , elle eft un rayon de la

divinité , qui attire juftement nos refpects , ibid. Și

nous remontons jufqu'à l'origine, nous verrons que la

grandeur n'eft établie que pour faire du bien aux au

tres , 327. Etant tous formés d'une même boue , Dieu

ne permettroit pas une fi grande différence parmi les

hommes, fi ce n'étoit pour le bien des chofes humai

nes , ibid. Moyens pour la fanctifier par un bon ufa

ge, 386. Si l'on recherche dans la grandeur ce qu'elle

a de grand & de folide , qui eft le pouvoir & l'obli

gation indifpenfable de faire fon emploi de l'utilité

publique , il eft permis de la defirer, 328. Quiconque

regarde la grandeur dans un autre efprit , ne la regarde

pas en Chrétien , 330. On doit s'y élever par les voies

de la vertu , & non par des pratiques baffes & honteu

fes ,,328. A l'égard de la grandeur éminente , craindre

l'ambition défordonnée , 290 , 291. Que doit - on faire

fi avec ces bonnes difpofitions on ne peut y atteindre,

328, 229. Grandeurs du monde combien méprifables ,

quand on les confidere entre les mains des impies ,

28 , 29. Jefus-Chrift , qui voit dans fa prefcience en

combien de périls extrêmes nous engage l'amour des

grandeurs , fuit devant elles pour nous obliger à les

craindre, 339 , 339. Qui n'a pas pu avoir la grandeur :

a voulu néanmoins la contrefaire ; & cette fuperbe

oftentation de grandeur a mis une telle confufion dans

2.

X vj
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tous les ordres , qu'on ne peut plus y faire de difcerne

ment , 331. Par un jufte retour la grandeur s'eft telle

ment étendue , qu'elle s'eft enfin ravilie , ibid.

Grands Dieu , en les revêtant de l'image de fa gloire,

les a aufli obligés à imiter fa bonté , 397. S'ils portent

fur leur front le caractere de fa puiflance, ils doivent

auffi porter fur leurs mains le caractere de fa libéra

lité , 404. Ils doivent fe faire les Dieux des hommes

en procurant leur bien de tout leur pouvoir, 398 , 404.

Se montrer des Dieux en fecourant les affligés & les

miférables , ibid. Non-feulement les Supérieurs ecclé

fiaftiques , mais encore les Grands de la terre font ap

pellés dans l'Ecriture les Pafteurs des peuples , 405 .

Dieu les a fait grands pour fervir de peres à fes pau

vres: fa Providence a pris foin de détourner les maux

de dellas leur tête, afin qu'ils penfaffent à ceux du pro

chain :il les a mis à leur aife & en liberté , afin qu'ils

fiffent leur affaire du foulagement de fes enfans , 69.

C'est une indignité infupportable de porter le nom de

Dieu , fans foutenir un fi grand nom par de grands

bienfaits , 398. Ils feront des idoles inanimées , & non

des images vivantes de l'invifible majesté de Dieu , s'ils

fe contentent de humer l'encens , de recevoir les ado

rations , fans cependant étendre le bras pour faire du

bien aux hommes , & foulager leurs miferes , 399. Quand

ils n'agiroient pas comme Chrétiens , le dépôt de fa

puillance que Dieu leur confie , les oblige indifpenfa

blement de penſer aux autres , & de pourvoir à leur

bien , 404. Afin que les Grands rendent leur puiflance

falutaire , il faut qu'ils fachent ce qu'ils peuvent ; mais

afin qu'ils ne s'élevent pas , il faut qu's ignorent ce

qu'ils peuvent , 386 , 387. C'eſt à eux délargir un peu

les voies du Ciel , de rétablir ce grand chemin , & de

le rendre facile , 394. ils doivent mettre la vertu du

moins à couvert des infultes du dehors , & ne fouffrir

pas qu'on furcharge avec tant d'excès la foibleffe hu

maine, 395. Leur grand emploi , c'eft de protéger hau

tement le bon droit & l'innocence, ibid.

Les Grands font pleins d'intérêts & de paffions , 393.

Ils prennent un certain efprit , de ne regarder qu'eux

mêmes , excellemment repréfenté dans Ifaïe , 403. Ils

n'ont garde de s'inquiéter de l'état des autres , ni de

fe mettre en peine de leurs befoins ; leur délicatelle ne

le fouffre pas , ibid. Leur grandeur les rend dédaigneux,

leur abondance fecs , leur felicité infenfibles , 69. Ils

s'imaginent que leur puiflance éclate bien plus par des

ruines que par des bienfaits , 400. Leurs paffions &

leurs convoitifes toujours infatiables , caufe d'une du
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teté fi étonnante , 70, 71. Combien qui fe plaifent de

faire les Grands par la licence du crime , qui s'imagi

nent s'élever bien haut au-deffus des chofes humaines

par le mépris de toutes les loix , à qui la pudeur même

femble indigne d'eux, parce que c'eft une espece de

crainte, 1. Quelle eft la condition des Grands de la

terre , 351. Qu'est-ce qui groffit leur Cour , & qui fait

la foule autour d'eux , ibid. Dans leur jeuneffe la plus

vigoureufe ils doivent penfer à la derniere heure , qui

enfevelira toute leur grandeur , 372. Ils doivent fonger,

non à l'éclat de leur puiflance , mais au compte qu'il

en faut rendre , & avoir toujours devant les yeux la

Majefté de Dieu préfente , 373.

Guerre. L'homme étoit fait pour la paix , & il ne

refpire que la guerre , 164.

H

Abits. On les fait faire fi étroits , pour faire admi

fes , pour étaler aux yeux toute fa pompe , 316. Extrava

gance de s'habiller d'un fardeau , d'accabler le corps , &

de le faire gémir fous le poids que lui impofe unepropreté

affectée , afin de contenter la curiofité , 316 , 317.

Habitude. Rien de plus invincible que la nature avec

l'habitude , que la force de l'inclination & dû plaifir

jointe à celle de l'accoutumance, 101. Si le plaifir rend

le vice aimable, l'habitude le rendra comme néceffaire ,

ibid. Si le plaifir nous jette dans une prifon , l'habi

tude fermera cent portes fur nous , & ne nous laiffera

aucune fortie , ibid. :

Haine. Souvent nous nous haïffons , feulement parce

que nous croyons nous haïr , 195. Quand on n'a point

fujet de hair par la contrariété des intérêts , par la

contrariété des humeurs, on hait par caprice & par

fantaisie , 169 , not. On fe fait des portraits odieux ,

ibid. On met dans cette averfion à certaines gens une

efpece de délicateſſe , qu'il y ait des perfonnes qui nous

déplaifent , ibid.

La haine des Chrétiens contre eux-mêmes & contre

leur propre corruption , doit être immortelle , 88. C'eft

elle qui fera durer jufqu'à la fin des fiecles ce martyre

vraiment merveilleux , où chacun s'immole foi-même,

où le perfecuteur & le patient font également agréables,

où Dieu d'une même main foutient celui qui fouffie ,

& couronne celui qui perfécute , ibid.

Héréfie. L'héréfie toujours poftérieure à l'Eglife , 282.

Elle a retranché l'Extrême- action , pour ne pas mou
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rir comme entre les mains des Apôtres , 284.

Hérétiques : combien ils font injuftes de mépriſer la

chaine de la fucceffion de la doctrine de l'Eglife , 282.

Heureux. Celui-là eft tout enfemble heureux auffi

bien que parfait , à qui rien ne manque , 222.

Homme animal divin , plein de raifon & d'intelli

gence , & capable de connoître Dieu par lui-même &

par toutes les créatures , 205. Il eft mis au milieu du

monde , mystérieux abregé du monde , afin que con

templant l'univers entier , & le ramaflant en foi-même ,

il rapporte uniquement à Dieu , & foi - même , & tou

tes chofes , ibid. Il n'eft le contemplateur de la nature

vifible , qu'afin d'être l'adorateur de la nature invifi

ble , qui a tout tiré du néant par fa fouveraine puif

fance, ibid. Sa plus noble qualité , c'eft d'être l'hum

ble fujet & le religieux adorateur de la nature divine ,

203. Parce que l'homme eft fon image , Dieu veut

auffi qu'il le connoiffe ; & c'eft-là le trait le plus ad

mirable de la divine reffemblance qu'il a avec fon Au

teur, 443.

L'homme a voulu bâtir à fa mode fur l'ouvrage de

fon Créateur, & il s'eft éloigné du plan , 448. Con

tre la régularité du premier deflein , l'immortel & le

corruptible , le fpirituel & le charnel , l'Ange & la

bête en un mot fe font trouvés tout-à- coup unis , ibid.

C'eft-li le mot de l'énigme & le dégagement de tout

l'embarras fur l'homme, ibid. On voit en lui des mar

ques d'une main divine ; mais l'inégalité de l'ouvrage

nous fait bientôt remarquer ce que le péché a mêlé du

fien 447. Erreurs des divers fentimens des Philo

fophes fur l'homme , 446. Il eft infiniment méprifable

en tant qu'il finit dans le temps , & infiniment eſtimable

en tant qu'il paffe à l'éternité , 429.

>

Il n'y a rien de fi paifible ni de fi farouche que

l'homme, 163. Rien de plus fociable par fa nature ,

ni rien de plus difcordant & de plus contredifant par

fon vice , 164. Les hommes plus ruineux aux hommes

que toute autre caufe de ruine , 169 , not

Dieu ayant formé l'homme pour être le chef de l'u

nivers; d'une fi noble inftitution , quoique changée par

fon crime , il lui a laiffé un certain inftinct de cher

cher ce qui lui manque dans toute l'étendue de la na..

ture,439. L'homme a prefque changé la face du monde ,

438. Il a fçu dompter par l'efprit les animaux qui le

furmontoient par la force ; il a fcu difcipliner leur

humeur brutale & contraindre leur liberté indocile ,

ibid. Il a même fléchi par adreffe les créatures inani
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mées, ibid. Pour marcher plus fûrement , il a appris

aux aftres à le guider dans fes voyages , 439. Pour

mefurer plus également fa vie , il a obligé le foleil à

rendre compte , pour ainfi dire, de tous fes pas, ibid.

Il fouille par tout hardiment comme dans fon bien

& il n'y a aucune partie de l'univers où il n'ait fignalé

fon induftrie , ibid. Une créature fi foible & fi expo

fée, felon le corps , aux infultes de toutes les autres ,

n'auroit pu prendre un tel afcendant fi elle n'avoit en

fon efprit une force fupérieure à toute la nature vifible,"

un fouffle immortel de l'efprit de Dieu , un trait de

fa reffemblance , 439 , 440.

Comme lui-même n'ett rien de folide , il ne pour

fuit auffi que des chofes vaines , 436. Combien l'hom

me eft peu de chofe , 453. Néant de fa durée dans

cette vie , 454. Il tâche , autant qu'il peut , que le fruit

de fon travail n'ait point de fin il ne peut pas tou

jours vivre , mais il fouhaite que fon ouvrage fubfifte

toujours , 370. Son ouvrage , c'eft fa fortune qu'il tâ-.

che , autant qu'il lui eft poffible , de faire voir aux fie

cles futurs telle qu'il l'a faite , 370 , 371. Il doit s'affer

mir , il ne doit pas borner fes deffeins dans des limites

fi refferrées que celles de cette vie , 370.

Homme de bien : il fe refferre dans tant de limites ,

qu'à peine fe peut-il aider , 391 , 392. Il fe renferme

dans ce qui eft droit , 392. Ce n'eft pas aflez à l'hom

me de bien de ne vouloir que ce qui eft jufte ; il craint

de corrompre la pureté de fes deffeins innocens ; il

ne veut que de bons moyens pour y parvenir , ibid.

Il n'y a rien de fi fec , ni de moins flexible; & il y a

tant de chofes qu'il ne peut pas faire , qu'à la fin il

eft regardé comme un homme qui n'eft bon à

rien , entierement inutile , 359 , 360 , 393. Etant inu

tile , on fe réfout facilement à le méprifer , enfuite à

le lailler périr, fans en faire bruit ; & même à le fa

crifier à l'intérêt du plus fort, & aux preffantes folli

citations de cet homme de grand fecours , qui n'épar

gne ni le faint , ni le profane , pour entrer dans nos

deffeins , 360 , 394.,

a

Honneur. De quelle forte il nous eft permis d'afpirer

aux_honneurs du monde , 327.

Humeur. L'humeur inquiete , cuticufe de nouveautés ,

eunemie de loifir , & impatiente du repos , 60. D'où.

vient qu'elle ne ceffe de nous agiter & de nous ôter,

notre meilleur bien , en nous engageant d'affaires en

affaires avec un emprellement qui ne finit pas , ibid.
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Mpies ils fe perfuadent fauffement que le défor

dre apparent des chofes humaines rend témoignage

contre la Providence , 2. Eux mêmes s'étonneront au

dernier jour comment ils ne voyoient pas que cette

publique impunité les avertilfoit hautement de l'ex

trême rigueur de ce dernier jour , 23 , 24.

Impunité. Les châtimens exemplaires que Dieu exerce

fur quelques-uns , ne femblent pas fi terribles que l'in

punite de tous les autres , 24.

Inclinations. Si on leve les empêchemens des diffi

cultés ou de la crainte , nos inclinations corrompues

commencent à fe remuer & à fe produire , & oppri

ment notre liberté fous le joug de leur licence effré

née, 353 354.

Inconftance. Inconftance d'une ame accoutumée dès

long-temps à courir de-çà & de-là par-tout où elle

voit la campagne découverte , à fuivre fes humeurs &

fes fantaifies , & à fe laiffer tirer , fans réfiftance , par

les objets plaifans , 98. La conftance , l'égalité , la fé

vere regularité de la vertu lui fait peur , parce qu'elle

n'y voit plus ces délices , ces doux changemens , cette

varieté qui égaie les fens , ces égaremens agréables où

ils femblent fe promener avec liberté , ibid.

Indigence. Ce n'eft pas le deffein de notre Sauveur de

donnermême à fes Fideles une certitude infaillible de

• ne fouffrir jamais aucune indigence , 300.

:Indulgence rien de plus efficace pour rappeller une

ame étonnée au fentiment de fes crimes , 267. Com

bien nous fommes indulgens pour nous-mêmes , & fé

veres pour les autres , 248 , 249 .

Inimitié. Quand nous ne nous ferions jamais crus

obligés à dire du bien de l'un de nos freres , il fau

droit faire cet effort fur nous , lorfqu'une inimitié nous

divife , ou du moins n'en dire aucun mal , 411 , 412.

Iniquité. Prefque tous les ficcles fe font plaints d'a

voir vu l'iniquité triomphante , & l'innocence affligée ,

9. Il faut réfifter à l'iniquité , & foutenir la juftice avec

une force invincible , 395 :

Injure. Celui qui nous fait injure eſt toujours beaucoup

plus à plaindre que nous qui la recevons , 193. Il fe

perce le cœur pour nous effleurer la peau , ibid.

Bien loin de faire effort fur nous-mêmes pour endu

rer une injure , nous croirions nous dégrader , & pen

fer trop baffement de nous-mêmes , fi nous ne nous

piquions d'être délicats dans les chofes qui nous tou



B DU CINQUIE
ME

VOLUME. 497

A
N
O
N
.
8
9

w
w
.

1

chent, 194. Nous penfons nous faire grands par cette

extrême fenfibilité, ibid. Combien étonnant que nous,

qui avons tant de befoin que Dieu nous foit bon &

indulgent, foyons nous-mêmes fi inexorables & fi ri

goureux à nos freres 193. Comment Dieu nous traite

ra, fi nous vengeous nos injures , 197. Le pardon des

injures, undes plus efficaces rémedes contre nos fautes
>

Injufte. L'homme injufte & intéreffé paffe de mal en

mal, & c'eft pourquoi il fe fortifie fur la terre, 392.

Il a l'art de faire taire & parler les hommes , parce

qu'il fait les flatter , les intimider , les intéreſſer par

toutes fortes de voies , 360 , 392. Il peut entrer dans

tous les deffeins , trouver tous les expédiens , ménager

tous les intérêts , 359 , 393. Il foutient une médijance

fecretement femée par une calomnie encore plus ingé

nieufe , & une premiere injuftice par une corruption ,

360, 392. Il enveloppe la vérité dans des embarras in

finis , ibid. Il veut généralement ce qui l'accommode ,

392. Les injuftes , pour l'ordinaire , font les plus forts ,

parce qu'ils ne fe donnent aucunes bornes , parce qu'ils

mettent tout en ufage , & combattent , pour ainfi di

dans un champ libre , où ils s'étendent à leur aife , 391 .

Injustice. Sans que nous faffions jamais d'autres in

juftices , c'en est une affez criminelle que de refufer no

tre cœur à Dieu , qui le demande à fi jufte titre, 96.

Innocent. Un innocent ne fait jamais fon plaifir du

fupplice d'un coupable , 264.

re,

Inquiétude: elle s'eft toujours jettée à la traverſe pour

empêcher nos contentemens de fe toucher, 457. Notre

inquiétude , c'est-à-dire , l'impatience d'une humeur

active & remuante , eſt ſi féconde en occupations , que

la mort nous trouve encore empreflés dans une infi

nité de foins fuperflus , 18.

Intention. Notre intention fera pure , fi nous nous

attachons faintement à Dieu pour l'amour du bien éter

nel qu'il nous a promis , qui n'eft autre chofe que lui

même, 230.

192.

}

Intérét: foible & ruineux fondement de l'amitié mu

tuelle , 168. Nos intérêts font des chofes trop chan

geantes pour être l'appui principal d'une concorde fo

lide , ibid. Les hommes , en général , font intéreflés ,

& ainfi ordinairement ils font injuftes , 391.

J

Efus-Chrift. Il vient vifiter la nature humaine, qui
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meme qui vient en perfonne pour reconnoître ce qui

manque à fon édifice , c'eft qu'il a deffein de le réfor

mer fuivant fon premier modele , ibid. Echange mifé

ricordieux que Jefus-Chrift a fait en notre faveur , 274.

Tous le preffent , aucun ne le touche, aucun ne

vient avec foi pour le prier de guérir les plaies cachées

de fon ame , 233. Qui croit en lui , ne meurt pas ; qui

croit en lui , eſt déja vivant d'une vie fpirituelle & in

térieure , vivant par la vie de la grace, qui attire après

elle la vie de la gloire , 449. Il peut juger , parce qu'il

eft jufte ; mais il peut auffi juftifier , parce qu'il eft

jufte , 278.

Il veut faire fentir aux pécheurs leur indignité, non

par la violence de fes reproches , mais par l'excès de

fes graces ; non en prononçant leur fentence, mais en

leur accordant leur abfolution , 271. Il tourne toute

fon indignation contre les Pharifiens hypocrites , dont

le fuperbe chagrin s'oppofoit à la converfion des pé

cheurs , ibid. Sans confondre les pécheurs par fes re

proches, il laille faire cet ouvrage à l'excès de leurs

crimes , & à l'excès de fes graces , 272. Sa clémence

incomparable envers lafemme adultere , 246, 247. D'où

vient cette facilité & cette indulgence , 272. Si Jefus

nous eft facile & indulgent , il a acheté cette indulgence

qu'il a pour nous par des rigueurs inouies qu'il a fouf

fertes en lui-même , 273. Il n'a pardonné aucun crime,

il n'a dit aucune parole de miféricorde , de douceur ,

de condefcendance , qui ne lui ait coûté tout fon fang

ibid. Comment les graces qu'il nous fait , le pardon qu'il

nous accorde fans ceffe , doivent nous rappeller le prix

auquel il nous les a acquis , & nous pénétrer de recon
noillance , 274, 275.

Le titre de Roi écrit au haut de fa croix , parce que

c'eft-là qu'il fauve le monde , 327. Il ne connoît fur la

terre aucune forte d'exaltation que celle qui l'éleve à

la croix , 338. Il ne veut point de titre d'honneur qui'ne

foit conjoint nécellairement avec l'utilité publique ,327.

Jefus , notre faint Pontife , Pontife vraiment charita

ble & compatiſſant à nos maux , a voulu nous traiter

avec indulgence ; & pour acquérir ce beau droit de nous

traiter, quoique indignes , avec une bonté paternelle ,

il s'eft abandonné volontairement à des rigueurs infup

portables , 273 274. Lorfqu'il frémit , c'eft qu'il eft in

digné contre nos péchés, 338. Lorfqu'il eft troublé ,

c'eft qu'il eft ému de nos maux , ibid. Lorfqu'il craint

& qu'il prend la fuite , c'eft qu'il appréhende pour nos

périls , ibid. S'il fe tait , s'il diffimule , c'eft qu'il con

Boit nos foiblefles , c'eſt qu'il a pitié de nos maux, 274.
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Etant le médiateur , il eft le dépofitaire & la caution

des paroles des deux parties , 137. Il eft caution de celle

de Dieu, par laquelle il promet de nous pardonner ;

il eft caution de la nôtre, par laquelle nous promet

tons de nous amender , ibid.

Job. Il regle la vue pour arrêter la penfée , 48. Il

réprime des regards qui pourroient être innocens , pour

arrêter des penfées qui apparemment feroient crimi

nelles , 48 , 49. Ce qui n'eft peut-être pas fi clairement
défendu par la loi de Dieu , il y oblige fes yeux par

traité exprès , 49. Pourquoi , ibid.

Joie. Nous ne goûtons point ici de joie fans mélan

ge , 84. Depuis notre ancienne défobéillance , il femble

que Dieu ait voulu retirer du monde tout ce qu'il y

avoit répandu de joie véritable , 83. Rien n'éloigne tant

notre cœur de Dieu , que l'attache aveugle aux joies

fenfuelles , 93. Si les autres paffions peuvent l'empor

ter, c'eft celle-ci qui l'engage & le livre tout-à-fait ,

ibid. Captivité où nous jettent les joies fenfuelles , 99.

La joie , qui abondante en fes propres biens femble fe

contenter d'elle-même , cherche le fein d'un ami pour

s'y répandre , fans quoi elle eft imparfaite & aflez fou

vent infipide , 167. La joie de l'éternité , une joie qui

n'eſt altérée par aucun mal , ni mêlée d'aucune amer

tume , 21.

Jofaphat Prince incomparable , non moins vaillant

que religieux , & pere de fes peuples , autant que vic

torieux de fes ennemis , 388. La profpérité qui donnoit

de l'orgueil aux autres , n'infpira que du courage à ce

lui-ci pour marcher vigoureufement dans les voies de

Dieu , & établir fon fervice , ibid. Ce qu'il fit pourle

faire regner dans tout fon empire , 389. Le fecond foin

du Roi Jofaphat, & le fecond moyen dont il fe fer

voit pour fanctifier la grandeur, fut de pourvoir avec

vigilance à l'adminiftration de la juftice , 389 , 390. Com

mert il retenoit chacun dans fes bornes , & empêchant

la confufion & les entreprifes , faifoit que tout concou

roit, & au fervice de Dieu, & à l'utilité des peuples,

391. Sa conduite fuivie d'une bénédiction de Dieu toute

manifefte , 389. Ce grand Monarque propofé pour exem

ple à nos Rois par les anciens Conciles de l'Eglife Gal

licane, ibid.

Juda. Pourquoi au jour qu'on pignoit de l'huile fa

crée les Rois de Juda , leur mettoit-on en même-temps

le diadême fur la tête , & la loi de Dieu dans la main ,

387 388.

Jugement. Le jugement appartient à Dieu , parce qu'il

eft le Souverain , 250. Lorfque nous entreprenons de
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juger nos freres fans en avoir fa commiffion , nous fom.

mes doublement coupables ; parce que nous nous ren

dons tout enfemble, & les fupérieurs de nos égaux , &

les égaux de notre fupérieur , ibid. Ce beau comman

dement, de ne juger pas , ne s'étend pas juſqu'à nous

défendre de condamner ce que Dieu condamne , 254.

C'eft notre devoir de conformer notre jugement à ce

lui de fa vérité , ibid. Autant qu'il a plu à Dieu de

nous découvrir les jugemens , ne pas craindre de les

fuivre ; mais croire que tout ce qui eft audelà , eft un

abyme effroyable où notre audace inſenſée trouvera un

naufrage infaillible , 259 , 260. Maximes qui doivent

fervir à régler le jugement que nous pouvons porter des

actions des autres , 251 , 252. Pour éviter la témérité

dans nosjugemens, la regle immuable que nous devons

obferver , c'eft de fuivre Dieu fimplement , & juger au

tant qu'il décide , fans rien ufurper pour nous-mêmes

254 & Suiv. Nous péchons doublement contre l'équité

de cette regle , parce que nous jugeons plus que Dieu

ne juge, & qu'en jugeant les crimes nous nous attri

buons ordinairement une injufte fupériorité fur les per

fonnes , qui nous infpire une aigreur cachée ou un fu

perbe dédain , 256. La prudence nous enfeigne à ne pas

précipiter notre jugement, 266. L'humanité nous or

donne de préfumer plutôt le bien que le mal , ibid. Ne

pas juger, ni de l'avenir par le préfent , ni du préſent

par le paffé, 257. Il nous eft ordonné de condamner

hardiment les conduites fcandaleufes des pécheurs pu

blics , parce que le jugement de Dien précédant le no

tre , nous ne craignons pas de nous égarer , 255 , 256.

Quelle doit être notre retenue dans les chofes cachées

& douteufes, 264. Le jugement que nous porterions,

en cela même que très-fouvent il pourroit être douteux

& trompeur, feroit toujours néceffairement téméraire

& dangereux , 253.

En quel efprit nous devons juger , même des crimes

les plus fcandaleux , 261. La lumiere de vérité qui brille

en nos ames , & y condamne les déréglemens que nos

freres nous rendent vifibles dans leurs actions criminel

Ies, n'eft pas une prérogative qui nous foit donnée pour

prendre afcendant fur eux ; mais c'eft une impreffion

qui fe fait en nous de la juſtice ſupérieure , par laquelle

nous ferons jugés tous enſemble , ibid. Frayeur & trem

blement dont nous devons être faifis en jugeant les au

tres, ibid. Si le crime que nous condamnons n'eft pas

dans notre cœur par confentement , il n'eft pas moins

dans le fonds de notre malice , ou dans celui de no

tre foibleffe , 262. Cette même bonté qui réprime la li

o
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cence de juger les autres , éveille la confcience endor

mie pour juger fans miféricorde fes propres péchés , 249.

Se regarder comme devant être jugé , & l'on n'aura pas

envie de juger ; fe tenir en pofture d'un criminel qui

doit , non juger , mais être jugé , 421 , 422.

Jugement dernier. Dans cette crainte , dans cette épou

vante , dans ce filence univerfel de toute la nature , avec

quelle dérifion fera entendu le raifonnement des im

pies , qui s'affermiffoient dans le crime en voyant d'au

tres crimes impunis , 23.

Juges.Comme ils exercent l'autorité de Dieu , ils doi

vent auffi en imiter la juftice , 390.

Juifs. Ce peuple a été mené par des promelles ter

reftres , la nature infirme & animale ayant befoin de

cet appas fenfible , & de ce foible rudiment , 230. Après

qu'ils eurent violé le premier traité , Dieu ufa encore

envers eux de miféricorde ; mais ayant contrevenu au

fecond, il commença à les méprifer , il retira peu-à

peu fes graces ; ils n'eurent plus ni miracles , ni pro

phéties, ni aucuns témoignages divins : & enfin ils fu

rent rejettés , 134.

Juftes. C'eft ici le temps de les éprouver , pour les

exercer par la fouffrance, 25, noz. Pourquoi le jufte

qui s'attache à Dieu , à fa volonté, à fa Providence ,

ne trouve-t-il rien qui s'oppofe à lui , ni qui trouble

fes deffeins , 32. Si Dieu lui envoie des profpérités , il

reçoit le préfent du Ciel avec foumiffion , & il honore

la miféricorde qui lui fait du bien , en le répandantfur

les miférables , 32 , 33. Ses fentimens dans l'adverfité ,

33. Sa confiance ferme & invincible dans tous fes états ,

ibid. Tout le fait rentrer en lui-même , autant les coups

de grace, que les coups de rigueur & de juftice ; au

tant la chute des uns , que la perfévérance des autres;

autant les exemples de foibleffe , que les exemples de

force; autant la patience de Dieu , que fa juftice exem

plaire, 33 , 34, Saintes penfées que lui infpire la foi de

la Providence lorfqu'il voit les pécheurs profpérer vifi

blement, & que leur bonne fortune femble faire rou

gir fur la terre l'efpérance d'un homme de bien , 34. Si

Dieu lance fon tonnere fur les criminels , le jufte vient

laver fes mains dans leur fang, parce qu'il fe purifie

par la crainte d'un pareil fupplice, ibid. Il falloit que

la juftice divine, predeftinât cerrains biens aux juftes ,

auxquels les méchans n'euflent point de part , & qu'elle

préparât de même aux méchans des peines dont les juf

tes ne fullent jamais tourmentés , 20.

Juftice. La juftice. eft obligée de marcher dans des

voies bien difficiles , & c'eft une espece de martyre que

$
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de fe tenir régulierement dans les terme du droit & de

l'équité , 391. C'eft trahir la juftice que de travailler foi

blement pour elle , & l'expérience nous fait allez voir

qu'une refiftance trop molle ne fait qu'affermir le vice,

& le rendre plus audacieux , 395. Pour garder la juftice

nous n'avons que deux choſes à confidérer , premiere

ment fous qui nous avons à vivre , & enfuite avec qui

nous avons à vivre , 171. Toute la juftice confifte dans

l'obfervance des deux précepte de l'amour, 172..

La justice du Chriftianiſme n'eſt pas un bien qui nous

appartienne, 152. Ce n'eſt pas à nous qu'on la refti

tue : c'eſt un don que le Pere a fait à fon Fils , & ce

Fils mifericordieux nous le céde , ibid. Nous l'avons

de lui par tranſport , ou plutôt nous ne l'avons qu'en

lui feul , parce que le Saint-Efprit nous a fait fesmem

bres , ibid. Dieu l'ayant une fois rendue aux mérites

infinis de fon Fils , autant de fois que nous la perdons,

autant la pouvons-nous recouvrer, 152 , 153. Quoiqu'il

fe foit li fort relâché de la premiere réfolution de ne

la donner qu'une fois , il n'oublie pas néanmoins toute

fa rigueur; & pour nous tenir dans la crainte, il a

trouvé ce tempérament , qu'il fe rend toujours plus

difficile, 153.

Jftice divine. Elle laiffe le crime , & elle y ajoute

la peine , 263. La juftice tonne & foudroie , & par fes

foudres & fon tonnere elle remplit l'imagination de

la terreur de la peine , ibid. Au milieu du bruit que

fait la juſtice , le cœur ſe trouble , & à peine fe fent

il lui-même , ibid. Il ſe reſſerre en lui- même , il vou

droit fe cacher à fes propres yeux , ibid. Pour fuir plus

précipitamment, il voudroit pouvoir fe feparer de foi

même, parce qu'il trouve toujours dans fon fonds un

Dieu vengeur , ibid.

L

Armes.Combien les larmes de la pénitence font fa

lutaires & confolantes , 10s.

Liberté. Une liberté précipitée jufqu'au voiſinage du

vice , s'emportera bientot juſqu'à la licence , 49.

Libertins. Guerre qu'ils déclarent à la Providence

divine, 2. Ils ne trouvent rien de plus fort contre elle,

que la diftribution des biens & des maux, ibid. Con

féquence qu'ils tirent des défordres de ce monde , 10.

Licence. La licence merede tous les excès , 52 , 355. Dé

fordres qu'elle produit, 52. Si Dieu ne fait un miracle,

la licence des grandes fortunes n'a plus de limites, fo.

Ceft de-là que naiſſent ces péchés regnans , qui ne fe
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Contentent pas qu'on les fouffre , ni même qu'on les

excufe , mais qui veulent encore qu'on leur applaudiſſe ,

ibid.

Logis. La fimplicité de ce logis fuffifoit pour ſe met

tre à couvert ; toute cette pompe que l'ambition y a

ajoutée ne fert plus de rien à la nature ; tout cela cft

perdu pour elle ; ce n'eſt plus qu'un amuſement & un

vain fpectacle des yeux , 314.,

Loi. Il étoit abfolument néceffaire que Dieu réglât

par fes faintes loix toutes les parties de notre condui

te, 90. La loi de Dieu eft un miroir fidele , où chacun ,

& les rois & les fujets, fe peut reconnoitre , mais per

fonne ne s'applique rien , 191.

Luxe. A quel excès il eft porté , 320. On en fait pa

rade jufque dans l'Eglife, & on le mene en triomphe

aux yeux de Dieu même, ibid. Dieu ſoutient la vie ,

non pas le luxe , 294.

M

& 396.

Ajefté. C'eft dans la vigueur à maintenir la juf

Le vulgaire appelle majefté une certaine preftance &

une pompe extérieure qui l'éblouit ; mais les fages fa

vent bien comprendre que la majefté eft un éclat qui

rejaillit principalement de la juftice , ibid. Bel exem

ple que nous en voyons dans l'hiftoire de Salomon

ibid.

>

:Maladie elle est un mal , mais elle fera un grand

bien , fi nous la fanctifions par la patience , 19. Pen

dant que la maladie arrête pour un peu de temps les

atteintes les plus vives de la convoitife , il eft facile

de jouer par crainte le perſonnage d'un pénitent , 53 ,

54.

Malheurs. Les malheurs nous affaillent & nous pé

netrent par trop d'endroits pour pouvoir être prévus

& arrêtés de toutes parts , 107 , 108.

Malignité. Il y a en nous une certaine malignité qui

a gâté notre nature jufqu'à la racine , qui a répandu

dans nos cœurs le principe de tous les vices , 352.

Martyre. Martyre vraiment merveilleux où chacun

s'immole foi-même, où le perfécuteur & le patient font

également agréables , où Dieu d'une même main fou

tient celui qui fouffre & couronne celui qui perfécu

te , 88.

Maux. Les maux qui nous arrivent par néceffité ,

portent toujours avec eux quelque efpece de confola

tion , 113. Maux & biens mêlés, qui dépendent de l'u
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fage que nous en faifons , 18 , 19. Maux extrêmes qui

ne peuvent tourner en bien à ceux qui les fouffrent,

tels que font les fupplices des réprouvés , 19. Ces maux

mêlés diftribués avec équité dans le mélange où nous

fommes , 20. Ces maux extrêmes réfervés pour le temps

du difcernement général, ibid.

Mechans. Les méchans n'ignorent pas que leurs en

trepriſes hardies leur attirent néceffairement quelques

embarras; mais après qu'ils ont effuyé une légere tem

pête qui s'eft élevée , ils penfent avoir payé tout ce

qu'ils doivent à la juftice , 395. Ils défient après cela

le ciel & la terre , & ne profitent de cette disgrace que

pour mieux prendre dorénavant leurs précautions , ibid.

Avec quelle force il faut leur réfifter , ibid. La regle de

la juftice divine ne permet pas que les méchans goûtent

jamais le bien fouverain , 19. Il falloit que la juſtice

divine leur préparât des peines dont les bons nefullent

jamais tourmentés , 20. Eternellement féparés des juf

tes, il n'y aura plus pour eux de félicité ; ils boiront

toute l'amertume de la vengeance divine , 22,

Medifance. Trois efpeces de médifances , 418. La pre

miere eft bafle & honteufe , la feconde eft fiere & in

folente, la troifieme trompeufe & hypocrite , ibid. La

véritable médifance confifte en un certain plaifir que

l'on a à entendre ou à dire du mal des autres , fans

aucune autre raifon particuliere , 413. La caufe de ce

vice fi univerfel , c'eft une fecrete haine qui vient de

l'envie que nous avons les uns contre les autres , 415.

Caufe honteufe qu'on n'ofe pas avouer , mais qui fe

remarque par la maniere d'agir , 415 , 416. La médi

fance obferve avec foin ce qu'elle pourra enlever à la

réputation de celui dont elle eft jaloufe , & enfuite elle

fe cache , 416. La caufe du plaifir que nous y prenons,

c'eft que nous voulons être les feuls excellens , & voir

tout le refte au-deffous de nous , 415. Ce - plaifir malin

que nous fentons quelquefois malgré nous dans la mé

difance , fait voir qu'il n'y a rien de plus farouche ni

de moins fociable que le cœur de l'homme , 413. Au

tres caufes de la médifance , qui viennent toujours de

l'orgueil , 417. La caufe la plus apparente & la plus or

dinaire de la médifance , c'eft la haine & le defir de

vengeance, 410. Celui qui médit par ce motif eft plu

tôt vindicatifqu'il n'eft médifant , 410, 411. Grandeur

du crime de celui qui médit par haine , 411. Les effets

de la médifance font de rompre la charité , 419. Eile

renverfe l'amitié en détruifant l'eftime , ibid. Les mé

difances vont fe groflillant peu-à -peu dans la bouche

de ceux qui les répétent par un plaifir de mentir , qui

eft
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eft inné dans certaines gens, ibid. Remede contre la
médifance , 421 .

1

Médifant. Le médifant, proprement eft celui qui fans

aucune autre raifon particuliere fe plaît à dire du mal

des uns & des autres , même des indifférens & des in

connus ; & qui par une exceffive liberté de langue , n'é

pargne pas même fes meilleurs amis , 411. Il biaife , il

ne s'explique qu'à demi-mot par des paroles à double

entente ; s'ils parle ouvertement , il prend de beaux

prétextes , 416. Il ronge fecretement , ibid. Celui qui

médit par haine , s'échauffe ; en voulant échauffer les

autres , il s'anime par fes propres difcours, 412. Il grave

de plus en plus en fon coeur l'injure qu'il a reçue, ibid,

A force de parler il croit tout-à-fait ce qu'il ne croyoit

qu'à demi , ainſi il s'irrite ſoi-même , ibid. Il exerce la

plus lâche de toutes les vengeances ; puifque s'il ne peut

fe venger autrement , il montre que fa haine eft bien

furieufe , par le plaifir qu'il prend de déchirer en idée

celui qu'il ne peut bleffer en effet , 412 , 413. S'il a d'au.

tres moyens de fe fatisfaire , il fait voir l'extrémité de

fa rage, en ce qu'il n'épargne pas même celui-ci , &

qu'il croit que les effets ne fuffifent pas s'il n'y joint

même les paroles 413. Le médifant voyant jufqu'ou

eft cru le petit bruit qu'il avoit femé, ne reconnoît plus

fon propre ouvrage , 420. Il eft caufe de tout le défor

dre, il ne peut réparer le mal qu'il a fait , ibid. Les im

preffions demeurent , même les chofes étant éclaircies ,

ibid. Ne pas applaudir aux médifans', leur montrer un

vifage févere, parce que leur deffein ce, n'eft que d'être

plaifans , 421. Le médifant eft un voleur , celui qui l'é

coute eft receleur , ibid. Tout le monde hait les mé

difans , & tout le monde leur applaudit , ibid.

Mélange. C'eft ici le temps du mélange où il faut

exercer les bons pour les éprouver, & fupporter les pé

cheurs pour les attendre , 21. Biens & maux mêlés ré

pandus dans ce mélange , 21 , 22. Si nous mefurons les

confeils de Dieu felon la regle de l'éternité , nous re

garderons fans impatience ce mélange confus des cho

Tes humaines, 16. Comment ce temps de mélange fi

ex

nira , 22.

Menfonge. Celui qui s'eft engagé dans cette foibleffe

honteufe, ne trouve plus d'ornemens qui foient dignes

de fon difcours , que la hardieffe de fes inventions , 100

Bien plus, il jure & ment tout enfemble avec une pa

reille facilité ; & par une horrible profanation il s'ac

coutume à mêler enfemble la premiere vérité avec fon

contraire , ibid. Quoique , repris par fes amis & con

fondu par lui-même , il ait honte de fa conduite qui

TomeV. Y

1
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lui ôte route créance , fon habitude l'emporte par-def

fus fes réfolutions, ibid.

Mefure. Tout être, qui femeluren'eft rien ; parce que ce

qui fe meſure a fon terme , & lorſqu'on eft venu à ce ter

me, undernier point détruit tout commefijamais il n'a

voit été, 432. Se vouloir remplir par-deffus lajufte mefure,

ten'eft pas amaffer , mais perdre & diffiper entierement ,

31Miférable. Plaifirfaint& fublimequ'on goûteen foula

geant les miférables, en confolant Jefus-Chrift qui fouffre

en eux, & en faifant repofer leurs entrailles affamées, 79.

Combien la mifere des peuples eft grande , 77 , 78. Point

d'efpérance pour nous à l'heure de notre mort, fi le cri

de la mifere des pauvres ne perce nos cœurs , 77 , not.

Mifericorde. Elle ôte tout enfemble la peine & le crime,

& en pardonnant au pécheur, elle porte au fond de fon

cœur , par fon indulgence, la lumiere la plus perçante

confondre pour fon ingratitude , 268.

Modele. Dieu feul , un modele qui doit être imité

en tout , autant que le porte la foibleffe humaine, 375,

376. Tous les autres font défectueux, & on y voit tou

jours quelque tache , 375 .

Modération. C'eft une regle certaine & admirable de

la modération chrétienne , de ramener toujours les cho

fes à leur premiere inſtitution , en coupant & retran

chant de toutes parts ce que la vanité y ajoute , 326.

On s'emporte au-delà de ce qu'on doit , pendant que

l'on ne prend aucun foin de fe modérer en ceque l'on

peut, 49, fo. C'eft un effet de modération de demeu

ter dans fes limites , 329.

Moment. Notre être tient à un moment ; c'eft ce qui

nous fépare du rien , 457. Celui-là s'écoule , nous en

prenons un autre, ils fe paffent les uns après les au

tres; les uns après les autres nous les joignons , tâchant

de nous affurer; & nous ne nous appercevons pas qu'ils

nous entraînent infenfiblement avec eux, & que nous

manquons au temps , non pas le temps à nous , ibid

Maintenant nous en tenons un; maintenant il périt,

& avec lui nous péririons tous , fi promptement & fans

perdre temps nous n'en faififfions un autre femblable,

jufqu'à ce qu'enfin il en viendra un auquel nous ne

pourrons arriver , quelque effort que nous faffions pour

nous y étendre , 435. Ce dernier moment qui effacera

d'un feul trait toute notre vie, s'ira perdre lui-même

avec tout le refte dans ce grand gouffre du néant, 433.

Ce qui eft épouvantable , c'eft que cela paffe à notreégard;

devant Dieu cela demeure , cela entre dans ſes tréſors , où

meus trouverons ce que nous y aurons mis, 457, 458.
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Mondains. Comme les mondains toujours diffipés ne

connoiflent pas l'efficace de cette action paifible & in

térieure qui occupe l'ame en elle-même , ils ne croient

pas s'exercer s'ils ne s'agitent , ni fe mouvoir s'ils ne

font du bruit , 60 , 61. Ils mettent la vie dans cette ac

tion empreffée & tumultueufe ; ils s'abyment dans un

commerce éternel d'intrigues & de vifites qui ne leur

laille pas un moment à eux , 61. Pourquoi cette con

trainte & ce mouvement perpétuel leur plaifent , quoi

qu'ils s'en plaignent , ibid.

Monde. Le plaifir & les délices de fon Créateur, 3.

Dieu a fabriqué le monde comme une grande machine

que fa feule fagelle pouvoit inventer , que fa feule puif

fance pouvoit conftruire , 440. Le plaifir que Dieu a

pris à le former , gage certain du foin qu'il doit pren

dre à le conduire , 4. Dieu a établi l'homme pour s'en

fervir; il a mis , pour ainfi dire , en fes mains toute la

nature pour l'appliquer à fes ufages , 440. L'homme in

capable de faire remuer tant foit peu une machine fi

forte & fi délicate , ou de faire feulement un trait con

venable dans une peinture fi riche , s'il n'y avoit en

lui-même, & dans quelque partie de fon être , quelque

art dérivé de ce premier art , quelques fecondes idées

tirées de ces idées originales , quelque portion de cer

Efprit ouvrier qui a fait le monde , ibid.

Quel eft l'efprit du monde, 73. Chacun n'y compte

que foi, & tenant tout le refte dans l'indifférence , on

tâche de vivre à fon aife dans une fouveraine tranquil

lité des fléaux qui affligent le genre humain , ibid. Le

monde n'aime rien , & on n'y trouve point d'amitié

folide , 174. Le monde pauvre en effets est toujours mag

nifique en promeffes ; & comme la fource des biens fe

tarit bientôt, il feroit tout-à-fait à ſec , s'il ne favoit

diftribuer des efpérances , 59.

Portrait de la vie d'un homme du monde , 40 , 41%

L'un des plus grands malheurs de la vie mondaine,

c'eft qu'elle est toujours empreffée , 17. Comment les

hommes du monde favent aimer , 178. Leur destinée ,

58. Comment ils fe trouvent toujours engagés dans

de nouvelles prétentions , ibid. Encore que les hom

mes du monde n'aient pas de liberté véritable , étant

prefque toujours contraints de céder aux divers emplois

qui les pouflent comme un vent ; toutefois ils s'ima

ginent jouir d'un certain air de liberté & de paix , en

promenant de-çà & de-là leurs defirs vagues & incer

tains, 62. Les plaifirs & les affaires de l'homme du

monde partagent les foins ; par l'attache à fes plaifirs

il n'est pas à Dieu ; par l'empreffement de fes affaires

Y ij
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il n'eft pas à foi ; & ces deux chofes enſemble le ren

dent infenfible aux malheurs d'autrui , 40. Par fes plai

firs , par fes empreſſemens , par la dureté, il arrive en

fin, le malheureux , à la plus grande féparation , fans.

détachement; à la plus grande affaire , fans loifir, à

la plus grande mifere , fans affiftance , 42. Sa trifte fin,

inutilité de fes foibles efforts au dernier moment , 41.

Image affez naturelle du monde , de fa confufion ap

parente & de fa jufteffe cachée , 8. Nous ne pouvons

jamais remarquer cette jufteffe qu'en le regardant par

un certain point que la foi en Jefus-Chrift nous dé

couvre, ibid. Si nous favons rencontrer le point par

où il faut y regarder les chofes , toutes les inégalités

fe rectifieront , & nous ne verrons que fageffe où nous

n'imaginons que défordre , 10. Dieu nous y fait paroî

tre un ordre admirable, pour montrer que fon ouvrage

eft conduit avec fageffe , 12. Il y laiffe , de deffein formé,

quelque défordre apparent , pour montrer qu'il n'y a

pas mis encore la derniere main , & nous tenir toujours

en attente du grand jour de l'éternité , où toutes cho

fes feront démêlées par une décifion derniere & irré

vocable , 12 , 13 .

Mort. La mort n'a pas un être diftinct qui la fépare

de la vie , mais elle n'eft autre chofe , finon une vie

qui ceffe , 40. Elle nous eft inhérente , & nous la por

tons dans notre fein , 437. Comment tout nous appelle

à la mort, 434. La mort nous dreffe diverfes embu

ches; fi nous échappons l'une , nous tombons en une

autre, à la fin il faut venir entre fes mains , 455. C'eſt

une étrange foibleffe de l'efprit humain, que jamais la

mort ne lui foit préfente , quoiqu'elle fe mette en vue

de tous côtés , & en mille formes diverfes , 424. Les

mortels n'ont pas moins de foin d'enfevelir les pen

fées de la mort, que d'enterrer les morts mêmes, 425.

Notre ancienne immortalité ne fert qu'à nous rendre

plus infupportable la tyrannie de la mort , 448. ,

Vues qui doivent nous raffurer dans les approches de

la mort, 457 458. Un homme de bien que les douleurs

de la pénitence ont détaché de bonne-foi des joies fen

fuelles, n'aura rien à perdre en ce jour , 117 , 118. Le

détachement des plaifirs le défaccoutume du corps ; &

ayant depuis fort long-temps ou dénoué , ou rompu ces

liens délicats qui nous y attachent , il aura peu de peine

a s'en féparer , 118. Comment un tel homme dégagé

du fiecle , qui a mis toute fon efpérance en la vie fu

ture, voit approcher la mort, ibid. Il importe peu à

un Chrétien de mourir de faim ou de maladie , par la

violence ou par la difette , 301. Pourvu qu'il meure en

.
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Notre-Seigneur , toute maniere de mourir lui eft glo

ricufe , 302. Combien il eft à craindre que notre ame

fugitive ne fe retourne tout-à-coup en ce dernier jour

à ce qui lui a plu dans le monde défordonnément ;

que notre dernier foupir ne foit un gémiflement fecret

de perdre tant de plaifirs , & que ce regret amer d'a

bandonner tout, ne confirme , pour ainfi dirę, par un

dernier acte, tout ce qui s'eft paflé dans la vie, 117.

C'eft du fein de la mort & de fes ombres épailles que

fort une lumiere immortelle pour éclairer nos efprits

touchant l'état de notre nature , 428. Elle feule nous

convainc de notre baileffe ; elle feule nous fait connoî

tre notre dignité , ibid. Il y a quelque chofe en nous qui

ne meurt pas , puifque Dieu nous a fait capables de

trouver du bonheur , même dans la mort, 443 .

Mortification. Dieu veut que nous foyons revêtus

comme d'un deuil fpirituel par la mortification chré

tienne , 319.

Myfteres. On profane tous les jours leur fainteté , en

faifant triompher la pompe du monde jufque dans la

maison de Dieu , 320 , 321.

N

la nature ado.

rer fon principe , autant qu'elle en eft capable , 204.

Comment à fa maniere elle glorifie le Pere célefte , ibid.

Je ne fais quoi de déréglé dans toute la nature femble

nous menacer de quelques fuites funeftes , fi nous n'ap

paifons la colere de Dieu , 78.

Nature humaine. Il n'eft pas poffible que notre na

ture, qui eft la feule que Dieu a faite à fa reffemblance ,

foit la feule qu'il abandonne au hazard , 11 , 12. Il eft

clair que ce qu'on lui donne au-delà des bornes qui lui

font preferites , non-feulement ne lui fert de rien , mais

encore ordinairement lui eft à charge , 313;

Nature raisonnable. Le devoir effentiel de la nature

raifonnable , c'eft de s'unir faintement à Dieu par une

fidelle dépendance , 171.

Neant. Ce n'eft pas toute l'étendue de notre vie qui

nous diftingue du néant , il n'y a jamais qu'un moment

qui nous en fépare , 436.

Neceffaire. Les levres le demande, mais cependant le

coeur le dédaigne, 320. A l'égard du néceffaire , il faut

craindre l'empreflement & l'inquiétude , 290. Si nous

avions bien mis dans notre esprit que le peu qui nous

eft néceffaire , nous fommes encore obligés de le de

mander à Dieu tous les jours, nous ne le rechercherions
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pas avec cet empreffement que nous fentons tous , mais

nous l'attendrions de la main de Dieu en humilité &

en patience , 287. Ce n'eft pas aflez au Sauveur de nous

détacher fimplement de l'agréable & du fuperflu , mais

il nous veut mettre encore au-deffus de ce que le monde

eftime le plus néceffaire , 301. Le deffein de notre Sau

veur n'eft pas de défendre un travail honnête , ni une

prévoyance modérée pour fe le procurer , 293. Il n'em

pêche pas une fage & prudente économie , mais des

foins qui nous troublent & nous tourmentent , ibid.

Avoir de la prévoyance, avoir de l'économie , pourvu

qu'elle foit jufte & modérée ; mais du trouble & de l'in

quiétude, fi nous en avons , nous fommes infideles , 308.

Etant réduits à ce néceffaire , Dieu nous montre quel

que chofe de plus néceflaire, fon royaume , fa vie, fa

félicité, 309. Il détourne , par ce moyen , notre esprit

de cette forte application qui nous inquiete pour la

confervation de cette vie , ibid. Si nous cherchons le

royaume de Dieu , tout le refte nous fera donné s'il

eft néceffaire ; & s'il ne nous eft pas donné, il n'étoit

pas néceffaire, 308, Dieu fe reftreint dans le néceflai

re, & il ne s'étend pas au fuperflu , & bien moins au

délicat ni au fomptueux, 294. Combien il eft aifé de

fe contenter , lorfqu'on fe réduit fimplement à ce que

Ja nature demande , 309.

Necefité. Dieu ne promet pas à fes ferviteurs qu'ils

nefouffriront point de néceffités , 300, 301. Nous fom

mes affurés , fur la foi d'un Dieu , ou que jamais nous

ne fouffrirons de néceffités , ou que nous ne ferons ja

mais aucune perte, qu'un plus grand bien ne la ré

compenfe, 308. Lafoine connoît pointde néceffités , 301.

Néhémias : fa conduite à l'égard du peuple Juif, 399;

Sa compaffion pour ce peuple, ibid. Soulagement qu'il

lui procure , ibid. Sa confiance en la bonté divine ,

400.

O

Beillance. S'il y a de l'art à bien gouverner , il y

>

*.t

OB

uvres de Dieu. Combien il eft peu équitable que

nous voulions en nos jours , qui paffent fi vîte , voir

toutes les œuvres de Dieu accomplies, 15.

Opulence. Chaque petite parcelle du bien que nous

poflédons tenant dans le fond du cœur par la racine

particuliere, il s'enfuit manifeftement que l'opulence

n'a pas moins d'attache que la difette , 45. Elle eft au

contraire , du moins en ceci , & plus captive & plus 1
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engagée , qu'elle a plus de liens qui l'enchaînent , &

un plus grand poids qui l'accable , ibid.

Opulent. Celui qui dans le temps eft fi opulent ,

viendra pauvre & vuide à l'éternité , 313.

Oraifon. L'oraifon eft un acte de la raifon, 207 , 208.

Elle est une élévation de l'efprit à Dieu , 219. Elle eft

un commerce où il faut en partie que l'homme s'éle

ve, & en partie auffi que Dieu defcende ; mais il ne

defcend jamais à nous, que pour nous élever à lui ,

220. L'oraifon eft une espece de mort , parce que pre

mierement elle fépare les fens des objets externes ; &

enfuite , pour confommer cette mort myftique , elle fé

pare encore l'efprit d'avec les fens , pour le réunir à

Dieu qui eft fon principe , 235. Condition nécellaire

pour faire à Dieu une oraifon agréable , 237.

Orgueil. C'eft une enflure du coeur quirend lesyeux éle

vés, qui fait qu'on le méconnoît, qu'onnefait point de

réflexion fur foi-même, qu'on s'entretient dans fa gran

deur ,› 357, not. Il y a un orgueil qu'on appelle no

ble, qui entreprend les chofes ouvertement , 416.

P

Pain

Ain. C'eft du pain que Dieu veut qu'on lui deman

de, parce que c'eft la feule chofe néceffaire aux vrais

Fideles , 296. Si nous avions bien mis dans notre efprit

que ce peu qui nous eft néceffaire, nous fommes encore

obligés de le demander à Dieu tous les jours , nous ne

le rechercherions point avec cet empreffement que nous

fentons tous, mais nous l'attendrions de la main de

Dieu en humilité & en patience , 287. Si jamais nous

avions compris qu'en demandant à Dieu notre pain quo.

tidien , nous ne lui demandons que le néceffaire , nous

ne nous plaindrions pas , comme nous faifons , lorfque

nous n'avons pas le fuperflu , ibid. Nous ne regarde

rions pas nos richelles comme un fruit de notre induf

trie, mais comme un préfent de fa bonté qui a bien

voulu bénir notre travail , ni nous n'enflerions pas no

tre cœur par la vaine penfée de notre abondance ; mais

nous fentant contraints tous les jours à lui demander

notre pain , nous pafferions toute notre vie dans une

dépendanceabfoluede fa providence paternelle , 287 , 288.

Pardon. Si l'innocent pardonne aux pécheurs , com

bien plus les pécheurs fe doivent-ils pardonner les uns

les autres, 422.

Parelleux. Ses defirs font des defirs qui tuent , qui

confument toute la force de la foi , qui s'évapore toute

en ces vains foupirs, 241, $

Y iv



312 TABLE DES MATIERES

Paffions. Il n'y a jamais tant d'obligation de réſiſter

à la paffion , que lorfqu'elle eft née , 412. Plus la paf

fon eft forte , plus il faut fe roidir contre elle , ibid.

Rien de plus criminel que de fonger à l'entretenir , dans

le temps qu'il faut travailler à l'étouffer , ibid. Celui

qui eft obligé , pour fe faire des créatures , de fatisfaire

les paffions d'autrui , quand prendra-t- il la penſée de

donner des bornes aux fiennes , 352. Nous voyons reg

ner en nous fans inquiétude des paffions qui nous tuent,

fans jamais prier Dieu qu'il nous en délivre , 232. Tou

tes les paffions , troupe mutine & emportée , font reten

tir de toutes parts un cri féditieux où l'on n'entend

que ces mots Apporte , apporte , 70, 71. Ces pauvres

intérieurs ne ceflent de murmurer, quelque foin qu'on

prenne de les fatisfaire , 69 , 70. Elles fe croient pau

vres dans leur abondance , 46. La profufion , c'eft leur

befoin ; non-feulement le fuperflu , mais l'excès même

leur eft néceffaire , 72. Ces pauvres qu'on nourrit trop

bien au-dedans , épuifent tout notre fonds , ibid. Aucune

efpérance pour les pauvres de Jefus Chrift , fi l'on n'ap

paife ce tumulte & cette fédition intérieure , ibid.

Pauvres. C'eft en vain qu'ils gémillent à la porte des

riches ; d'autres pauvres , qui font les convoitifes , foot

déja au cœur; ils ne s'y préfentent pas , mais ils l'af

fiégent; ils ne demandent pas , mais ils arrachent , 70.

Parmi les cris furieux de ces pauvres impudens & in

fatiables , on ne peut entendre la voix languiflaute des

pauvres qui tremblent devant les riches , qui accoutu

més à furmonter leur pauvreté par leur travail & par

leurs fueurs , fe laiffent mourir de faim plutôt que de

découvrir leur mifere , 71. Les pauvres dans le voisinage

du riche , ne font plus en fureté de leurs biens , 401.

Ils donnent , les malheureux , le prix des dignités qu'ils

n'acheteut pas : ils les payent , d'autres en jouiffent; &

l'honneur de quelques-uns coûte la ruine totale à tout

le monde, ibid. Ils ne demandent aux riches que le fu

perflu , quelques miettes de leur table , quelques reftes

de leur grande chere , 71. Ils fubfifteroient , on leur

donnoit quelque chofe de ce que la prodigalité répand,

ou de ce que l'avarice ménage, 72. Nous fommes ré

duits à ces cas extrêmes , où tous les Peres & tous les

Théologiens nous enfeignent d'un commun accord,

que fil'on n'aide le prochain felon fon pouvoir , on eft

coupable de fa mort , on rendra compre à Dieu de fon

fang , de fon ame , de tous les excès où la fureur de la

faim & du défefpoir le précipite , 78, 79. La main des

pauvres, c'eft le coffre de Dieu , c'eft où il reçoit fon

tréfor, 322. Ce que nous y mettons, Dieu le tient éter- -
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nellement fous fa garde , & il ne fe diffipe jamais , 322 ,

323. Les pauvres s'éleveront contre nous , pour nous de

mander compte de leur revenu diffipé, 323. La Provi

dence divine leur avoit affigné leur vie fur notre fuper

flu, ibid. Nous avons tué ceux que nous n'avons pas

afliftés , 324. Pour éviter les cris de reproche que fe

ront contre nous les pauvres , il faut écouter les cris de

la mifere ,, 77.

Pauvreté. On eftime pauvre tout ce qui n'eft pas

fomptueux ,, 320. Comment on peut être pauvre fans

manquer de rien ,, 315.

Péchés. Les péchés naiffent en nous comme des vers ,

non engendrés par le dehors, mais conçus & bouillon

nans au-dedans , de la pourriture invétérée de notre

fubftance , & du fonds malheureufement fécond de no

tre corruption originelle , 262. Ils s'attirent les uns les

autres, 96. Il n'en faut qu'un pour nous perdre , ibid.

Le péché nous achete par le plaifir qu'il nous donne ,

100. Ce n'est pas une maladie ordinaire ; c'eſt une le

pre fpirituelle qui porte impureté & profanation , &

qui non-feulement affoiblit les hommes, mais les met

au rang des chofes immondes , 122..
*

.

Trois malheurs que le péché produit dans les hom

mes 121, Le premier de tous les malheurs , & qui eft

la fource de tous les autres , c'eft de les féparer d'avec

Dieu , ibid, De-là naillent deux grands maux ; ,car l'a

me étant féparée de Dieu , qui eft le principe de force

& de fainteté , de faine elle devient languiffante , &

de fainte elle devient profanée , 121 , 122.

Deux efpeces de péchés , so. Les uns viennent de la

difette , les autres naiffent de l'excès , ibid. Ceux qui

naillent du befoin & de la mifere , ce font des péchés

ferviles & timides , ibid. Les péchés d'abondance font

fuperbes & audacieux , ils veulent regner , so, si.

Dieu détefte le péché néceffairement , 140. La police

célefte avec laquelle Dieu régit les hommes, l'oblige à

leur faire connoître qu'il détefte infiniment le péché ;

autrement ce feroit un Dieu trop patient , & bon dé

raifonnablement , 139. Nos péchés font contraires à la

juftice de Dieu qui les punit , mais le font beaucoup

plus à la bonté de Dieu qui les efface , 267. Si la juf

tice nous les fait voir d'une maniere plus terrible , la

bonté nous les fait fentir d'une maniere plus vive &

plus pénétrante , ibid. Celui-là doit beaucoup plus d'a

mour , à qui on a pardonné plus de péchés , 129. #

Si ceux qui rient parmi leurs péchés peuvent tou

jours conferver leur joie en ce monde & en l'autre

ils l'emportent contre Dieu , & bravent fa toute-puif

Yv
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fante, 102 , 103. Comme Dieu eft le maître , il faut

nécellairement que leurs ris fe changenten gémiffemens

éternels ; & ils font d'autant plus affurés de pleurer un

jour, qu'ils pleurent moins maintenant , 103.

vue ,

Pécheur, Le grand crédit des pécheurs eft un fléau

que Dieu leur envoie , 344. Les vérités de Dieu échap

pent au pécheur ; il perd , en s'éloignant , le ciel de

il ne fait qu'en croire ; il n'y a plus que les

fens qui le touchent & qui l'occupent, 25.Il faut preffer

les pécheurs , & leur jetter , pour ainfi dire , quelque

fois au front des vérités toutes feches , pour les faire

rentrer en eux-mêmes , 255. Ces pécheurs hardis &

fuperbes ne fe contentent plus de penfer le mal , ils

s'en glorifient , 53. Parce qu'ils ont oublié Dieu , ils

croient que Dieu les oublie , & qu'il dort auffi-bien

qu'eux, ibid. L'impunité leur fait tout ofer , ibid. Com

ment un pécheur preflé en fa confcience par la vue

de la colere de fon Dieu , s'accufe & fe condamne pour

prévenir l'arrêt de fon Juge , 136 , 137.

Aveuglement d'un pécheur que la pénitence n'inquiere

pas, qui va réglément à fes jours marqués fans peine

fans foin, fans travail aucun , décharger fon fardeau à

fon Confeffeur , & s'en retourne dans fa maiſon fans

fonger davantage à changer fa vie , 155. Il faut qu'un

pécheur foit trouble ; qu'il frémille contre foi-même,

qu'il s'irrite contre fes foibleffes , qu'il fe plaigne de fa

langueur, qu'il fe fâche de fa lâcheté, ibid. Cette pro

digieufe facilité avec laquelle il avale l'iniquité com

me l'eau, & la pénitence de même , c'eft ce qui doit

faire craindre pour lui que ce jeu & ce paffage con

tinuel de la grace au crime, du crime à la grace , ne

fe termine enfin par quelque événement tragique , 156.

Le pécheur qui fe convertit peut demeurer quelque

temps infirme & fragile ; & les fruits de fa pénitence,

quoique encore amers & défagréables , ne laiffent pas

d'être fupportés par l'efpérance qu'ils donnent de la

maturité , 157. Combien néceffaire qu'il devienne ferme

& conftant dans la vertu , 157 & ſuiv. Deux fortes

d'alliances que les pécheurs convertis ont contractées

avec Dieu leur Créateur, par l'entremife de Jefus-Chrift

feur Médiateur , & fon Fils , 135. Caracteres & effets

de ces deux alliances , ibid. La premiere dans le faint

Baptême: la feconde dans le Sacrement de la Pénitence,

135 , 136. Contravention que les pécheurs ont commiſe

contre la premiere de ces alliances , 135 , Second traité

que Dieu veut bien encore faire avec eux dans le Sa

crement de Pénitence , ibid. Par ce traité ils ren

trent dans tous les droitsde la premiere alliance, nonob
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Rant leurs contraventions ; mais auffi ils entrent envers

Dieu dans des obligations plus étroites, 136. De quelle

maniere le ſecond traité a été conclu , ibid. Le pécheur

a promis de corriger fa vie déréglée , de renoncer à

fes intelligences avec l'ennemi ; ou jamais il n'a fait

pénitence , ou fa confeflion a été facrilege , 137. Il a

fait quelque chofe de plus , il adonné Jefus-Chrift pour

caution de fa parole , ibid. Pour plus grande confir

mation , il a pris à témoin fon Corps & fon Sang ,

qui a fcellé la réconciliation à la fainte Table , 137 ,

138. Excès de l'infidélité du pécheur qui calle un acte

fi folemnel 138. S'il manque encore à fa parole , le

Tout- puillant s'en vengera , & il fera en pire état

qu'auparavant , 136.

Il n'y a page dans l'Evangile où nous ne voyions

en Jefus une tendreffe extraordinaire pour les pécheurs

convertis , plus que pour les juftes qui perféverent , 127.

Le pécheur converti doit aufli à Jefus plus d'affection

que le jufte qui perfévere , & Jefus-Chrift s'y attend,

128. Abus indigne que fait de l'amitié réconciliée celui

qui retourne à fes premiers défordres , 129. Infidélité ,

malheur, aveuglement du pécheur qui retombe dans

fes crimes , 123 , 124. Si le pécheur juftifié qui retombe

après la pénitence , manque à l'affection qu'il doit à

Dieu en vertu de cette réconciliation , fon crime eft

beaucoup plus grand contre la fidélité qu'il lui a vouée,

130. Outre le mépris qu'il fait de l'amitié réconciliée,

ce qui aggrave fa faute dans fes rechûtes , c'eft le me

pris du remede , 139. Terrible redoublement de ven

geance qui l'attend , 138. Grand obftacle que doit éprou

ver un pécheur qui eft fouvent retombé , 154, Iss.

Chaos étrange qui eft entre lui & la grace , 155.

La crainte de mourir fait que le pécheur mourant

tâche d'appaifer Dieu par la feule efpérance de vivre ;

& comme il n'ignore pas que la Juftice divine fe plait

d'ôter aux pécheurs ce qu'ils aiment défordonnément,

il feint de fe détacher; il ne méprife le monde que

dans l'appréhenfion de le perdre, 56. Par une illufion

terrible de fon amour-propre, il fe force lui-même à

former dans l'efprit , & non dans le cœur , des actes

de détachement que fon attache lui dicte , ibid. Avec

cette étrange pénitence , cette ame malheureufe fort

de fon corps , toute noyée & toute abymée dans les

affections fenfuelles , ibid. Inutilité des cris & des fou

pirs des pécheurs qui entrent au féjour de l'éternité,

65.

Pénitence. De peur que nous ne périffions fans ref

fource, Dieu nous a ouvert une autre fontaine , Dicu

Y vj
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nous a donné un autre bain , où il nous eft permis de

nous plonger , c'eft le bain de la pénitence , 147. Eût

on profane fes eaux cent fois , mille fois ; fi l'on re

vient elle eft prête à nous recevoir , & nous pouvons

encore y laver nos crimes , 150. Ses eaux faintes & fa

crées , auffi-bien que celles du Baptême ; parce qu'elles

dérivent de la même fource, & qu'on ne peut les fouil

ler fans profanation , 147. Les eaux de la pénitence

font toujours ouvertes pour laver nos fautes ; mais

Dieu fe rend toujours plus difficile, 151 , 152. D'où

vient cette nouvelle difficulté , 154.

La pénitence eft un fecond baptême , 145. Un bap

tême de larmes & de fueurs, 147. L'antiquité chrétien

ne l'appelle un baptême laborieux , 194. Elle eſt plas

difficile que le Baptême , 161. Par un jufte jugement

de Dieu , la pénitence fouvent violée , à meſure qu'on

la méprife , augmente les difficultés de la converfion ,

& y ajoute de nouveaux obftacles , ibid. Les fruits de

la pénitence , quoiqu'encore amers & défagréables , ne

Laiflent pas d'être fupportés par l'efpérance qu'ils don

nent de maturité , 157.

Le péché nous féparant d'avec Dieu , il faut que la

pénitence nous y réuniffe ; & c'eft la premiere de fes

-qualités , c'eft une réconciliation , 122. Le péché , en

nous féparant , nous a fait malades ; par conféquent il

ne fuffit pas que la pénitence nous réconcilie , il faut

encore qu'elle nous guériffe ; & de-là vient que c'eft

un remede , ibid. Comme le péché ajoute la profana

tion & l'immondice aux infirmités qu'il apporte , une

maladie de cette nature ne peut être déracinée que

par un remede facré qui air la force de fanctifier ,

comme de guérir ; & de-là vient que la pénitence eft

un Sacrement , ibid. Le remede de la pénitence a deux

qualités ; il guérit le mal paffé , il prévient le mal à

venir , 139. Ce n'eft pas feulement un remede , mais

c'est une précaution & un préfervatif, ibid. Par l'un ,

Dieu contente fa miféricorde , en pardonnant ; par l'au

tre, il fatisfait l'averfion qu'il a pour le péché , en le

défendant , 141. Ces deux qualités de la pénitence ,

toutes deux également faintes , toutes deux également

nécellaires , ibid. Il ne fert de rien de la recevoir dans

la premiere, fi on la viole dans la feconde , 142. Elle

eft également établie , & pour ôter les péchés commis ,

& pour empêcher ceux qu'on peut commettre ; autre

ment elle ne feroit que flatter le vice , ibid. Reproches

qu'elle fait aux pécheurs qui prennent quelque foin de

fe laver de leurs crimes , & après fe relâchent & fe

repofent, comme fi tout l'ouvrage étoit achevé , ibid.

"
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Nous avons méprifé la pénitence , parce que nous n'a

vons pas honoré les deux qualités , ibid. 12

Comme la pénitence a deux vertus , nous devons

auffi avoir deux difpofitions , 143 , La difpofition pour

la recevoir comme guérillant le pallé , c'eft la douleur

des fautes commifes , ibid. La difpofition pour la re

cevoir comme prévenant l'avenir , c'eft la crainte des

occafions qui les ont fait naître , ibid. La pénitence a

deux regards : elle regarde la vie paflée , & elle s'af

Alige , & elle gémit d'avoir oftenfe un Dieu fi bon

ibid.Elle regarde les occafions où fon intégrité a tant

de fois fait naufrage , & elle eft faifie de crainte , &

elle marche avec circonſpection , ibid. Inutilité du re

mede de la pénitence , fans les précautions qui doivent

l'accompagner , 145. Suite funefte du mépris que le

pécheur en fait , ibid.

•

La pénitence n'eft pas feulement un remede , c'eſt

un remede facré qu'on ne peut violer fans profana

tion , 145. Nous ne pouvons parvenir par le Sacrement

de Pénitence à cette nouveauté & cette intégrité que

le péché nous a fait perdre, fans beaucoup de larmes

& de grands travaux , la Juftice divine l'exigeant ainsi ,

153 , 154. Dieu y fait une feconde alliance avec le pé

cheur , 135. De quelle maniere ce fecond traité eft

conclu, 136. Par ce traité le pécheur rentre dans tous

les droits de la premiere alliance , nonobftant fes con

traventions ; mais auffi il entre envers Dieu dans des

obligations plus étroites , ibid. Nous entrons par la

pénitence dans une alliance plus étroite , & dans des

engagemens plus particuliers que dans le Baptême , 130.

On ne peut, fans un infigne mépris , rompre une ami

tié fifaintement réconciliée ; ni rendre inutile , fans un

grand péril , un remede . fi efficace ; ni violer , fans une

prodigieufe irrévérence , un Sacrement fi faint & fi fa

Jutaire , 123. C'eft ici que l'indulgence multiplie les

crimes , & que la fource de miféricorde fait une fource

infinie de profanations facrileges , 148. Le bain de la

pénitence , toujours ouvert aux pécheurs , toujours

prêt à reprendre ceux qui retournent , eft exposé au

mépris par fa facilité bienfaifante , ibid. Non-feulement

fes eaux font fouvent infectées , mais elles fervent contre

leur nature à fouiller les hommes, 149. C'est notre

malice qui en eft caufe , ibid. Elles fervent à nous

fouiller , parce que la facilité de nous y laver fait que

nous ne craignons pas les ordures , ibid.

Si nous profanons le myftere , non-feulement du bap

tême , mais encore de la pénitence , Dieu fe rendra

toujours plus inexorable , parce qu'il veut bien uſer de
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miféricorde , mais non l'abandonner au mépris , 154

Aveuglement de ceux qui croient être Chrétiens lorf

qu'ils paffent leur vie dans une perpétuelle inconſtan

ce; aujourd'hui dans le bain de la pénitence , & demain

dans leurs premieres ordures ; aujourd'hui à la fainte

Table avec Jefus-Chrift , & demain avec Bélial , & dans

toutes les corruptions du monde , 158.

Penitent. Combien fe rend coupable celui qui retom

be dans fes premiers crimes, 159 , 160. Malheurs qui

en font la fuite , ibid.

Penfees. Il n'eft pas étonnant que nous n'ayons que

des penfées vaines , puifque nous ne nous entretenons

que de vanités , nous flattant par des complaifances

mutuelles , 238. Si nous nous rempliffions des faintes

vérités de Dieu , ce cercle de notre imagination agitée

les rameneroit , ibid.

Perfection. Comment Dieu nous avance à la perfec

tion , 309, 310.

Permilion. Il y a quelque chofe qui nous eft défen

du, même dans l'ufage de ce qui eft permis, 47. Il eft

impoffible qu'en prenant fi peu de foin de fe retenir

dans les chofes permifes, on ne s'emporte bientôt juf

qu'à ne craindre plus de pourfuivre celles qui font

ouvertement défendues , 48. Par cet abandon aux chofes

licites , il fe fait dans tout notre cœur un certain épan

chement d'une joie mondaine ; fi bien que l'ame fe laif

fant aller à tout ce qui lui eft permis , commence à

s'irriter de ce que quelque chofe lui eft défendu , 49.

Perfecution. Deux efpeces de perfécutions que l'E

glife a fouffertes , l'une de la part des tyrans , l'autre

qu'elle fe faifoit à elle-même , 86 , 87. Cette fainte

perfécution , par laquelle nous combattons en nous

mêmes les attraits des fens , doit durer autant que

P'Eglife , 87 , 88.

Perte. Nous ne ferons jamais aucune perte , qu'un

plus grand bien ne la récompenfe , 308.

Peuples. Dieu donne aux peuples l'intelligence pour

être capables d'être , dirigés par ordre , 6.

Pharifiens Ce n'étoit pas la compaffion de notre

commune foibleffe qui leur faifoit reprendre les péchés

des hommes , 260. Ils s'érigeoient en cenfeurs publics,

non point pour guérir les plaies & corriger les péchés,

mais pour s'élever au-deffus des autres , & étaler mag

nifiquement leur orgueilleufe juftice , ibid.

Philofophes. Leurs divers fentimens fur la nature &

P'état de l'homme , 446. Erreurs de ces fentimens, ibid.

Vovant l'homme d'un côté fi grand , de l'autre fi mé

prifable, ils n'ont fu ni que penfer , ni que dire d'une
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range compofition , ibid. Ils ont cherché la ftabi

dans la vertu , 158.

ace. Ce que fait dans les grandes places l'oubli de

& cette terrible penſée de n'avoir rien fur fa

SI. C'eft-là que la convoitife va tous les jours fe

ilifant & renviant fur foi-même , 52. De-là naillent

ices inconnus,, des monftres d'avarice , des rafine

1 de volupté , des délicatefles d'orgueil qui n'ont

ייז

de nom , ibid.

firs. Où nous menent ces dangereux confeillers

leurs flatteries, 91. La fource de tous les inaux ,

qu'ils nous éloignent de Dieu , 92. Enorme in

ice à laquelle nous engage tous les jours l'amour

plaifirs , 96. Cette aveugle attache aux plaifirs fem.

'abord n'être que flatteufe , & ne paroît ni cruelle ,

nal-faifante mais il eft aifé de fe détromper , &

oir dans cette douceur apparente une force mali

& pernicieuſe, 66. Non content de nous avoir ar

és à Dieu , l'amour des plaifirs nous empêche d'y

Jurner par une converfion véritable , 96. Les plai

occupent tellement l'efprit , que les faintes vérités

Dieu & fes juftes jugemens n'y ont plus de place ,

Etranges difficultés qu'éprouve l'ame livrée aux

firs des fens pour arrêter fes réfolutions , 98 , 99.

gnement qu'ils lui donnent pour la vertu , ibid.

ux qui vivent dans les plaifirs , qui s'imaginent que

tre vie n'eft qu'un jeu , font accoutumés à rire de

t , & ne prennent rien férieufement , 98.

es plaifirs font les plus cruels perfécuteurs de la vie

aine , 92. Plus de familles divifées & troublées dans

repos par les plaifirs , que par les ennemis les plus

ficieux , 91. Plus d'hommes immolés avant le temps

mort par les plaifirs , que par les violences & les

bats , ibid. Ils ont amené dans le monde des maux

onnus au genre humain ; & les Médecins nous en

nent , d'un commun accord , que ces funeftes com

ations de fymptomes & de maladies qui déconcer

leur art, confondent leurs expériences , démentent

fouvent leurs anciens aphorifines , ont leurs fources

s les plaiſirs , 92. Il ne faut pas s'étonner que Je

-Chrift nous commande de perfecuter en nous-mê

s l'amour des plaifirs ; puifque fous prétexte d'être

amis, ils nous caufent de f grands maux , 91.

amour des plaifirs eft toujours changeant , parce

toute fon ardeur languit & meurt dans la conti

ité , & que c'eft le changement qui le fait revivre,

Les plaifirs , fources de douleurs , 85. Il ne nous

te rien de tous nos plaifirs, finon que nous en re
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venons avec un dégoût du bien , une attache au mal;

le corps fatigué , & l'efprit vuide , 99. Les plaifirs du

monde ne font pas purs , puifqu'ils font mêlés de dou

leurs; ils parlent bien vite , puifque la trifteffe les fuit

de fi près , 84. Combien peu de choſe les plaiſirs qui

ne tiennent pas toute la vie , & qui paffent en un

moment , 458. Nous ne jouillons des momens de ce

plaifir que durant le paflage ; quand ils pallent , il

faut que nous en répondions comme s'ils demeuroient ,

ibid. Il ne nous refte des plaifirs licites qu'un fouve

nir inutile : des illicites , qu'un regret , qu'une obliga

tion à l'enfer ou à la pénitence , 417. Rien de plus

miférable que de fe fentir comme forcé par fes habi

tudes vicieufes d'aimer fes plaifirs , & de fe voir fi-tôt

après forcé par une néceffité fatale de les perdre fans

retour & fans efpérance , 102. Difpofitions d'un hom

me qui meurt après avoir vécu parmi les plaiſirs, 115.

Ou il regrettera de s'y être abandonné , ou il déplo

rera la néceffité de les perdre & de les quitter pour

toujours, ibid.

Plufieurs ne peuvent comprendre que l'on mette de

la vertu à fe priver des plaifirs , & les bornes qu'on

nous prefcrit de ce côté-là leur femblent infupporta

bles , 90. Ce feroit une erreur étrange , & trop indigne

d'un homme , que de croire que nous vivions fans plai

fir , pour le vouloir tranfporter du corps à l'efprit , de

la partie terreftre & mortelle à la partie divine & in

corruptible, 111. Jefus-Chrift nous a apporté un plai

fir fublime, qui n'agite pas la volonté , mais qui la

calme , qui ne furprend pas la raifon , mais qui l'é

claire ; qui ne chatouille pas les fens dans la furface,

mais qui tire le cœur à Dieu par fon centre , 112. Plai

fir fublime , plaifir toujours égal , toujours uniforme ,

qui naît , non du trouble de l'ame, mais de fa paix

non de fa maladie , mais de fa fanté ; non de fes paf

fions , mais de fon devoir ; non de la ferveur inquiete

& toujours changeante de fes defirs , mais de la droi

ture immuable de fa confcience , 111 , 112. Nul n'eſt

digne d'être reçu à goûter les chaftes & véritables plai

firs, qu'il n'ait auparavant déploré le temps qu'il a

donné aux plaifirs trompeurs, 112.

Poifons. Nous fommes comme des poiſſons qui ne

naiffons que dans l'eau , parce que nous ne naiſſons

que dans le Baptême ; & enfuite nous ne vivons pas ,

fi nous ne demeurons toujours dans cette eau facrée ,

146. Si nous forrons de cette eau , nous perdons la

netteté qu'elle nous donnoit , c'eft-à-dire , notre inno

cence, ibid. Non-feulement nous perdons la netteté ,
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mais la nourriture & la vie ; parce que nous fommes

des poiffons myftiques , qui ne pouvons vivre que dans

l'eau , ibid.

Politique. La célefte politique , qui rézit toute la
nature , enfermant dans fon ordre l'inftabilité des cho

fes humaines , ne difpofe pas avec moins d'égards les

accidens inégaux qui mêlent la vie des particuliers ,

que ces grands & mémorables événemens qui décident

de Empires , 5 .

Pompe. Loin de nous rendre meilleurs , la pompe au

contraire nous rend pires par la vanité , 327. Avec

quelle indignité on la fait triompher jufque dans la

maifon de Dieu , 321.

Précautions : combien elles font néceſſaires pour con

ferver le fruit de la pénitence , 144 , 145;

Précipitation. Précipiter les affaires , c'eft le propre

de la foibleffe, qui eft contrainte de s'empreffer dans

l'exécution de fes deffeins , parce qu'elle dépend des oc

cafions, 17.

Prédication. Comment il faut écouter la prédication

de l'Evangile , 191. On eft bien aife d'entendre parler

contre les vices des hommes , & l'efprit fe divertit à

écouter reprendre les mauvaiſes mœurs , ibid. L'on ne

s'ément non plus que fi l'on n'avoit aucune part à cette

jufte cenfure, ibid.

Prétentions. Les prétentions nous engagent & nous

amufent jufqu'au dernier jour , 57 , 58. Comment , 58 ,

19:

Priere. La priere doit procéder du même Efprit au

quél elle s'adreffe, 229. Il faut que nous répondions

par notre ferveur à la fainte violence de l'Efprit Saint;

autrement nous ne prions pas , nous n'adorons pas en

efprit, 240. Il ne nous pouffe pas mollement , il veut

crier & gémir avec des gémiffemens inexplicables , ibid.

Dieu s'éloigne de nous , quand nous ne lui apportons

dans la priere que des defirs foibles , 239. Comme Dieu

eft avide de fe donner , auffi devons-nous être avides

de le recevoir, 223 .

Celui-là ne prie pas, qui , bien loin de s'élever à

Dieu, demande que Dieu s'abaiffe à lui ; & qui vient

à l'oraifon , non point pour exciter l'homme à vouloir

ce que Dieu veut , mais feulement pour perfuader à

Dieu de vouloir ce que veut l'homme , 219 , 220. A

voir comme nous prions , ou notre efprit ne connoît

pas que Dieu eft fouverain , ou notre coeur dément no

tre efprit , 217 , 218. Nous venons à Dieu lui faire no

tre priere , pleins de nos penfées ; non pour entrer hum

blement dans l'ordre de fes confeils , mais pour le faire
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entrer dans nos fentimens, 218. Ce Dieu que nous

prions, n'eft plus qu'une idole dont nous prétendons

faire ce que nous voulons , & non le Dieu véritable

qui doit faire de nous ce qu'il veut, 219. Nous pré

tendons que lui & fes Saints époufent nos intérêts ,

follicitent, pour ainfi dire , nos affaires , favorifent no

tre ambition, 218. Encore que nous ajoutions : Votre

volontéfoitfaite; fi nous confultons notre cœur, pous

demeurerons convaincus que nous regardons ces paro

les , non comme la regle de nos fentimens , mais com

me la forme de la requête , ibid. Nous fortons de la

priere , non plus tranquilles , ni plus réfignés , ni plus

fervens pour la loi de Dieu , mais toujours plus échauf

fés pour nos intérêts, 219. De cent hommes qui prient,

à peine trouverons-nous un feul Chrétien qui s'avife de

faire des vœux & de demander des prieres pour obte

nir fa converfion , 231,

Dieu , comme bon, d'un naturel communicatif
, Ef

prit qui aime à fe répandre & à s'infinuer dans les

cœurs, eft toujours difpofé à nous donner , 223. Si nous

étions perfuadés , comme nous devons , que Dieu eft
ellentiellement

bon & bienfaifant, nous ne nous plain.

drions jamais qu'il nous refufe aucun bien; & lorfque
nous n'obtenons pas ce que nous lui demandons dans

nos prieres , nous croirions néceffairement
de deux cho

fes l'une , ou que ce n'eft pas un bien véritable que

nous demandons , ou que nous ne fommes pas bien dif

pofés à le recevoir , ibid. Il nous éprouve; ou en re

mettant il nous fait ce grand bien d'arracher de nous ,

par ce délai de fon fecours , la reconnoiffance
& la cons

feffion de notre foibleffe, 224 , 225. Ou nous ne de

mandons pas bien , ou ce que nous demandons est tel,

qu'il n'eft pas digne de lui de nous le donner , 225. Les

hommes font embarraflés quand on leur demande de

grandes chofes , parce qu'ils font petits ; & Dieu trouve
indécent qu'on s'attache à lui demander de petites cho

fes , parce qu'il eft grand , ibid. Ne lui demander rien
moins que lui-même , ibid.

Diffipation de notre efprit , & égarement de notre

cœur dans la priere, 237 , 238. Quelle en eft la caufe,

ibid. Rappeller fon cœur , faire revenir ce fugitif ; &

s'il nous échappe malgré nous , déplorer devant Dieu

fes égaremens , 238. Quand nous l'aurons trouvé , l'of

frir tout entier à Dieu , ibid.

Prince. Dans la religion le Prince ne va que le fe

cond , 285. Dieu donne fon efprit de fageffe aux Prin

ces pourfavoir conduire les peuples , 6. Outre la fcience

maîtreffe par laquelle le Prince commande, il y a une
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autre fcience fubalterne qui enfeigne auffi aux fujets à

fe rendre dignes inftrumens de la conduite fupérieure,

ibid. C'eft le rapport de ces deux fciences qui entretient

le corps d'un état par la correfpondance du chef & des

membres, ibid. Le Prince fent en lui-même cette vi

gueur , cette fermeté , cette noble confiance du com

mandement, 373. Combien il doit penfer que la puif

fance de Dieu eft active , ibid. Il a même reçu de Dieu ,

par l'ufage des affaires , une certaine pénétration qui

fait penfer qu'il devine , ibid. Combien il lui eft facile

de s'imaginer que la vue & les mains de Dieu font iné

vitables , 374. Tout ce que feint la flatterie , tout ce

qu'infpire le devoir, tout ce qu'exécute la fidélité , tout

ce qu'il exige lui-mêmede l'amour , de l'obéiflance , de

la gratitude de fes fujets , eft une leçon perpétuelle de

cequ'il doit à fon Dieu , àfon Souverain , ibid. Les Prin

ces doiventrévérer leur proprepuiffance , &nel'employer

jamais contre Dieu, qui la leur a donnée, ibid. Ils doi

vent être les fujets de Dieu , & les Dieux de leurs peu

ples, 375. Ils font grands , afin que ceux qui veulent le

bien foient fecourus , & que les voies du ciel foient

plus étendues , 394..

Les oreilles du Prince font facrées , & c'eft les pro

faner trop indignement , que d'y vouloir porter ou les

injuftes préventions d'une haine aveugle , ou les mali

cieufes inventions d'une jaloufie cachée , ou les perni

cieux rafinemens d'un zele affecté , 196 , 199. Infecter

les oreilles du Prince , c'eft un crime plus grand que

d'empoifonner les fontaines publiques , & plus grand

fans comparaifon , que de voler les tréfors publics , 199.

Prochain, Prendre garde comme nous parlons du pio

chain, fur-tout à la Cour, où tout eft fi important &

fi délicat , 196.

Prodigue. La variété infinie & le mélange de fes aven

tures, un tableau naturel de la vie humaine, 82. Son re

tour à fon pere , où il retrouve avec abondance tous

les biens qu'il avoit perdus , une image accomplie des

graces de la pénitence , ibid.

Promeffe. Comme il y a en l'homme deux fortes de

biens , le bien de l'ame & le bien du corps , auffi il y

a deux genres de promeffes ; les unes effentielles & fon

damentales , qui regardent le bien de l'ame; les autres

accefloires & accidentelles , qui regardent le bien du

corps , 302 , 303. Ces promeffes effentielles s'accomplif

fent pour elles-mêmes , & l'exécution n'en manque ja

mais, 303. Les promefles qui regardent le corps , doi

vent être néceffairement rapportées ailleurs , ibid.

Profpérités. Elles corrompent les hommes , enflent
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leur cœur par la vanité , & leur font oublier la loi de

Dieu, 388.

Providence. Depuis les plus grandes jufqu'aux plas

petites créatures , elle s'étend par-tout , 14 , 306. Motifs

qui doivent animer notre confiance en elle , & nous em

pêcher de croire qu'elle nous oublie , 306 & fuiv. Dé

pendance abfolue dans laquelle nous devons vivre àfon

égard, 288. Ceux qui fe confient à fes foins , doivent

apprendre avant toutes chofes à fe réduire fimplement

au pain, c'eft-à-dire, à fe contenter du néceſſaire , 297.

Le foin paternel de la Providence ne regarde que le né

ceffaire, & non pas le furabondant, 294. Les deux fen

timens que nous infpire la foi de la Providence, c'eft

premierement de n'admier rien , & enfuite de ne rien

craindre de tout ce qui fe termine à la vie préfente ,

27. Pourquoi , ibid. & fuiv. La foi de la Providence,

en mettant toujours en vue aux enfans de Dieu la der

niere décifion , leur ôte l'admiration de toute autre cho

fe ,, 30. Celui qui s'attache immuablement à la Provi

dence , ne trouve rien qui s'oppoſe à lui , ni qui trou

ble fes deffeins : tout concourt au contraire à l'exécu

tion de fes defleins ; parce que tout coopére à l'accom

pliffement de fon falut , qui eft fa grande affaire , 32.

S'appliquant de cette forte à la Providence , qui enfer

me dans fes deffeins toutes les caufes & tous les effets,

il s'étend & fe dilate lui-même, & il apprend à s'appli

quer en bien toutes chofes , ibid. De quelle maniere il

reçoit la profpérité & l'adverfité , 32 , 33. Jamais il ne

défefpere , parce qu'il n'eft jamais fans reffource , 33.

A quelque extrêmité qu'il foit réduit , jamais on n'en

tendra de fa bouche ces paroles infideles , qu'il a perdu

tout fon bien ; car il ne peut déſeſpérer de fa fortu

ne , lui à qui il reste encore un royaume entier , & un

royaume qui n'eft autre que celui de Dieu , ibid. Com

bien il fait profiter de ce qui fe paffe dans les autres,

ibid. Tout le confond, & tout l'édifie ; tout l'étonne,

& tout l'encourage , ibid. Saintes penfées que la foi de

la Providence lui infpire , lorfqu'il voit la profpérité &

le triomphe des pécheurs, 34, 35. Guerre que les im

pies déclarent à la Providence , 2. Ce qu'ils alleguent

de plus fort contre elle, ibid.

Pudeur. Il faut de la gravité & du férieux pour con

ferver la pudeur entiere , 256.

Puiffance. Rien fur la terre qui ait affez de force &

de dignité pour foutenir le nom de puiſſance , 347. La

grande puiffance féconde en crimes , 52 , 354. Com

ment les vices croiffent avec elle , 354. Défordres dont

elle eft la caufe, 12 , 354. Dans cette licence infinie
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qu'elle produit, on compte parmi fes vertus tous les

péchés qu'on ne commet pas , tous les crimes dont on

s'abftient , 2. La puiffance et le principe le plus or

dinaire de l'égarement , & en l'exerçant fur les autres

on la perd fouvent fur foi-même, 355 , 356. Elle eft

femblable à un vin fumeux , qui fait fentir fa force

aux plus fobres , 356. L'ordre exige qu'elle ferve pour

le bien , autrement nul ordre de faire tant de diffé

rence entre de la boue & de la boue , 387. Tout ce

qui porte le caractere de la puiflance divine , le porte

de fa munificence ; & il n'y auroit point dans le monde

de puiflance malfaifante , fi le péché n'avoit perverti

l'ordre & l'inftitution du Créateur , ibid. Faire fervir

la puiffance à la loi de Dieu , 386. La puiffance , après

avoir fait fon devoir en foutenant la juftice , a encore

une derniere obligation , qui eft celle de foulager la

mifere , 397. Ceux qui ne l'emploient pas à faire du

bien , ne peuvent éviter leur condamnation , 402, Dieu

prend plaifir à protéger la puiffance qui lui rend hom

mage, & il eft le rempart de ceux qui le fervent , 389.

On combat notre puillance en deux fortes ; ou bien

en nous empêchant dans l'exécution de nos entrepriſes,,

oubien en nous troublant dans le droit que nous avons

de nous réfoudre , 349. Si peu que nous ayons de puif

fance , nous en rendrons compte à la juftice de Dieu ,

406. C'eft le talent précieux , lequel fi l'on manque

feulement de faire valoir pour le fervice de Dieu &

le bien de fa famille , on eft relégué par fa fentence

aux ténebres extérieures , ibid.

Sans foupirer ardemment après une grande puiffan

ce, fongeons à rendre bon compte de tout le pouvoir

que Dieu nous confie , 362. Dieu enfeigne à fes fervi

teurs, non à defirer de pouvoir beaucoup, mais à s'exer

cer à vouloir le bien ; à régler leurs defirs avant de

fonger à les fatisfaire; à commencer leur félicité par

une volonté bien ordonnée , avant que de la confom

mer par une puiflance abfolue , 346 C'eft le dernier

des aveuglemens , avant que notre volonté foit bien

ordonnée , de defirer une puiffance qui fe tournera

contre nous-mêmes & fera fatale à notre bonheur ,

parce qu'elle fera funefte à notre vertu , 345. Elle ne

peut fervir à une volonté déréglée , déja miférable en

voulant le mal , qu'à la rendre encore plus miférable

en l'exécutant, 344. Si nous fentons d'une foi vive que

nous fommes étrangers fur la terre , nous ne defirerons

pas avec ambition de gouverner où nous n'avons qu'un

lieu de paffage , d'être les maîtres où nous ne devons

pas même être citoyens , 348. La puiſſance que nous
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devons defirer durant cette vie , eft une puiſſance pour

régler nos mœurs , pour modérer nos paffions , pour

nous compofer felon Dieu , 349. Puiffance fur nous

mêmes, puiflance contre nous-mêmes ; ou plutôt puif

fance pour nous-mêmes contre nous-mêmes . ibid. Si

c'eft une grande puiffance de pouvoir exécuter fes def

feins , la grande & la véritable c'eft de regner fur fes

volontés, 351. Dieu ne nous envie pas la puiffance,

mais il a voulu garder l'ordre , qui demande que la

juftice marche la premiere , 346. Pour afpirer à la

puiflance, attendre patiemment que le regne de notre

Pere advienne ; & fe contenter , en attendant , de lui

demander que fa volonté foit faite , 448 , 449. Si nous

voulons ce qu'il faut dans la vie préfente , nous pour

rons tout ce que nous voudrons dans la vie future,

346.

34Puiſſans. L'un des biens qu'ils doivent procurer , c'eſt

l'exemple, un bien pour eux & un bien pour nous ,

408. C'eft un don qui les enrichit , c'eft un préfent

qui retourne à eux , ibid. Il ne faut pas pour cela un

grand travail : ils n'ont qu'à fe remplir de lumiere,

elle viendra à nous d'elle-même , ibid. Ils rendront

compte des péchés des autres , ibid. Ils conferveront,

s'ils n'y prennent garde , une malheureufe primauté

de peine , à laquelle ils feront précipités par la pri

mauté de leur gloire, 35.

R

RA

Aifon. Il appartient à la raiſon d'ordonner les cho

fes , 208.

Rapidité. Nous fommes emportés fi rapidement◆

qu'il nous femble que tout nous fuit & que tout nous
échappe , 436.

Rechutes. Idées terribles que les Apôtres , après Jefus

Chrift , nous donnent des rechûtes , 159 & ſuiv. La

rechûte fait unjeu profane & un facrilege amufement

de la Communion , 158. Retomber dans le crime au

quel on a renoncé, c'eft fe repentir de fa pénitence

c'eft condamner Jeſus-Chrift avec connoillance de caufe;

& après l'avoir goûté , c'eft le facrifier à fes paffions

& faire fatisfaction au Démon de ce qu'on avoit ofé

fecouer fon joug déteftable , 158 , 159. Les rechûtes

abattent peu-à-peu les forces , 145. L'état du pécheur

toujours plus mauvais après la rechûte ; & la maladie

d'autant plus mortelle , qu'après avoir triomphé , pour

ainfi parler , de la nature , elle furmonte encore les re

medes mêmes, 161. Effroyable chaos que nous avons
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mis entre Dieu & nous par nos continuelles rechutes,

162.

Refuge. Dans cette inconftance des chofes humaines

& parmi tant d'agitations qui nous troublent ou qui

nous menacent , celui-là femble être heureux qui peut

avoir un refuge , 106. Sans cela nous fommes trop

découverts aux attaques de la fortune pour pouvoir

trouver du repos , ibid.

Regle. Regles immuables des mœurs que la raiſon a

pofees, combien admirables , 441.

Religion. Le propre de la Religion eſt d'achever dans

nos ames notre divine reflemblance , 228.

Remede. Celui qui méprife le remede , touche de près

à fa perte, & deviendra bientôt incurable , 139.

Reprouvés. Leur fupplice n'eft tempéré d'aucune dou

ceur, 21.

Reffentimens. Pourquoi les pouffons-nous fans bornes,

194.

Refurrection. Nos corps reffufciteront mieux que le

Lazare, parce qu'ils refluſciteront pour ne mourir plus,

451.

Retraite. Point d'homme fenfé qui ne fe deftine un

lieu de retraite , qu'il regarde comme de loin comme

un port dans lequel il fe jettera quand il fera poullé

par les vents contraires , 107.

Riche. Le riche à qui tout abonde , n'eft pas moins

impatient dans fes pertes , que le pauvre à qui tour

manque, 44. Pourquoi , 4. Malheurs attachés à la

condition des riches , 377 &fuiv. Combien ils doivent

appréhender ces crimes cachés & délicats , qui ne fe

diftinguent point par les objets , qui ne dépendent que

du fecret mouvement du cœur , & d'un attachement

prefque imperceptible , 48.

Parmi un nombre infini d'amis , de médecins , de

ferviteurs, les riches impitoyables demeureront dans

leur derniere maladie fans fecours , plus délaiffés , plas

abandonnés que le pauvre qui meurt fur la paille , &

qui n'a pas un drap pour fa fépulture , 74. Ces pau

vres qu'ils ont méprifés , font les feuls qui feroient ca

pables de les fecourir , ibid. Combien à la mort ils les

aideroient, s'ils avoient foulagé leurs maux,s'ils avoient

eu pitié de leur déſeſpoir , s'ils avoient feulementécou

té leurs plaintes , 74, 75. Comment les faints Anges

traiteront alors le riche impitoyable , 75 , 76. La du

reté de fon cœur a endurci contre lui le cœur de Dieu

les pauvres l'ont déféré à fon tribunal , fon procès lui

eft fait au ciel ; & quoiqu'enmourant il ait fait largefle

des biens qu'il ne pouvoit plus retenir , le ciel eft de
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fer à fes prieres , & il n'y a plus pour lui de miféri

corde , 76.

Riche ( Mauvais ) . Dans l'ame de ce mauvais riche &

de fes cruels imitateurs , où la raifon a perdu l'empire;

l'ambition , l'avarice , la délicateffe , toutes les autres

paffions font retentir de toutes parts ce cri féditieux :

Apporte, apporte, 70 , 71. Ce riche inhumain a dé

pouillé le pauvre Lazare , parce qu'il ne l'a pas revêtu ;

il l'a égorgé cruellement, parce qu'il ne l'a pas nourri

68. Sa délicateffe & fa bonne chere font une partie fi

confidérable de fon crime , que c'eft prefque le feul

défordre qui nous eft rapporté de lui dans l'Evangile ,

46. Ceft un homme qui s'eft damné dans les chofes

permifes, parce qu'il s'y eft donné tout entier, ibid.

Richelles. C'est une folie de s'imaginer que les richef

fes guérillent l'avarice , ni que cette eau puifle étancher

cette foif, 44. Ne pas regarder nos richelles comme

un fruit de notre induftrie , mais comme un préfent

de la bonté divine, qui a voulu bénir notre travail ,

287, 288.

Rigueur. CommentJefus-Chrift apprend aux hommes

pécheurs à n'être rigoureux qu'à leurs propres crimes ,

249

Roi. Toutes les vertus lui font néceffaires, 201. C'eft

fa gloire , c'eft fa grandeur qu'il foit obligé d'être l'exem

ple de fes peuples, ibid. La piété , la juftice , l'inno

cence d'un Roi , font la meilleure partie de la félicité

publique , ibid. On devroit eftimer un malheur public ,

fi jamais il paroiffoit quelque ombre dans une vie

qui doit être toute lumineufe , ibid. De tous les hom

mes vivans, aucuns ne doivent avoir dans l'efprit la

majefté de Dieu plus préfente , ni plus avant imprimée

que les Rois , 373. Leur puillance eft établie pour af

fermir le regne de Dieu parmi les hommes , 387 , 388.

L'exécution de fes faintes Loix ne leur doit être ni

moins chere, ni moins précieufe que leur couronne,

388. Dieu feul eft leur modele , & doit être imité en

tout autant que le porte la foiblefle humaine , 375 ›

376.

Les Rois ne font pas fi heureux pour que la vérité

vienne à eux de droit fil & d'un feul endroit , 200.

Comment ils doivent fe conduire pour en découvrit

tout-à-l'entour les traces qui font difperfées , ibid. Ils

ne peuvent pas tout ce qu'ils veulent , mais ils ren

dront compte à Dieu de ce qu'ils peuvent , 79. Il y a

un Dieu dans le ciel qui venge les péchés des peuples ,

mais fur-tout qui venge les péchés des Rois , 201.

Sage
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Age. Le Sage rentre profondément dans fa confcien

ce
če >

191 , 192. Il ne fe contente pas de trouver belle la

parole qu'il entend & de la louer; il ne fait pas comme

plufieurs qui regardent à droite & à gauche à qui elle

eft propre & qui elle pourroit convenir ; il ne s'a

mufe pas à deviner la penſée de celui qui parle , & à

lui faire dire des chofes à quoi il ne fonge pas , 191.

Sageffe. La fagelle ne confifte pas à faire toujours les
choles promptement, mais à les faire dans le temps qu'il

faut , 17 , 18.

Sageffe divine. Nous voulons qu'elle fe mefure à nos

intérets , & qu'elle fe renferme dans nos pensées , 215.

Ce qui répugne à notre raifon dans les defleins de cette

fagefle , s'accorde néceflairement à une raifon plus haute

que nous devons adorer , & non tenter vainement de

la comprendre , 216.

: Salomon, Sa mine haute & relevée le faifoit aimer;

mais fa juftice le fait craindre de cette crainte de ref

pect qui ne détruit pas l'amour , mais qui le rend plus

retenu & plus circonfpect , 397. Les bons refpirent fous

fa protection , les méchans appréhendent fes yeux &

fon bras ; & il réfulte de ce beau mélange une certai

ne révérence qui a je ne fais quoi de religieux , & dans

laquelle confifte le véritable caractere de la Majefté ,

ibid.

Salut. Ne pas l'entreprendre d'une maniere molle &

relâchée , 242. La grande affaire du falut , qui eft tou

jours celle qu'on remet, ne manque jamais de tomber

toute entiere au temps de la mort avec tout ce qu'elle

a de plus épineux , 57. Pourquoi , ibid.

Samarie, figure des hérétiques & des fchifmatiques ,

281 , not. 282 , 283 .

Santé. Elle eft un bien ; mais elle deviendra un mal

dangereux en favorifant la débauche , 19.

Science. La fcience la plus néceffaire à la vie humai

ne , c'est de fe connoître foi-même , 180. Cette fcience

eft d'autant plus belle , qu'elle n'eft pas feulement la

plus néceffaire , mais encore la plus rare de toutes, 181 .

Nous jettons nos regards bien loin , & pendant que

nous nous perdons dans des penfées infinies , nous nous

échappons à nous - mêmes , ibid. Pour acquérir une

fcience fi néceflaire , il ne faut point d'autre docteur

qu'un ami fidele , 183, Merveilleufes découvertes qu'a

fait la fcience pour pénétrer la nature , 438.

TomeV. Z
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Secours. Le moyen le plus alluré pour obtenir le fe

cours de Dieu , c'eft de croire qu'il ne nous manque

pas , 224 .

Sens. La raifon une fois livrée à l'attrait des fens , &

prife de ce vinfumeux , ne peut plus fe répondre d'elle

même , ni favoir où l'emportera fon ivrefle , 95. Plus

nous marchons dans la région des fens , plus nous nous

éloignons de notre demeure natale , & plus nous nous

égarons dans une terre étrangere , 93. Encore que nous

paffions d'un objet a l'autre avec une variété infinie ,

nous demeurons arrêtés dans l'étendue des chofes fen

fibles , 99. Ce qui nous rend ainfi captifs de nos fens,

c'eft la malheureufe alliance du plaifir avec l'habitude,

ibid Ce qui flatte nos fens n'eft qu'un amufement dan

gereux, & une illufion de peu de durée , 83. Difpofi

tion dans laquelle nous met l'attache aux attraits fen

fibles , 96. Tout l'agrément des fens eft dans la variété ,

96 , 97. La vie des fens , rien autre chofe qu'un mou

vement alternatif de l'appérit au dégoût , & du dégoût

à l'appétit , l'ame flottant toujours incertaine entre l'ar

deur qui fe rallentit & l'ardeur qui fe renouvelle , 97.

Dans toute l'étendue des chofes fenfibles il n'y a point

de fi agréable fituation , que le temps ne rende ennuyeufe

& infupportable , ibid. Quiconque s'attache au fenfible,

il faut qu'il erre néceflairement d'objets en objets , &

fe trompe, pour ainfi dire , en changeant de place , ibid.

Dieu , qui nous a preferit l'ufage que nous devons faire

de nos biens , ne devoit pas négliger de nous enfeig

ner celui que nous devons faire de nos fens, 90,

Senfualité. Plus de maiſons ruinées par la fenfualité

que par les difgraces , 91 .

Senfuel. Dieu n'eft plus dans le cœur de l'homme fen

fuel ; l'idole qu'il encenfe , c'eft le Dieu qu'il adore, 93.

Si Dieu n'eſt plus dans fon cœur, bientôt il ne fera

plus dans fon efprit , 93 , 94. Sa mémoire , trop com

plaifante à ce coeur ingrat , l'effacera bientôt d'elle même
de fon fouvenir , 24.

Séparation. La féparation effective augmente l'atta

che de la volonté d'une maniere plus obfcure & plus

confufe , mais auffi plus profonde & plus intime , ss›

117. Ce regret amer d'abandonner tout , s'il avoit la li

berté de s'expliquer , on verroit qu'il confirme par un

dernier acte tout ce qui s'eft paſſé dans la vie , bien loin

de le rétracter, ss.

Serviteur. Dieu ne s'engage qu'à fes ferviteurs ; parce

qu'il n'y a qu'eux qui foient fes enfans , & qui com

pofent fa famille , 299. Il leur donne toujours autant

qu'ils croient recevoir de lui , 224,
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Sévérité. Combien nous ſommes féveres pour les au

tres , & indulgens pour nous-mêmes , 248 , 249.

Siecle. Ce fiecle ftérile en vertu , magnifique feule

ment en titres , 331. Preuves trop convaincantes de fon

peu de valeur dans tous les ornemens de fa vanité , ibid.

Jufqu'à quel point l'ambition eft montée dans le fiecle

préfent , 330. Nulle condition qui n'ait oublié fes bor

nes ; nulle famille qui fe foit contentée des titres qu'elle

avoit reçus de fes ancêtres , ibid.

Société. Rien n'eft plaifant à l'homme , s'il ne le

goûte avec quelque autre homme dont la fociété lui

plaife , 167. Nous étions faits pour une fainte fociété

en Dieu & entre nous , 414. Quoique l'efprit de di

vifion fe foit mêlé bien avant dans le genre humain

il ne laille pas de fe conferver au fond de nos cœurs

un principe de correfpondance & de fociété mutuel

le qui nous rend ordinairement affez tendres , non

feulement à la premiere fenfibilité de la compaſſion ,

mais encore aux premieres impreffions de l'amitié , 166.

Il y a encore quelque petit refte de fociété , car nous

avons naturellement une certaine horreur de la foli

tude , 414. Cette puillance divine , qui a comme par

tagé la nature humaine entre tant de particuliers

ne nous a pas tellement détachés les uns des autres ,

qu'il ne refte toujours dans nos cœurs un lien fecret

& un certain efprit de retour pour nous rejoindre , 167.

Ce defir naturel de fociété n'a pas affez d'étendue , puif

qu'il fe reftreint ordinairement à ceux qui nous plai

fent par quelque conformité de leur humeur avec la

nôtre ; ni allez de cordialité , puifqu'il eft le plus fou

vent cimenté par quelque intérêt , foible & ruineux fon

dement de l'amitié mutuelle ; ni enfin affez de force ,

puifque nos humeurs & nos intérêts font des chofes

trop changeantes pour être l'appui principal d'une con

corde folide , 168. Dieu a voulu que notre fociété &

notre mutuelle confédération dépendît d'une origine plus

haute , ibid. Quel eſt l'ordre qu'il a établi , 168 &ſuiv.

Comme en vivant enfemble fous l'empire fuprême de

Dieu , nous avons auffi à vivre avec nos femblables en

paix & en équité , il s'enfuit que l'acceffoire & le fe

cond bien que nous ne devons chérir que pour Dieu ,

mais auffi qui nous doit être après Dieu le plus eflima

ble , c'est notre fociété mutuelle , 171 , 172. Elle n'eft

qu'apparente parmi les hommes ; dans le fond rien de

plus mal aflorti , 169 , not.

:Prefque tous les efprits incompatibles à la longue

on fe fepare, 169 , not. Chacun ne veut penfer qu'à foi

même, & ne regarde les autres qu'avec deffein de do

Z ij
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miner fur eux : par-là la fociété eſt détruite , 414. Lorf

que nous nous affemblons , nous ne pouvons nous fouf

frir ; & fi les loix de la civilité nous obligent à difli .

muler & feindre quelque concorde apparente , qui

pourroit lire dans nos cœurs avec quel dédain , avec

quel mépris nous nous regardons les uns les autres,

il verroit bien que nous ne fommes pas fi fociables que

nous penfons être , 414, 415.

Sodome figure de la Synagogue , de l'ancienne Jé

rufalem , 281 , not. 282.

Solitude. L'attention de l'efprit fe fait à elle-même

une folitude , 239.

Souffrances. Si Dieu nous laiffe quelquefois fouffrir,

c'est un pere qui châtie fes enfans , un capitaine qui

exerçe fes foldats , un fage médecin qui ménage les for

ces de fon malade , 307, 308.

Soupçons, cruels bourreaux des hommes . du monde ,

& fource de mille injuftices , 195. Pour montrer que

nous favons bien pénétrer dans les fentimens des au

tres , nous aimons tous ou prefque tous à nommer ou

à croire nos foupçons des connoiffances certaines , 417.

Comme nous ne voulons jamais nous tromper , lefoup

çon devient bien-tôt une certitude , & nous appellons

conviction ce qui n'eft tout au plus qu'une conjecture ,

265. Si parmi ces foupçons notre colere s'éleve , nous

ne voulons plus l'appaifer , parce que nul ne trouve fa

colere injufte , ibid. Progrès de notre injuftice , 265 ,

266. Trompés par nos foupçons, nous vengeons une

injure qui n'eft pas encore , 195. Notre aveuglement de

nous déchirer mutuellement par tant de foupçons in

juftes , 265. Si l'on s'y laiffe gagner , prendre garde au

moins de ne les porter pas aux oreilles importantes , &

fur-toutde ne les porter pas jufqu'aux oreilles du Prince,

Souverains. Les Souverains pieux veulent bien que

toute leur gloire s'efface en préfence de celle de Dieu,

339. Bien loin de s'offenfer que l'on diminue leur puif

fance dans cette vue, ils favent qu'on ne les honore

jamais plus intimement , que quand on les rabaifle de

la forte, 339 , 340. Les Souverains pieux , quoique dans

l'ordre des chofes humaines ils ne voient rien de plus

grand que leur fceptre , rien de plus facré que leur per

fonne, rien de plus inviolable que leur majefté , doi

vent néanmoins méprifer le royaume qu'ils poffédent

feuls , au prix d'un autre royaume dans lequel ils ne

craignent point d'avoir des égaux , 30.

Subftance. Notre fubftance n'eft rien devant Dieu,

432. Pourquoi , ibid.
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Subfiftance. Dieu s'engage de donner à fes enfans

non ce qu'exige leur convoitife , mais ce qui eft nécef

faire pour leur fubfiftance , 296. A qui Dieu promet- il

certe fubfiftance néceflaire , 298.

Superflu fonds fur lequel la Providence a affigné la

fubfiftance des pauvres, 323. La convoitife eftun mau

vais juge du fuperflu , ibid. A l'égard du fuperflu , craín

dre la diffipation & le luxe , 290. Ne le diffiper pas en

le prodiguant à fes convoitifes , mais être foigneux de

le conferver en le diftribuant par fes aumônes , 313. Si

nous penfons à l'éternité , toutes chofes feront fuper

flues , 311.

T

Abernacles. Cette troupe qui environne les faints Ta

>

demandent que des biens temporels , 233. ,

Table. En vain s'eft on foulé à cette table, on a pris

plus de pourriture , & non pas plus de fubftance , ni

plus d'aliment , 314.

Table (Sainte). La premiere difpofition qu'il faut ap

porter à la Table de Dieu , c'eft la fobriété & la tem

pérance, 296.

Temple. C'eft honorer Dieu , que de relever fon tem

ple ,, 320. L'ame déchue de la grace , voit le temple de

Dieu renversé en elle , to4. Elle a détruit & honteu

fement profané ce temple facré de fon coeur , pour eir

faire un temple d'idoles , 105. Au milieu de fes dou

leurs , & pendant qu'elle fait couler un torrent de lar

mes , elle voit que le Saint-Efprit , touché de fes pleurs

& de fes regrets , commence à redreffer cette marfon

fainte, qu'il releve l'autel abattu , & rend cnfin le pre

mier honneur à fa confcience où il veut faire fa de

meure, ibid.

Temps. Ce que nous faifons dans le temps , pafle par

le temps à l'éternité , d'autant que le temps eft compris

& eft fous l'éternité , & aboutit à l'éternité , 458. Com

bien peu nous occupons de place dans cet abyme im

menfe du temps , 435. Nous pallons véritablement no

tre temps , & nous paflons avec lui , 457. Le temps trop

court à l'article de la mort pour démêler une affaire fi en

veloppée que celle de nos comptes & de notre vie , 63.

Parce que nous & nos confeils fommes limités dans un

temps fi court, nous voudrions que l'Infini fe renfermât

auffi dans les mêmes bornes , & qu'il déployât en fi peu

d'efpace tout ce que fa miféricorde prépare aux bons , &

tout ce que fa juftice deftine aux méchans , 15.

Tombeau Point de plus véritable interprete , ni de
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plus fidele miroir des chofes humaines , que le tom

beau, 427.

Traités. Les traités les plus forts , ce font ceux qui

interviennent fur des procès , fur des contraventions

aux premiers contrats , fur des difficultés qui en font

nées , 133. Cela eft bien appuyé fur la raifon ; parce.

qu'alors la bonne-foi eft engagée dans des circonftan

ces plus fortes , 133 , 134.

Tranquillité. Degrés merveilleux par lefquels Dieu

nous conduit infenfiblement à cette haute tranquillité

d'ame que nul accident de la fortune ne puifle ébran

ler 309.

Travail. Celui-là qui fe plaint qu'il travaille trop , s'il

étoit délivré de cet embarras , ne pourroit fouffrir fon

repos ; maintenant les journées lui font trop courtes

& alors fon grand loifir lui feroit à charge , 61. lI

aime fa fervitude , & ce qui lui pefe , lui plaît ; & ce

mouvement perpétuel qui l'engage en mille contrain

tes ne laifle pas de le fatisfaire par l'image d'une li

berté errante , ibid.

Trone. Le trône royal appartient à Dieu, & les

Rois ne le rempliflent qu'en fon nom , 396. La feule juf

tice doit y être placée , 11.

Tuteur. Nous fommes des enfans qui avons befoin

d'un tuteur fevere : la difficulté ou la crainte , 313.

U

UA

Nivers. Cet univers , le royaume de Dieu , que lui

même regle& gouvernefelon des loix immuables,f.

Rien de mieux entendu que cet édifice , de mieux

pourvu que cette famille , de mieux gouverné que cet

empire , 13.

V

VE

Engeance. Nous exerçons fur ceux qui nous fâchent

des vengeances impitoyables ; ou bien nous nous

plaifons de les accabler par une vaine oftentation d'une

patience & d'une pitié outrageufe qui ne fe remue pas

par dedain , & qui feint d'être tranquille pour infulter

davantage , 194 195. Efprit de grandeur dans la ven

geance , 170 , not. On croit fe diftinguer par-là & qu'on

eft comme une perfonne facrée , ibid. On fe venge par

reffentiment , on fe venge par politique , on fe ven

ge par une imitation de juftice , 169 , not. Surmonter

le reffentiment par la charité , la politique par une
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fageffe plus haute ; cette faulle imitation de justice ,

par une entiere foumiflion à la jutțice divine , ibid.

Vengeance divine. Dieu donne dans tous les fiecles

des marques de fa vengeance , 24.

Vérité. Pour connoître la vérité , il la faut adorer

dans toutes les voies par lefquelles elle nous eft révé

lée & la recevoir également , foit qu'elle nous ait

été laillée par écrit , foit qu'elle nous ait été donnée par

la vive voix , 227.

&

Vertu. La vertu ne confifte pas dans un fentiment

pallager , mais c'eft une habitude conftante & un état

permanent, 158. Il y a prefque toujours en nous quel

que commencement imparfait , & quelque defir

de vertu , dont l'amour - propre releve le prix ,

qu'il fait paller pour la vertu même, 110. A peine

peut-elle fe renuer , tant elle s'eft renfermée dans des

limites étroites , 360. Elle fe retranche tout-d'un-coup

plus de la moitié des moyens ; ceux qui font mau

vais ou fufpects , & c'eft-à-dire , affez fouvent les plus

efficaces , 360, 361 , 391. La vertu ordinairement n'eft

pas allezfouple pour ménager la faveur des hommes,361.

Vices: ils font cachés & enveloppés en cent replis

tortueux, & ils ne demandent qu'à montrer la tête

352. Le meilleur moyen de les réprimer , c'eft de leur

oter le pouvoir , ibid. Jefus-Chrift veut qu'on trouble

le vice , qu'on l'inquiete , qu'on le blâme , qu'on le

condamne, 255. Le vice , qui met tout en œuvre , eft

plus actif, plus preflant , plus prompt , & enfuite il

réuffit mieux que la vertu , qui ne fort point de fes

regles , qui ne marche qu'à pas comptés , qui ne s'a

vance que par mefure , 361. Les deux vices les plus

ordinaires & les plus univerfellement étendus dans le

genre humain, c'est un excès de févérité , & un excès

d'indulgence ; févérité pour les autres , indulgence pour

foi-même , 248.

Vie humaine. Extrême brieveté du temps de la vie

de l'homme , 456. Notre partie eft fi petite en ce monde

& fi peu confidérable , que quand on regarde de près ,

il femble que c'eft un fonge de fe voir ici , que tour

ce qu'on voit n'eft qu'un vain fimulacre, 454. Nous

entrons dans la vie avec la loi d'en fortir , 453 .

Il n'y a que le temps de notre vie qui nous fait diffe

rent de ce qui ne fut jamais , ibid. Cette différence

eft bien petite , puifqu'à la fin nous ferons encore con

fondus avec ce qui n'eft point , ibid. Multitude des pé

rils auxquels notre vie fi courte eft exposée , 454 , 455.

Grand mépris que nous devons en faire , 310. N'en pas

faire un foin capital; la regarder comme un acceffoire ,&
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afpirer au bien immuable que Dieu nous deftine , 309.

Cette vie meme toute entiere doit être comptée parni

les chofes fuperflues par ceux qui penfent qu'il y a

pour eux une autre vie , 310.

Vaux. Nos vœux tout judaïques , 231. Rien ne fa

tigue davantage le ciel que des voeux & des dévotions

intéreflées , 232.

Volonté. Celui-là feul eft maître de fes volontés ,

qui faura modérer fon ambition , qui fe croira aflez

puiffant pourvu qu'il puille régler fes defirs , & etre aflez

défabufé des chofes humaines , pour ne point méfurer la

félicité à l'élévation de fa fortune ,, 356 , 357. Nous

croyons qu'on nous violente quand on enchaîne les

miniftres, les membres qui exécutent ; & nous ne fou

pirons pas quand onmet dans le fers la maîtreffe même ,

la raifon & la volonté qui commande , 351.

Pour guérir la volonté, il faut réprimer la puiflance,

852.Comment le défaut de puiflance , peut opérer la gué

rifon de la volonté, 353. Combien funefte la puiflance à

une volonté dérégléc , 344. Si nous ne pouvonspas ce que

nous voulons , notre volonté n'eft pas fatisfaite , 342,

Si nous ne voulons pas ce qu'il faut , notre volonté

n'eft pas réglée ; & l'un & l'autre l'empêche d'être

bienheureufe, 343. Pourquoi eft-il plus eflentiel de vou

loir ce qu'il faut , que de pouvoir ce que l'on veut ,

ibid.

Volupté : fon génie , 67. Elle fe plait à opprimer le

jufte & le pauvre , le jufte qui lui eft contraire , le pau

vre qui doit être fa proie , ibid. On la contredit , elle

s'effarouche : elle s'épuife elle-même , il faut qu'elle

fe rempliffe par des pilleries ; & cette volupté fi com

mode , fi aifée & fi indulgente , devient ainfi cruelle &

infupportable , 67, 68. Une volupté toute chafte &

toute célefte, qui fe forme du mépris des voluptés fea

fuelles , 111.
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miner fur eux : par-là la fociété eft détruite , 414. Lorf

que nous nous affemblons , nous ne pouvons nous fouf

frir; & fi les loix de la civilité nous obligent à diffi

muler & feindre quelque concorde apparente , qui

pourroit lire dans nos cœurs avec quel dédain , avec

quel mépris nous nous regardons les uns les autres,

il verroit bien que nous ne fommes pas ſi ſociables que

nous penfons être , 414, 41f.

:
Sodome figure de la Synagogue , de l'ancienne Jé

rufalem, 281 , not. 282.

Solitude. L'attention de l'efprit fe fait à elle-même

une folitude , 239.

Souffrances. Si Dieu nous laiffe quelquefois fouffrir,

c'eft un pere qui châtie fes enfans , un capitaine qui

exerce fes foldats , un fage médecin qui ménage les for

ces de fon malade , 307 , 308.

Soupçons, cruels bourreaux des hommes.du monde,

& fource de mille injuftices , 195. Pour montrer que

nous favons bien pénétrer dans les fentimens des au

tres , nous aimons tous ou prefque tous à nommer ou

à croire nos foupçons des connoiffances certaines , 417.

Comme nous ne voulons jamais nous tromper , le foup

fon devient bien-tôt une certitude , & nous appellons

conviction ce qui n'eſt tout au plus qu'une conjecture,

265. Si parmi ces foupçons notre colere s'élevé , nous

ne voulons plus l'appaifer , parce que nul ne trouve fa

colere injufte, ibid. Progrès de notre injuftice , 265,

266. Trompés par nos foupçons , nous vengeons une

injure qui n'eft pas encore, 195. Notre aveuglement de

nous déchirer mutuellement par tant de foupçons in

juftes , 265. Si l'on s'y laiſſe gagner , prendre garde au

moins de ne les porter pas aux oreilles importantes , &

fur-tout de ne les porter pas jufqu'aux oreilles du Prince ,

199.

Souverains. Les Souverains pieux veulent bien que

toute leur gloire s'efface en préfence de celle de Dieu,

339. Bien loin de s'offenfer que l'on diminue leur puif

fance dans cette vue, ils favent qu'on ne les honore

jamais plus intimement , que quand on les rabaille de

la forte, 339, 340. Les Souverains pieux , quoique dans

l'ordre des chofes humaines ils ne voient rien de plus

grand que leur fceptre , rien de plus facré que leur per

fonne, rien de plus inviolable que leur majefté , doi

vent néanmoins méprifer le royaume qu'ils poffedent

feuls , au prix d'un autre royaume dans lequel ils ne

craignent point d'avoir des égaux , 30.

Subftance. Notre fubftance n'eft rien devant Dieu,

432. Pourquoi , ibid.
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Subfiftance. Dieu s'engage de donner à fes enfans

non ce qu'exige leur convoitife , mais ce qui eft nécef

faire pour leur fubfiftance , 296. A qui Dieu promet-il

certe fubfiftance néceflaire , 298.

:Superflu fonds fur lequel la Providence a affigné la

fubfiftance des pauvres , 323. La convoitife eftun mau

vais juge du fuperflu , ibid. A l'égard du fuperflu , crain

dre la diffipation & le luxe , 290. Ne le diffiper pas en

le prodiguant à fes convoitifes , mais être foigneux de

le conferver en le diftribuant par fes aumônes , 313. Si

nous penfons à l'éternité , toutes chofes feront fuper
Aues , 311.

T

Abernacles. Cette troupe qui environne les faintsTa

une troupe Juifs mercenaires qui ne

demandent que des biens temporels , 233 ,

>

Table. En vain s'eſt-on foulé à cette table , on a pris

plus de pourriture , & non pas plus de fubftance , ni

plus d'aliment, 314.

Table ( Sainte). La premiere difpofition qu'il faut ap

porter à la Table de Dieu , c'eft la fobriété & la tem

pérance, 296.

Temple. C'eft honorer Dieu , que de relever fon tem

ple , 320. L'ame déchue de la grace , voit le temple de

Dieu renversé en elle , ro4. Elle a détruit & honteu

fement profané ce temple facré de fon cœur , pour enr

faire un temple d'idoles , 105. Au milieu de fes dou

leurs , & pendant qu'elle fait couler un torrent de lar

mes , elle voit que le Saint-Efprit , touché de fes pleurs

& de fes regrets , commence à redreffer cette marfon

fainte, qu'il releve l'autel abattu , & rend cnfin le pre

mier honneur à fa confcience où il veut faire fa de

meure, ibid.

Temps. Ce que nous faifons dans le temps , pafle par

le temps à l'éternité , d'autant que le temps eft compris

& eft fous l'éternité , & aboutit à l'éternité , 458. Com

bien peu nous occupons de place dans cet abyme im

menfe du temps , 435. Nous pallons véritablement no

tre temps , & nous paflons avec lui , 457. Le temps trop

court à l'article de la mort pour démêler une affaire fi en

veloppée que celle de nos comptes & de notre vie , 63 .

Parce que nous & nos confeils fommes limités dans un

temps fi court, nous voudrions que l'Infini fe renfermât

auffi dans les mêmes bornes , & qu'il déployât en fi peu

d'efpace tout ce que fa miféricorde prépare aux bons , &

tout ceque fa juftice deftine aux méchans , 15.

Tombeau Point de plus véritable interprete , ni de
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plus fidele miroir des chofes humaines , que le tom
beau, 427.

Traités. Les traités les plus forts , ce font ceux qui

interviennent fur des procès , fur des contraventions

aux premiers contrats , fur des difficultés qui en fonț

nées , 133. Cela eft bien appuyé fur la raifon ; parce.

qu'alors la bonne-foi eft engagée dans des circonftan

ces plus fortes , 133 , 134,

Tranquillité. Degrés merveilleux par lefquels Dieu

nous conduit infenfiblement à cette haute tranquillité

d'ame que nul accident de la fortune ne puifle ébran

ler 309.

Travail. Celui-là qui fe plaint qu'il travaille trop , s'il

étoit délivré de cet embarras , ne pourroit fouffrir fon

repos ; maintenant les journées lui font trop courtes

& alors fon grand loifir lui feroit à charge , 61. ll

aime fa fervitude , & ce qui lui pefe , lui plait ; & ce

mouvement perpétuel qui l'engage en mille contrain

tes ne laide pas de le fatisfaire par l'image d'une li

berré errante , ibid.

Trône, Le trône royal appartient à Dieu , & les

Rois ne le rempliflent qu'en fon nom , 396. La feule juf

tice doit y être placée , 11.

Tuteur. Nous fommes des enfans qui avons befoin

d'un tuteur fevere : la difficulté ou la crainte , 313

U

UNivers

Nivers. Cet univers , le royaume de Dieu , que lui

même regle& gouverne felondes loix immuables,f.

Rien de mieux entendu que cet édifice , de mieux

pourvu que cette famille , de mieux gouverné que cet

empire, 13.

V.

VE

Engeance. Nous exerçons fur ceux qui nous fâchent

des vengeances impitoyables ; ou bien nous nous

plaifons de les accabler par une vaine oftentation d'une

patience & d'une pitié outrageufe qui ne fe remue pas

par dedain , & qui feint d'être tranquille pour infulcer

davantage , 194 195. Efprit de grandeur dans la ven

geance , 170 , not. On croit fe diftinguer par-là & qu'on

eft comme une perfonne facrée , ibid. On fe venge ipar

reffentiment , on fe venge par politique , on ſe ven

ge par une imitation de juftice , 169 , not. Surmonter

le reffentiment par la charité , la politique par une
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fageffe plus haute ; cette faulle imitation de juice ,

par une entiere foumiflion à ia juttice divine , ibid.

Vengeance divine. Dieu donne dans tous les fiecles

des marques de fa vengeance , 24.
Vérité. Pour connoître la vérité , il la faut adorer

dans toutes les voies par lefquelles elle nous eft révé

lée , & la recevoir également , foit qu'elle nous ait

été laillée par écrit , foit qu'elle nous ait été donnée par

la vive voix , 227.

&

Vertu. La vertu ne confifte pas dans un fentiment

pallager , mais c'est une habitude conftante & un état

permanent , 158. Il y a prefque toujours en nous quel

que commencement imparfait , & quelque defir

de vertu , dont l'amour - propre releve le prix ,

qu'il fait paller pour la vertu même , 110. A peine

peut-elle fe reinuer , tant elle s'eſt renfermée dans des

limites étroites , 360. Elle fe retranche tout-d'un-coup

plus de la moitié des moyens ; ceux qui font mau

vais ou ſuſpects , & c'est-à-dire , affez ſouvent les plus

efficaces , 360 , 361 , 391. La vertu ordinairement n'eſt

pas allezfouple pour ménager la faveur des hommes,361.

Vices : ils font cachés & enveloppés en cent replis

tortueux , & ils ne demandent qu'à montrer la tête .

352. Le meilleur moyen de les réprimer , c'eft de leur

oter le pouvoir , ibid. Jefus-Chrift veut qu'on trouble

le vice, qu'on l'inquiete , qu'on le blâme , qu'on le

condamne , 255. Le vice , qui met tout en œuvre , eſt

plus actif, plus preflant , plus prompt , & enfuite il

réuffit mieux que la vertu , qui ne fort point de fes

regles , qui ne marche qu'à pas comptés , qui ne s'a

vance que par mefure , 361. Les deux vices les plus

ordinaires & les plus univerfellement étendus dans le

genre humain , c'eft un excès de févérité , & un excès

d'indulgence ; févérité pour les autres , indulgence pour

foi-même , 248.

>

Vie humaine. Extrême brieveté du temps de la vie

de l'homme , 456. Notre partie eft fi petite en ce monde

& fi peu confidérable , que quand on regarde de près

il femble que c'eft un fonge de fe voir ici , que tout

ce qu'on voit n'eft qu'un vain fimulacre , 454. Nous

entrons dans la vie avec la loi d'en fortir , 453 .

Il n'y a que le temps de notre vie qui nous fait diffe

rent de ce qui ne fut jamais , ibid. Cette différence

eft bien petite , puifqu'à la fin nous ferons encore con

fondus avec ce qui n'eft point , ibid. Multitude des pé

rils auxquels notre vie fi courte eft expofée , 454 , 455.

Grand mépris que nous devons en faire , 310. N'en pas

faire unfoin capital; la regarder commeunacceffoire ,&
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apirer au bien i amuable que Dieu nous deſtine , 309.

Cette vie meme toute entiere doit être comptée parmi

les choſes ſuperfines par ceux qui penſent qu'il y a

pour eux une autre vie , 310.

Vruz Nos vœux tout judaïques , 231. Rien ne fa

tigre davantage le ciel que des vœux & des dévotions

interedees, 232..

Volonté. Celui-là feul eft maître de ſes volontés ,

qui aura moderer fon ambition , qui fe croira allez

puiflant pourvu qu'il puille régler fes defirs , & etre allez

defabule des chofes humaines , pour ne point méfurer la

felicité à l'elevation de la fortune , 356 , 357. Nous

croyons qu'on nous violente quand on enchaîne les

miniftres, les membres qui exécutent ; & nous ne fou

pirons pas quand on met dans le fers la maitreſſe même,

la raifon & la volonté qui commande, 351.

Pour guérir la volonté, il faut réprimer la puiflance,

$52. Comment le défaut de puillance , peut opérer la gué

rifon de la volonté, 353. Combien funeſte la puiſſance à

une volonte dereglee , 344. Si nous ne pouvonspas ce que

nous voulons , notre volonté n'eſt pas fatisfaite , 342,

Si nous ne voulons pas ce qu'il faut , notre volonté

n'eft pas réglee ; & l'un & l'autre l'empêche d'être

bienheureufe, 343. Pourquoi eft-il plus eflentiel de vou

loir ce qu'il faut , que de pouvoir ce que l'on veut ,

ibid.

Volupté : fon génie , 67. Elle fe plait à opprimer le

jufte & le pauvre , le jufte qui lui eft contraire , le pau

vre qui doit être fa proie , ibid. On la contredit , elle

s'effarouche : elle s'epuife elle-même , il faut qu'elle

fe remplile par des pilleries ; & cette volupté fi com

mode , fi aifee & fi indulgente , devient ainfi cruelle &

infupportable , 67 , 68. Une volupté toute chafte &

toute celefte, qui fe forme du mépris des voluptés fer

fuelles , 111.
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